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Les prétendues courses de taureaux de Montréal-du-Gers 
au XV: siècle. 


Un mot, un simple mot, mal lu dans un texte, il 
n'en faut pas plus, souvent, pour qu'une légende, vite 
éclose, prenne son vol, et les légendes ont la vie dure. 
On ne saurait donc trop engager les éditeurs de docu- 
ments à tenir leur imagination en bride et à nous don- 
ner tout bonnement, non pas ce que leur esprit croi 
deviner, mais ce que leurs yeux voient. Si le regretté 
Alphonse Breuils avait toujours pratiqué cette sage 
réserve, je n'aurais probablement pas à revenir aujour- 
d'hui sur quelques passages des Comptes consularres 
de Montréal (l) dont il me paraît avoir tiré les conclu- 
sions les plus étranges pour l'histoire de la tauroma- 
chie en Gascogne. 

Parcourant, 1l ÿ a quelques années, ces copies si 
curieux et si intéressants à tous égariis, je n'avais pas 
été peu surpris d'y remarquer au moins sept articles, 
cinq pour l'année consulaire 1411-1312, (2) un pour 
l'année 1413 (3), un enfin pour l'année 1429 (4), où figu- 
rait un mot oros (5), que l'abbé Breuils traduisait par 
taureaue, Sans donner une interprétation littérale de 
chacun de ces articles, l'éditeur laissait entendre fort 

(li On sait que ces Comptes ont paru dans les Archires historiques de la 
Gironde, +, XXxXret xxx. Le tirage à part forme trois fascicules in-4°, de 
79, 84 et 85 pages, parus à  . en 18, ee 189%. 

‘21 Première partie, p. 6, art. 18.: p. 18, art. 6: p. 19, art. 32; p. 22, art. 
fa: p. tn, art. 17. 

(3; Première partie, p. 70, art. 67. 

ti) Deuxième partie, p. 21, art. 32. 


151 Il faut faire exception pour l'article de 1429, où l'abbé Breuils avait lu 
ce qu'il faut lire : tor'ex. 


2e 
nettem2nt que le s2ns ne faisait pas, pour lui, de doute, 
et qu'on donnait des «corridas de toros » à Montréal 


h cette époque. Si en effet mes indulgents Iccteurs, 


veulent bien se reporter aux sommaires placés par 
l'éditeur en tète de chaque compte, ils v verront des 
mentions comme celle-ci: “ho'x el conduite des tuu- 
reaux de course, où cette autre, plus éloquente dans 
sa concision et digne en tout point d'un « aficionado » : 
toros (1). 

Ce n'est pas tout. Quelques années plus tard, M. René 
Pagel, archiviste départemental du Gers, publiant 
dans le Bulletin de la société urchéologique du 
Gers une analyse du Grand Roi amoureux de Picrre 
de Sainte-Gemme, ouvrage des premières années du 
XVIIe siècle, où l'auteur donne en vers gascons la 
description d'une course de taureaux, citait, à titre de 
contribution à l'histoire de la tauromachie en Gas- 
cogne, trois des articles susvisés (2), prenant ainsi à 
son comple et « lançant» définitivement, si je puis 
dire, la lecture et l'interprétation de l'abbé Breuils. 

L'autorité que M. Pagel, à défaut d'autre, tent de 
ses fonctions et de sa qualité d'ancien élève de l'École 
des Chartes aurait dù, j'en conviens, faire laire mes 
scrupules. J'avoue cependant que pour plusieurs 
motifs j'étais sceptique et que je tenais à voir mai- 
même l'original des comptes, avant d'adopler une 
opinion aussi hardie. 

Une visite récente aux archives comimunales de 
Montréal m'a permis de constater que mes doutes 
étaient juslifiés. | 

(1) L'abbé Breuils a utilisé ces mentions dans Îe mène sens dans son 
Saint Austinde, 1895, p. 167, note 1. — Cf. aussi les Sceauc gaseonx, de 


La Plagne-Barris. p. 571 (article Montréal). 
(2 Bull. de la Soc, archéologique die Gers, 1902, p. 174, 


= a Sn 
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Ce n'est point en effet foros qu'il faut lire dans ces 
sept articles, mais bien fores (prononcez tourès) (1) et ce 
mot, comme bien on pense, ne signifie en aucune 
manière taureaux. On ne s'explique pas, véritable- 
ment, comment pareille faute a pu être commise, soit 
par l'abbé Breuils qui élait gascon et connaissait le 
dialecte de son pays, soit par M. Pagel qui a reçu les 
lecons des maitres. Point n'est besoin d'être grand 
clere en philologie romane pour savoir que la diphton- 
que latine accentuée au ne se réduit à o ouvert qu'au 
nord de la France (2), qu'elle reste au contraire dans 
le nuidi el que, par conséquent, (aurum n'a pu donner 
en provencal ct en gascon que taure, taur où tau. T 
eût été facile de s en convaincre en ouvrant un lexique 
quelconque, Mistral, Lespy ou imème Cénac-Moncaut. 
Mais quel est le sens de ce mot tores ? De l'examen 
de deux des articles au moins je tire la conclusion que 
les fores étaient non pas des animaux, mais des hom- 
mes. D'abord celui-ci, de 1412 (nouveau style) : « Item 
plus fem los tores lo jorn d'Aramps e donemlos a 
bebe » (3). Cette coutume des consuls de boire, en 
signe de réjonissance ct d'affaire conclue, avec les 
gens qu'ils cmployaient ou qu'ils reccvaient cst géné- 
rale à cette époque, les comptes de Montréal, comme 
aussiles autres comptes de la région, en fournissent 
la prenve surabondante. Ensuite un autre article, de 
1413 : «Item, la bespra de Sent Jorge, eliscom los 


11) Cf. logue = Jouguë: soquet == souquet; busse = boussé; (boursier, tréso- 
rier}, etc. etc. La graphie ou n'existe pas dans les comptes de Montréal à 
cette époque. 

(2) [l va sans dire que la graphie iaureau (au à la première syllabe) est 
d'origine savante et que dans ce mot, comme dans le prénom Paul, pour 
prendre un autre exemple, la première svllabe est restée dans la pronon- 
ciation très netlement ouverte. comme elle le devait. 

(3) Première partie, p. 19, art. 2. 
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tores e donem a beure au Catalhan que los manava » (1). 
Ce procédé d'élection ne s'applique évidemment pas 
à des bètes (voir par exemple un autre passage ainsi 
conçu : can fon e/yts los bavlets dé la billa) (21. 

Ce point acquis, voyons si le contexte ne va pas 
nous venir en aide. La plupart de ces articles sont, il 
est vrai, fort concis : « Fe los tores, » avec la men- 
tion de la date et de la dépense, telle est la sèche for- 
mule à laquelle ils se réduisent généralement. Ilen 
est un pourtant, plus détaillé, que je demande la per- 
mission de transcrire (a-extenso, parce qu'il va four- 
nir, Je crois, la solution du problème : «Item plus fon 
balhats a Johan de Sent Martin hun parelh de sabatos 
per tan que bessitassa las Los can los tores salhissan 
ne aguossan servit (3), per besse se las Los oran pas 
despaumissadas » (4). L'abbé Breuils à donné dans 
son sommaire le résumé suivant: Inspection des tours 
après le départ des taureaux qui Ÿ étaient enfermés. 
On va voir combien mon avis est différent. Voici la 
traduction que je propose : « En outre, 1l a élé donné 
ù Jean de Saint-Martin une paire de souliers pour 
qu'il visitât (inspectât) les tours, quand les touricrs 
(gardiens des tours) seraient sortis (de charge) et 
auraient servi (achevé de servir), pour voir siles tours 
ne seraient pas... ». Je suis cmbarrassé pour rendre 
avec un seul mot le terme despaunissadas, mais 6n 
peut en apercevoir le sens. Lespy a noté dans son 
Dictionnaire bécurnuis Ye mot paumis, rampe d'escalier: 
cela nrinauit à penser que les tours des remparts de 
Montréal étaient munies d'escaliers à vis en pierre, et 

(1) Preinière partie, p. 70, art. Gi. 
(2) Deuxième partie, p 74, art. 69 année 143%). 


14) L'abbé Breuils avait laissé en blanc le mot sercit qu'il n'avait pus lu: 
(4) Deuxième partie, p. 21, art, 432 (année 1329). 


0 

que les consuls voulaient s'assurer, par le secours 
d'un homme de l'art, que les marches de pierre dont 
les extrémités arrondies reposaicnt les unes sur les 
autres de facon à former le pivot central ou rampe 
h'avaient pas été Cbranlces. 

Quand J'aurai dit que les textes romans connaissent 
le mot torrter où torrer, que les formes torrer, torre, 
torres, figurent au XV° siècle dans les Comptes de 
Bisele, où elles ont été relevées au glossaire et par- 
faitement traduites par MM. Parfouru et de Carsulade 
du Pont, ainsi que je lai remarqué après l'achèvement 
de mon propre travail (D, et que Mistral enfin, dans 
son admirable Tresor doûù Felibridye, a signalé la 
présence dans Île gascon moderne du mot fourrè, 
notamment dans l'expression coulounb tourrè, pigeon 
biset où pigeon sauvage, J'aurai suffisaniment justifié, 
ju crois, le sens que j'attribue au mot fore, tores des 
Comptes de: Montréal. Quant à Fétvmologie, elle est 
claire : loré Vient le plus régulièrement du monde du 
latin trrertus dont Du Cange., au mot turris, à relevé 
plus d'un exemple dans les textes movenägeux 12). 

De cette légende des courses de taureaux données 
à Montréal dès l'année 1411, les fervents tauromaches 
#ersois devront donc faire leur deuil. C'est grand 
dommage, car si les consuls de cette petite ville 
avaient dit réellement ce que MM. Breuils et Pagel 
ont voulu leur faire dire, ces passages de leurs comp- 
tes auraient fourni peut-être le plus ancien témoigna- 
te posiif dont auraient dû faire état les historiens de 

(UP. 13, année 145#3; p. #?, année 1190; p. 542, année 1900: p. 600, année 
105. Paguain aus torres per toquar — c'est-à-dire pour sonner la cloche — 
a la Pasior. 

(2) [ci on ine permettra de dire qne j'ai soumis mon argtinmentation à M. 


Antoine Thomas eut que léiminent philologue à bien voulu se déclarer con- 
Yalucu. Je ne suuruis Suubaiter plus fMatteuse ct plus décisive approbation: 
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la tauromachie en Gascogne. Non pas que cet amuse- 

ment renouvelé des Grecs et des Romains ne fñt déjà 
en honneur dans certaines régions du sud-ouest (le 
contraire cst fort vraisemblable), mais si j'en crois les 

travaux les inteux informés qui aient paru sur ce sujet, 
on na pas granil chose à citer avant un document de 

la deuxième moitié du XV* siècle où il est question 
d'une course de vaches organisée à Moumour près 

d'Oloron (1). | 

En Lout cas, avant d'affirmer que les comptes consu- 

laires de Montréal parlaient de courses de taureaux au 

commencement du XV® siècle, l'abbé Breuils cüt dû 

songer à plusieurs choses : d'abord que, vraisembla- 

blement, les consuls de cette ville n'avaient pas encore 

pris l'habitude d'émailler leurs discours de mots cspa- 

gnols, conminenos modernes aficionados: ensuile, qu'à 

supposer que le mot toros existàt dans ces comptes, 

il eût fallu le prononcer torous où lourous (2), ce qui 

sans doute leût mis en garde contre l'entrainement 

d'une idée préconcue: enfin que Montréal passe pour 

avoir accueil Îles courses landaises à une époque 

assez voisine de nous. | 

Mais quoi? l'abbé Breuils élait né au cœur de FAr- 

magnac, pays of les courses landaises sont toujours 
en grande faveur,etoù chacun, du moins de son temps, 
révait de paraitre aux jours de fèle, non seulement 

1: Arch. dép. des Basses-Pvrénées, L 1768 (1162-1140, J'ai quelque scru- 
pule à citer ce texte qui m'est conuu seulement par l'analyse qu'en donne 

P. Raymond dans son /nrentaire Mon confrère el ami J. Ruinaut, biblio- 

thécaire de Pau, n'a pu le retrouver dans le registre touffu coté E 176X. 
Voir L. Balcave, Le anciennes ronurses londaises © Orties, dans la Recue 
du Bearn et du pos basque, FE, 1905, p. 304-31S, Pour les autres textes 
anciens, du XVI siecle et du XVI, voir principalement it. Fartiore, Les 
courses de taureuuse dans les Landes. dans le Ball, de la sue. Let se, des 
Lun los VO ASST pe 1, et Recur dNquitiine,s Xi ASS, pr. 136-118. 


(2) CF. (ox ou tors == tous, tours: serbido = serhidou; suhatos = sabuatous; 
Los = loux;, ao<t = aoust, etc., ele, 


ne de 
comme spectateur, mais aussi comme acteur. Foin de 
la paléographie et de la philologie, sciences revêches 
"et moroses ! Des souvenirs, plus forts que lout, sur- 
gissaient du fond de sa jeunesse, souvenirs des Jours 
ensoleillés où, devant ses veux éblouis d'enfant, les 
écarleurs coiffés du petit béret, haut ceinturés et cha- 
marrés de dorures, descendaient, le jarret tendu, la 
grande rue de Nogaro, au rvthme entraînant des 
musiques. Course ! Course! Toros ! Toros! 

CHARLES SAMARANX. 
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Réunion de la Société Historique de Gascogne 


Comme l'annoncait la no insérée au numero de la R. de G. de 
Décembre 1919 Ja Socièté Iislorique de Gascogne a tenu sa reu- 
nion le 15 du mois dernier. 

Le l'résident a rendu hommage à la mémoire de M. Cazauran 
membre de la S. If. de G., décédé, et rappelé les nombreux tra- 
vaux historiques publiés soit dans la Revue soit à part. par cet 
érudit. 

Ont élé admis dans la Société : MNT. le Baron de Batz; Saltet 
professeur à l'Institut catholique de ‘Foulouse: Duffour curé de 
J'ouget; Laffargue professeur au collège d'Eauze: Médan profcs- 
seur au collège de Gimont. 

Divers manuscrits d'histoire provinciale ont été remis et seront 
transmis au Directeur de la Recue de Gascogne. 

Jl a été rendu compte aussi des travaux préparés pour les € Ar- 
chives Historiques ». : 

La Société Iistorique donne son adhésion à la campagne en- 
treprise par la « Société préhistorique francaise » pour que la loi 
en préparalionfäéfende les richesses scientifiques de la France 
contre les étrangers, sans entraver les recherches des savants 
français. 


LA CHANSON EN GASCOGNE 


La Gascogne qui chante mérite nne place à côté de 
la Gascogne qui bataille (D). On sait les exploits légen- 
daires des Gascons: on connaît moins bien leurs 
chants, soit éeux qu'ils ont empruntés au francais ct 
adaptés à leur tempérament, soil surtout ceux qui 
ont fleuri spontanément dans la langue mème du pays, 
le gascon. Ces chants sont trop nombreux et lrop 
variés pour qu'il soit possible, en cette rapide esquisse, 
d'en donner autre ehose qu'un apercu sommaire (2). 

Encore convient-il d'averür, tout d'abord. que la 
Gascogne dont 11 s'agit ici n'est pas cette région de 
fantaisie qui, sous Je caprice des écrivains et des 
poètes, commencerait à la rive gauche de la Loire et 


1} L'essentiel de celte éluie a déjà paru dans le n° de septembre de la 
Bonne Chanson, Paris, 1910, p. 258-251. Je crois devoir la reproduire ici avec 
des notes et des développements que ne comportait pas la Revue de M, 
Botrel el qui en font presque une nouvelle élude. 

(2) Voir sur celle question CÉvsac-Moxcacr, Littérature popudutre de la 
Gasroyne, recuvil de contes, de mvsteres et de chansons, Paris, 1868 — Fné.- 
DÉRIG RivauËs, Chants et airs populaires di Bearn, Pau, 17 ed. 1841. 2% éd. 
1808 ; — Pasuar Lauazot, Cinquante chants pyrénéens, avec traductions 
françaises : il v a Lrois éditions! — COMTE DE PCYMAIGRE, Chants populaires 
recuetllis dans le rallée d'Ossatt, ASTi 2 — FF, CoUaRAZE LE Las, Les chants 
die Béarn et de le Bigorre ou introduclion à l'étude de la langue vulwaire et 
de sa littérature, Tarbes, 1861. {1 s'agit TA Surtout de la vallée d'Ossau) : — 
UN F£tiBnEe. l'abhé JB. Laborde, Causertcs Jeldbrconnes dans lÆFebo 
d'Oloron {n° du 7 avril au 5 août 1905). , 1 s'agit de tout l'arrondissement 
d’Oloron : Basset be Launizr, Essei sur la langue et la littérature du 
Bearn, LDordeuux, 1856: — Louis BATUAVE, Esqguisse d'une histotre de la 
Litterature Bearnuise, dans Recue de Prorenre et de lanque dore, Janv. Avril 
1909. Tirage à part, Marseille, 1900: 5 — V. Foix. Porste ponulatre landarse, 
choix de prières, formulelles, atlrapes, énigines. dictons, proverhes et 
chants relisioux, deux éditions, Dax puis Aire): — J.-1B. Briabré, l’orstex 
populaires en langue francaise recueillies dans ENrmagnae et UNgenurs, 
Paris, 1N:9. (CE. L. Couture dans /éerue de Gasecouyne, XX 11879), p. 421-430, 
Paul {'Fallez, vhrd., p. 512-522 et L. Couture, thre., p. 524-026: Paur. Dur- 
FARD, l'Armeunas noir où Baus-Armagnac, Auch, 1902: — J.-B. WEckER- 
IN, Chansons popidatres des pays de France, Paris, 1905, deux vol.: — 
Voir, eu outre, les références spéciales au bas des pages. 
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comprendrait tout le Midi, hormis la Provence. Cest 
tout simplement, à l'extrème sud-ouest dela région 
wauloise, ce triangle qui s'étend 

De la Garonne aux Pyrénées, 

Da Salat au rude Ocean, 
territoire qui dépasse d'un sixième environ celui de 
l'entreprenante Belgique, sa réplique du Nord. I 
existe plusieurs pays distincts où se nuance richement 
le fonds commun à toute la province; cet ce sont, entre 
autres, l'Armagnac, le Comminges, le Couserans, la 
Lomagne, la Bigorre, la Chalosse, l'Albret, le Baza- 
dais, le Labourd ctle Béarn lui-même qui,:tout en 
avant, par suite de circonstances historique: titre et 
rang de province, nest, pour le tvpe, la langue, le 
sol et les mœurs, qu'un pays gascon. 

Dans l’ensemble, le sol, dont le jaune et le vert sont 
les tons principaux, est accidenté, d'une fertilité 
médiocre et sujet aux grèles, aux inondations et aux 
sécheresses. C'est « le Midi maigre », « le laid Midi ». 

Le peuple qui lhabite doit peiner pour vivre ou 
sen aller au loin chercher fortune, et c'est tout le 
secret des fameux Cadets de Gascogne, qu'ils soient 
d'épée, de robe ou d Eglise. Le Gascon, étant beso- 
gneux, à, plus que tout autre, recours à la ruse, an 
savoir-faire, à « l'oeil de gat »; il sait parler et 
économiser; et, comme il est du Midi, sa fierté ne 
manque pas de s étaler encombrante, si l'on s'en tient 
dn moins à l'apparence des manières: car le cœur 
est bon et se laisse duper plus que ne le voudrait la 
légende. Ce sont des emballés généreux et de bonne 
humeur. Mais ne leur demandez ni le rêve, ni le sen- 
timent, ni le lyrisme, ni tout le cœur à cœur de la 
poésie profonde. 


un 


Quant à lenr langue, — car le gascon est «une 
langue », et le Moyen âge le rangeuil parmi les six 
principales d'alors, (1) — elle est hérisséc d’aspira- 


lions, moins légère, plus chargée de consonnes, de 
sons graves et sourds que le provençal. C'est un par- 


ler militaire, bref et signifiant: — ces mots sont de 
Montaigne (2); — un langage très mâle, tout en res- 


tant très sonore. 

Si, dans le Béarn. en particulier, où il est plus 
doux, plus facile, plus caressant, il se prèle volon- 
liers aux plus gracieux effets de rythme, cela n'em- 
pêche point toutes les svllabes d'y chanter, à l'ordi- 
naire, leur son plein comme les cloches robustes 
d'un carillon immense. La force \ prime la douceur, 
ménie en Béarn el plus encore dans l'Armagnac ou 
les Landes et surtout dans la Bigorre, le Comminges 
ou le Couserans. 
= Au demeurant, fille de ce sol, de ces hommes et 
de leur langue, la chanson gasconne est réaliste au 
sens profond du mot, descriplive, de surface, très peu 
rêveuse; elle se contente d'un tout petit lot de pensées, 
quitte à user, comnie remplissage habituel, de la répé- 
lition à chaque couplet des mêmes mots très simples ct 
des mêmes tournures en des périodes courtes que 
scandent de multiples flonflons intercalaires, mire 
loun lan lère, lan la ladéri, lan la que doundéne, lan 
la que doundoun. Le nombre est grand de ces ritour- 
nobles inévitables qui marquent la reprise du chœur ; 
le soliste a jeté à la ronde son premier couplet: Île 
chœur le répète et ajoute la jolie ritournelle. 

Undes caractères les plus conmuns de nos chansons 
populaires, c'est, avec l'emploi de l'assonance, l'usage 


(1) Leys d'Armor 1, p. 388. — (2) Exxuts, Liv. n, ch. xvn. 


= À 

des vers terminés sur une svilabe féminine mais ne 
rimantavec aucun autre. Quant aux airs, leur parenté 
avec le plain-chant et avec les rythmes des trouba- 
dours est manifeste (1). Mais, dans l'air comme dans 
les paroles, il ÿ a souvent tant de flottement, tant de 
variantes sur les lèvres des chanteurs qu'il est par- 
fois difficile, à travers ces déformations, de retrou- 
ver l'air primitif et surtout les paroles originales. Il 
faut dire, en cffet, que le peuple, friand de certains 
bouts de phrases et de mélodies ct fidèle à de faciles 
procédés narralfs, comme sont ceux de l'énumération, 
de l'accumulation, du groupement par trois, par scpt 
ou par neuf, les répète de chanson en chanson : de 
là des versions nombreuses, qui se retrouvent d'ail- 
leurs dans la chanson populaire de tous les pays (2). 

Il ñe serait pas sans intérêt de suivre à travers tous 
les pays gascons tel rondeau, tel noël ou telle 
romance. Que d'adaptations locales n'y noterait-on 
pas pour la langue, le rvthme, les noms de lieux et 
de personnes ! Mais une remarque à faire, à ce point 
de vue, c'estque, de plusieurs chansons qui se chan- 
tent sur le même au, la forme la plus connue et la 
plus souvent citée est, d'habitude, celle du Béarn. 
Ausst bien le Béarn est-il souvent appelé, chez nous, 
lou pays de las cantes. Ajoutons que le ton le plus 


ordinaire de ces chansons, — et ceci marque bien 
leur ancienneté et leur allure populaire, (3) — est le 


lon minceur. Pour un certain nombre, l'air nous vient 


(1) Une conférence a été faite sur ce sujet par Simin PaLay, à l'/nstitut 
populaire de Pau, le ?8 décembre 1909. Je ne sache pus qu'elle ail été 
publiée. 

2) Sur la chanson populaire, cf. J.-B. \VEGKERLIN, op. cit, 11, p. 327-332 
‘quelques observations sur la chanson populaire. 

(3) Sur cette question, cf. CHrYSsANDER, Ueber die Molllonart in den 
Vollisgesangen, etc., Schwerin, 1853. 
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de l'étranger; mais les paroles sont tout entitres de 
chez nous le plus souvent. 

Va-t-on conclure de lout cet exposé que celle musi- 
que, que cette poësie et que ces rythmes soient à 
dédaigner”? Songez à ce que dit Montaigne, bien placé 
dans son enfance pour en juger : «La poëstie populere 
ct purement naturelle a des nuïfvelés et graces, par 
où elle se compare à la principale beauté de Ta poësie 
parfaicte selon l'art, comme il se void ês rillanelles 
de Gascotyne..…. » Rappelez-vons encore le stralagèmie 
de Cvrano pour apaiser lessCadels affamés au siège 
d Arras : 


... Ahçü' mais vous ne pensez qu'à manger ? 

— Approche. Bertrandou le fifre. aucien berger: 
Du double étui de cuir tire l’un de tes fifres, 

Souffle, et joue à ee Las de goinfres et de pitfres 

Ces vieux airs du pays, au;doux rvthine obsesseur, 
Dont chaque noteest comine une petite sœur, 

Dans lesquels restent pris des”sons de voix aimées, 
Ces airs dont la lenteur est celle des fumées 

Que le hameau natal exhale de ses toits, 

Ces airs dont la musique a l'air d'être en patois !... 


Ecoutez... C'est le val, la lande, Ta forêt, 
Le petit pätre brun sous son roue bérat, 


Ecoutez, les (iascons : c'est toute la Gascognr ! 


Ces villanelles de Gascogne, chéries de Montaigne 
et qui font pleurer lés compagnons de Cvrano, ces 
airs flotlants si bien agencés aux paroles qu'on ne 
saurait les en séparer, font encore la joie de leurs 
descendants; les chanter cela s'appelle, dans le pays, 
canta un bèrs. Et qui n'a son « bèrs » favori ? Ce bou- 
vier qui s en revient au pas de ses bètes sur son char 
vide, ce pätre qui garde ses vaches, cette bergère 


er ee 

avec s°s brebis, cette filense avec sa quenouille, cette 
femme en train de coudre ou de tricoter, cette jeune 
mère bercant son tout petit, cet ouvrier dans son 
atelier de campagne, ces jeunes gens qui passent en 
groupe la faux sur l'épaule, ces vendangcurs joyeux, 
ces jeunes filles aux yeux de lumière, chacun ÿ va 
de sa chanson, de sa Jolie et vieille villanelle. C'est 
ainsi du moins que se passaient les choses naguère, 
avant l'invasion du stupide refrain de Paris. Faisons 
Ja revue des principales de ces richesses. 


# 
k + 


J. — CHANTS MYSTIQUES ET NOELS 


Le plus célèbre de nos chants mystiques est le 
cantique de Jeanne d'Albret, reine de Navarre, au 
moment de la naissance de son fils Henri IV ; on le 
chante encore : c'est le Nouste-Daume deu cap deu 
poun (1). La plupart de nos cantiques gascons, tels 
que nous les connaissons aujourd'hui, sont, pour 
la forme ct souvent pour les airs, des adaptations 
languedociennes du dix-septième siècle. Ils sont 
imités de ceux du Tablèu de la bido del parfet 
chrestia, publié par Amilia, à Toulouse, en 1673. Nous 
avons ici dintéressantes traductions des prières 
liturgiques les plus usuelles, des cantiques à la 
sainte Vicrge dont un au moins, Luminari de pure- 
tat, (2) est très beau; mais les cantiques de beaucoup 
les plus savoureux ct les plus originaux sont ceux 
qui furent composés sur la vie de chaque jour du 
paysan gascon; ct cesont: le Praube paisan pèter- 


rous (3), Pauvre paysan aux pieds crottés, la Cansoun 
(1) Rivarëks, op. cét., n° 4i, p.93, mus. xLvini; cf. WECKERLIN, op. cil. 
1, p. 20 sq. 
(2) Rec. de Gasc., xvin (1877), p. 182. — ‘3j Zbid., p. 183. 


Tonus x1, = JANVISR-FÉVRIER 1911. EN 
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des bouës (1), Chanson des bouviers; la Surbento (2), 
la Servante et tant d'autres. 

Je ne veux rien dire ici du plain-chant usité dans la 
province ecclésiastique d'Auch ni des tropes ctautres 
chants farcis (3). Signalons cependant l'usage, autre- 
fois très répandu, de chanter en gascon les prières cou- 
rantes comme : le Pater, l'Arce, le Salre Regina, le 
Vent Creator, le Dies true, Il en existe plusieurs tra- 
ductions rimées (%). La musique des hymnes servait 
de même à plusieurs canliques (9). Par ailleurs on 
chantait sur des airs populaires, l'Angelus, les Actes 
avant et après la communion (6). [lv avait des can- 
tiques de route pour les pélerins (7), où mème pour 
les gens qui vont à la messe (8). 

L'usage de ces cantiques gascons ne s est pas perdu, 
tant s’en faut, et, s'il s'est fait plus rare, 1] n'en est 
que plus aimé. Il faut avoir entendu, à Lourdes, les 
pélerins de la Lomagne, chanter leur joyeux salut à 
la Vierge, pour comprendre limpression profonde 
de ces chants de notre langue, sur l'âme de nos com- 
patriotes. On pourrait ciler plusieurs cantiqnes dûs 


(1) Zbid., p. 183, sq. — (2) JZhid., p. 185. 

(31 A. Kunc, Rechershes sur le chant religieuc dans la prorinre d'Aueh, 
dans /èecue de Gasc., 1 118601, p. 20 sqq.. 11 118011, p. 994 sq., 1V (1865: p. 
- 53 sqq.; — Des tropes el autres chants forcis, thid., iv (A8, p. 367 s(1q. 

(4) Pour le Pater, l’Are et le Salre lertna, Voir PR. de Gaxe., Xvi 11877), 
p. 189 sqq.: sous le nom d'Are Maria du pays de Barèges. le P. Lucien 
Comire dans son Oratorio-légende Notre-Dame de Lourdes, l'avis, 1902, 
p. 15-17, publie un lexte assez connu dans toute la Bigorre. 

(5, Surtout le chant de Pâques O /ilrt et filiue qui a servi. entre autres, 
à Gens de la biloe campagnards icf. Armanac de la Gasrouyno, Auch, 
1909, p. 23-27:. Signalons encore le cantique de d’Andichon. pour « Ja fête 
de la Conception » : Le péché d'Ete, notre mère. 

(6) Nous avons de d’Andichon notamment des Actes de ce genre qui se 
chantent sur l'air : Mon Dieu, faites-mot miséricorde, 

. (7) On trouvera dans Rivares, N° L, la musique du chant des pélerins de 
Bétharram et n° LI, celle du chant des pélerins de Sarrance. 
(8) Par exemple À l'oumbrelo, lous pastous, (parler d'Aueh}, dans l'Ar- 


manac de la Gascougno, Auch, 1410, p. 22-24. 
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à celte inspiration. Contentons-nous de Lors Gascous 
à Lourdos de M. l'abbé de Castelbajac, de À Lour- 
dos de M. l'abbé Laclavére (1) et des Cantiques du 
Sacès d'Emile Pujol, en 1907. 

Les psaumes ont élé traduits en gascon, au xvi* 
siècle, par Pierre de Garros dans 1e dialecte de Lec- 
toure (1569), et par le protestant Arnaud de Salettes, 
dans le parler du Béarn (1583) : la traduction. d'Arnaud 
de Salettes est la plus exacte, la plus nerveuse, la 
plus souple ct la plus suggestive. 

Au nuleu du siècle dernier, l'abbé Garct, de Gan 
(1809-186%), publia (2), un recueil de vingt-cinq can- 
liques, dont sept sont en dialecte béarnais : Bé y 
aniram ta Betharram, Adiu de l’eselabatye, De la 
campane dét bilatye, A Marie, Assoumsioun de la 
Bierye, Le lusite pastorale, Ces canliques très sim- 
ples sont aujourd'hui très connus. 

I n'est pas de chants d'église plus joveux ni plus 
populaires que les Noëls. Te Noël gascon se distingue 
par un réalisme de détuils très accusé, ct les plus 
beaux du grand poète Jean-Gutraud d'Astros, « le 
plus gascon des poëles gascons », (3) ne sont pas des 
moins amusants en ce genre : l’un d'eux n'est-il pas 
comme une chanson à boire, tant le ton familier très 
gai domine sur le respecl religieux et attendri ? Voici, 
pris au hasard, un couplet d'un de ces Noëls énumé- 
rant quelques-uns des cadeaux des bergers, une 


(1) Armanac de la Gasconugno, Auch, 199. p. 23-27. 

(7) A Pau, chez Vignancour, en 1K49. ? 

(3) Le mot est de CourTureE, er. de Gase., XXV (1885), p. 285. Les Noëls 
de d’Astros, au nombre de six. ont été édités, pour la preinière fois, en 1643. 
L. Couture s’en est occupé dans Per. de Gasr., vin (1867), p. #37 sqq. (à 
l'occasion d'une réédition par M. F. T'aillade). Mais ces Noëls sont évideim- 
ment plus anciens, puisque dans la dédicace en prose de l'édition princeps 
des Quoate Sasous. qui est de 1636, le poète parle du succès de ses Noëls. 


er 
petite miche de pain très blanc, du « milhas» et une 
couverture de bure : 
| Pey li dée un michoun de pan 
Blanc coumo bèro den de can. 
Un bet milhas que li déc Joan. 
E countro la frescuro 
Peyroutoun l'ufrie de sa man 
| Un embouloup de buro 
Qué u caperauo plim. 
Cela se chante, avertit d'Astros Iui-même, sur 
« l'ayre plan bielh : Rebeillatz-bous marynades », qui 
est aujourd'hui celui du cantique très connu de 
l'Avent: Venez, divin Messie. | 
Beaucoup de Noëls furent composés ct recueillis 
par Henri d'Andichon, archiprètre de Lembeve, en 
Béarn, au XVIII: siècle. Sous ce nom général de 
Noëls, il faut entendre aussi les cantiques de l'Avent, 
ceux de la Circoncision et ceux de l'Epiphanie : Venrs 
dicin Messie est précisément une des œuvres de d’An- 
dichon. Ce prètre aimable nous dit ses goûts dans la 
préface de ses Noëls chotsts (1). « Les airs les plus gais 
m'ont paru les plus convenables. La diversité plaît. 
On trouvera ici de quoi se satisfaire, puisqu on aura 
l’agrémeut de chanter plusieurs Noëls, chacun sur 
sept ou huit airs différents. Ainsi mon Noël des Sauts 
basques me fait plus de plaisir que les autres parce 
que l'air varie à chaque strophe ». Des air agréables 
et variés, cest bien la marque des Noëls de d'Andi- 
chon. Ces airs sont le plus souvent profanes et Île 
rapprochement des paroles ne manque pas de piquant. 
Ainsi Lou boun Diu laudat ste se chante sur Fair La- 
(1) Une édition populaire de 52 Noëls a paru en 189%. à Bagnères-de- 
Bigorre, sousce titre : Recueil de Noëls choisis sur les airs les plus agréa- 


bles et les plus connus, composés autrefois par M. Ilenri d'Andichon 
archiprètre de Lembheye. 
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bas en la ribère ; la chanson Aygues caudes a servi 
pour Qu'ubet List, troupe fidèle. Le fameux Lèche-m 
droumi n'est que l'air Du haut en bas ; on retrouve 
Je rous donne ve petit acis en secret dans Réjouis- 
sance! La puitx habite en ces bas-lieux, et pareille- 
ment Quand à Mauryot j'offre mon godebec dans Chan- 
(ons, chantons à haute voix Noël, ou bien Toujours 
maman me gronde dans Chantons sur lu musette, ou 
encore Au mounde nou y «nat pastou dans De quels 
benux concerts. Là-haut sur las mountagnes nous a 
valu Lou téns de la misère de l'omt pecadou et le 
jo Rossignoulet qui cantes, Mortel, entends Marie (1). 


On n'en finirait pas. C'est au point que d'Andichon, 
pour beaucoup de Noëls, ne prend même pas la peine 
de désigner l'air par les paroles traditionnelles et 
dit simplement : « sur un air connu », par exemple 
pour : J'entends le coÿ qui chante où Il est né le 
Dririn Enfant. I a écrit peu de chants sur des airs 
nouveaux. En revanche, quand un air populaire lui 
plait, il l'utilise dans plusieurs Noëls; ainsi en va-t-il 
du Zruisses paitre vos bêtes, quiest tour à tour Venes 
Dirin Messie," Rebelhats-bous, maynades,  Celebrem 
le nechénce, Amour, honneur, louanges. 

Ces Noëls sont assez souvent en français. Ceux 
qui sont en gascon sont d'ailleurs d'une langue trop 
francisée. Plusieurs se présentent sous forme de 
dialogue soit entre Marie et Joseph, comme Joseph 

il Le procédé, au reste. n'est pas spécial à d'Andichon. Voir, en parti- 


culier, le noël Donne gloire sur l'air de la chanson bachique Donne boire 
dont il a méme conservé les ritournelles {ro tantaro et la finale : 
Quc lon lan la tiro liro lanliro 
Lon lan la tiro liro lanliro 
Lon lan la 
Tiro liro la, 
Ce Noël élait connu à Goudrin, au milieu du xvu' siècle. Cf. /èer. dç 
Gusc., xxx1v (1893), p. 224. 
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mon cher fidèle, ou entre un ange et des bergers, com- 
me Bergers, troupe fidèle ou Bergers, quittez tous 
vos troupeaux, où entre bergers, Boleyre en ça, bra- 
bes pastous, ou entre un ange et un seul berger, par 
exemple : Un Dieu vous nuppelle, où bien Chers 
pasteurs que d'allégresse. Toutes les fois que l'Ange 
parle, il le fait en francuis à cause de sa condition: 
les bergers répondent en gascon. Cerlains Noëls sont 
mêlés de formules liturgiques latines; on trouve 
l'Ardeste, fideles, suivi de : 


Sonnez, sonnez celairons et tromprttes, 
Sonnez, sonnez clairons et hautbois, 


ou encore Les Anyes dans nos campagnes lerminés 
par Gloria in eæcelsis Deo, où mème Mortel, entends 
Marte, dont chaque verset s'augmente d'un verset 
du Magnificat. 

Les plus célèbres Noëls de d'Andichon sont : Qu'«- 
bets dit, troupe fidèle, Haut, haut, Peyrot, rebelhe-t, 
Celebrem la nechence, Lou Moste dons Anyes, can- 
tüilène qui rappelle le huitième ton du plain-chant, 
et surtout Un Dieu vous appelle, avec son très gas- 
con et très vivant Lèche-m drotumr (1). 

Entre d'Astros et d'Andichon, 1 ne faut pas oublier 
François Fézedé, curé de Flamarens au dix-septième 
siècle et dont il nous reste des Noëls francais ct 
gascons; l’un d'eux mérite une mention : Pastourelets, 
quino puresso (2). Il courait beaucoup de Noëls ano- 


(1) J'en ai publié le texte dans la Bonne chanson, déc. 1910., p. 4:8-380, 


avec une harmonisation de mon collègue et ami, l'abbé Paul Picudé. Je n'ou- 


blierai pas de longtemps l'effet de ce Noël gascon à la Messe de Minuit de 
Noël 1910, à Gimont. au milieu de francimanderies dont quelques-unes très 
distinguées. Ce fut soudain une note jeune, familière, aimée, une vision de 
terroir et de vicille foi naïve. 

(2) Cf. L. Couruuc dans 2. de Gaxe.. X1 (ANTO, p. 561 sqq. L'ouvrawe a 


pour titre Concert armonieus des Noëls noureaux de Fr. Fezedé. curé de 


Flamarens. A remarquer À. de G., ibid, p. 173, un Noël composé d'une 
série de triolels. 


sn nl 
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nyines en (rascogne à cette époque, francais, langue- 
dociens où proprement gascons, tels que: Quan 
tres reys unauonm hè oumatje (1), ou bien : 


Aumis, célébrons à grand bruit 
Le mystère de celte nuit (2). 


Il se trouve mème un notaire de Gondrin, au dix- 
septième siècle, qui s'amusait à les transcrire entre 
une vente et un testament (3). Les Gascons les por- 
taient avec eux dans leurs aventures, témoin ce 
Noël recueilli dans deux éditions de la Bible orléa- 
natse et où 11 est fait mention d'un roi nègre parmi les 
rO1S INALCS. 

Jou éy abisat un ome 
Qu'ère négre coum un taupat. 


Quan èy bist soun bisadie, 
‘Tout lou cors m'a tremblat (41. 


Le Noël nest quelquefois qu'une forme de la satire 
populaire ; et c'est bien le cas pour : 


Aneyt qu'éy nechut Nadau 

Dens un ta poulit oustau, 

Dens uo crampo de purado, 

De palho pasimentado. 

Chut! Ehut ! Chut ! Chut ! 

L'anfan drom, pas tant de brut ! (5. 


(li èee, de Gus, XXXIX (898, p. 28. — (21 Zhrd, XX (1879, p. 514. 

13) Cf. A. BRECILS, Vreuc Noëls francais el « patots ». dans Rer. de Gasce. 
xxx 11893) p. 62-66 et 225-223, Voir anssi la mention d’un recueil manus- 
crit de Noëls de 1595, faite par A. Laverune dans Rec. de Gase.. XXXY, 
LISO 1, p. 179-147. 

Parmi ces Noëls, l'un est de l’archiprètre Jean Martres, en 164$, et un 
autre du P. Silvestre, récollet, en 1617. 

{#1 Charles RiBACULT DE LAUGARDIÈRE, la P3rble des Noëls, études biblio- 
graphiques et littéraires, Paris, 1857. C'est le /tvbrlhiatx bous, marynades 
de d’'Andichon. 

(5i Sur cet air voir A, P'avERSNE dans for, de (ruse, KXXVE 895), p: 
151 s4. RRecueilli à Lecloure par LE. Courckre et publié dans lNrmanae de 
lee Gaxe.. Auch, 1818, p. 58-54 (la musique est à la couverlure, au recto 
dela derniére feuilles, Ce Noël se retrouve avec de légères variantes dans 
le Magnoac à Lalanne {H.-Pvr) : le refrain nest pas le môme (Cf. Era 
bouts dera Mountaenho, 1909. p. 2351. On le chante aussi avec de nouveaux 
chaugeinents, à Cumparan, dans la vallée. d'Aure ief. td, p. 2361. 
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Il y a là onze couplets très réalistes : ils nous 
montrent, par exemple, un Capucin éveillé que Saint 
Joseph saisit par la calotte, tandis qu'il cherche la 
note du ÂMagnificat,. un cordelier endormi, que le 
même saint Joseph prend par la perruque, un bœuf 
qui ne mange ni ne boit, parce que personne ne Ini 
donne rien, un âne qui fait des siennes quand saint 
Joseph le tire par la queue; plus loin saint Joscph, 
décidément très malin, se cache derrière la porte 
pour recevoir les bergers à coup de gaule, cependant 
que Janot apporte un petit sac de châtaignes avec 
de quoi allumer le feu, ct Catherine, du boudin ct du 
fromage. Les moines, le bœuf, l’âänc, les cadeaux des 
bergers, autant de thèmes chers à la inalice populaire. 

Les cadeaux surtout, dont on a eu un apereu tout 
à l'heure par le Noël de d’Astros, sont des plus variés. 
Voici, dans les deux poches, du « mistras » et du 
lait caillé tout prêt pour faire le fromage, une poche 
pleine de châtaignes crues ct l'autre de chàtaignes 
grillées, un ruban tout neuf pour le chapeau, ruban 
que lu maman conservait avec soin, un poulet cet une 
poule, «qui pond tous les jours à midi ». On trouve 
aussi du pain de millet bien dur etil ÿ a mêmele 
cadeau pour M. le curé. 


E que pourtat à Moussu curé ? 


Era lébe ét cafe... 

La fin du couplet manque; mais cette mention de 
café nous reporte, semble-t-il, à une date récente; 
le curé aura remplacé les moines. À ces cadeaux 
énumérés par un Noël (1) comparons ecux d'une 
variante locale du même air et des mèmes paroles 


(41 Noël de Lalanne cité à la note précédente. 


générales (1); nons aurons un pinson, une alouette. 
une mésange et une grive, qui est née toute blene, 
des châtaignes, des pommes, des figues, un sac de 
blé, l'agneau le plus beau parmi les plus jeunes. 
L'énumération des Noëls locaux serait longue et 
fastidieuse. Qu'il suflise de citer, parmi les Noëls 
Commingeois : Bountat de D'u, quino arribado, qui 
est mêlé de mots languedociens (2), Ænateura nét de 
Nadau (3), Entat dio d'Arréis (ar, Cantem, pastotts, 
umbloment (5), Nadeau (61, Era Grèço,(7) -ÆEprtanto (81, 
en Bigorre ÆEras Cntas de Nadau recucillies par 
Michel Camélat (9), à Eauze Cantem Nada (10), à 
la Bastide de Sérou Celebrem toutis amassos où Aném 
san plus tarde (D. Sengès a composé, à Auch, sur 
l'air des Feuilles mortes un Dialogue entre les Anges 
et les bergers : A/erto, bergerets Jesus que ben de 
nèche ! Roland a écrit /« Surnte Crèche. Cuions encore 
les deux Noëls d'un missionnaire dans le Sud-Afri- 
cain, Eugène Casalis, d'Orthez. le Chant des cloches, 
de Marc Dupav (12); et songoons à lous les airs qui 
ont servi à des Noëls, et que nous ne connaissons 
aujourd'hui que par les paroles d'une romance (13). 


1 Noël de Camparau cité deux notes plus haut. 

(*) Aer. de Gase,, XVI (1877), p. 408. — 13: Era bouts dera Mountunto. 
1905, p. 3. — ‘4 bi. p. 5. — 651 brel, 1993, p. 1, avec le Noël : Je sauts tout 
espris d'amour, 

(61 Phil. , 4905, p. 225. — (1! Zbrel., p. 228. — (8) /hid., p. 230. 

(9; Dans E7 p'iepiae der m2 Uuyutup. 9i-1t, et, en paräculier, sur l'air 
du Noël de d'Anilichon : Un De cou appelle, je trouve : Aulhiés deras 
planaxe dets ahoures, qui est un dialogue entre anges et bergers. 

{10} Free bouts der Mountanldin, 1908, p. 215. 

AD hd, 1909, p. 233. — (123 /ère. de Crea, XV (1893), p. Li, 202, 531. 

(13) J'ajoute à cette liste Les Vieuc Nos grosrons inédits, publiés par J. 
Mignou dans les Etudes hist. et relep. du diocèse de Bayonne, dér. 1902, les 
Noëls cités dans fève, de Graxr., XXxX1V (1893), p. 49 sqq. et Xxxix (18181, p. 
26 sq. et les Douze Nuëls populaires des Pyrenées, notés par 3. Pric Y 
ALSUBIDE, Paris, !s. diet dont la plupart out été signalés plus haut. Citons 


encore Nuëls franais, bearnais..., Pau, V° Vignancour, 1865, et Noëls 


béarnais (éd. PF. Darricadest. Pau, V' Vignancour, 1874. 
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Mentionnons, en même temps que les Noëls, ce 
chant populaire bien connu sous le nom de la Guil- 
louné et qu'entonnent des chœurs d'enfants à l'époque 
de Noël (1). Le texte qu'on en a publié le plus sou- 
vent est celui de Condom (2). mais il existe bien des 
variantes. Le thème général comporte une série de 
souhaits de bonne année avec demande d'étrennes (31. 


Que Diu bons goarde la maisoun 
Daimbe las gens que deguens soun ! if}. 


Quant à l'air consacré, les déformations locales 
mises à part, c'est celui du cantique A4 le rene de 
WVoël, publié à Paris, en 168%. el inspiré Tui-môme par 
l'hymne Jesu Redenptor omutum (51. 


* 
CE: 


II. — CHANSONS D HISTOIRE EF DE LÉGENDE. 


L'histoire et la légende ont toujours trouvé dans 
la chanson un moven d'expression merveilleux. Les 
grands évènements et les scandales locaux ont inspiré 
quantité de couplels autour des mêèmes airs très 
sunples. Certaines de ecs chansons nous restent 
parmi tant d'autres qui ont disparu on se sont ltrans- 
formées. Une des plus anciennes est Cribeto qui rap- 


(1) L. De Suxr MarTix, La Guillouné, étude sur le Noël populaire en 
Gascogne, en France et à l'étranger, Auch, 1892. 

(2) Par ex:mole, dans /8er, d'Aquitarn:, 11853), p. 451, par L. Marouert, 
et dans l’£cho de Condom, Condom, 1910, p. 10% «4. 

(3) Cf. Brerizs, No dans Pull. de la Son. Arr. du Gers, 1909, p. 253- 
255. 

(4) On lrouve aussi : 


Diu benadesque li mayson 
Déu coue-nid dinqu'au pay-hou ! 


151 Ge Noël À 72 venue de Norl se trouve dans BLsbË, Poésies populaires 
en langue française, 1877, p. 10. Cf. du mêine. Poésies populaires de la 
“Gascogne, 1. p. 169.1! existe dans un recucil gascon de 10, CI, /#, de Ganc., 
xXxXV (1895). p. 415. 


LÀ 
M Je 


pelle l'invasion arabe en Gascogne (1). On connait 
aussi une version gasconne de la chanson sur la 
bataille de Pavice, Quand le roy partit de France (21 
Le texte de la vallée d'Ossau débute ainsi : 


Quau lou rev parti de France 
Conquéri d'autes pays, 

A l'entrade de Pavi 

Lous Espagnols bé l'on pris. 

« Rien té, ren té, rev de France. 

Que si nou, qu'es mourt ou pris » 13). 


De la mème époque est, sur Margucrite de Navarre 
ct son séjour à Caulerets, la jolie chauson des trois 
petites palombes, Aus ormes de Toulouso (4). Plus 
tard c'est le chant de Biron, Lou Marechal à lu Bus- 
tillo, où encore lt Marquise, cette histoire d'une 
grande dame, favorite d'un roi et qui meurlen respi- 
rant un bouquet donné par la reine (57. 

Parfois l'événement cest purement local: et c'est le 
cus pour Ja très jolie et piquante chanson de l'avocat 
J. Noguez: sur le changement des coutumes en Lave- 
dan cn 1769, où pour colle complainte gasconne mêlée 
de français, en 1756, «sur la mort tragique du voleur 
du cheval de M. Parchiprètre de Miélan » (6), où mème 
pour la chanson également mi-gaseonue et mi-fran- 
case sur la construction du châleau de Saint-Elix en 


(li Cribeto où Eseriheto est le noin d'une jeune fille enlevée par un roi 
Maure. Voir cette chanson dans VAN BEveEr, Poëtes du Terroir, du xXv° 
au Nx° Siécle.. Lou, p. 490, Paris, 1940. 

(2 C'est la fameuse chanson qui fut enrichie, par la suite, du couplet 
bien conuu : //elas ! La Palisse est mort! 

4) Sinonet, ransasisehe  Volhsdiehter. etes A6, pe 124. Cité par 
Weckerlin, op. eit., p. 91, avec Île Lexte entier de Ta chanson francaise 
originale, pr. 92 <q. | 

ir Cité par Paix, Voyage auere Pyrénées, Paris, ISSS nr, Cauterets). 

(i Plalé et Couture croient qu'il s'agit de M de Montespan; de Prur- 
maigre songe à Gabrielle d'Estrées (/omente, 4881. L. 1, p. 101 sq 

15) Pvc. de Gase., XV (1874 p. #+1-+43. 
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Comminges pour une maitresse du roi François [°”, 
une certaine Jouanille d'Arriche (1). 

I faut citer les chansons à caractère légendaire, 
conune Lou Pierre «de Miroundèt« (2), histoire tou- 
chante de deux amants, le Diamant d'or (Chantons, 
chantons présentement) 63, lEnfanttus (La Jeunneton 
s'en eau bois) (41, le Prisonuière, le Voleur de Culi- 
ces, L'Hôtesse, L'orphelin da Hameau, dans Ta région 
de la Save, L'etan de Lisardou, à Massat (5). el ec 
joli rien sur Fenvol rapide du temps quand on 
chante: Las hihosd un baroun 16). 


De boun muilin s'en léuon ibrs) 
Las hilhes d'un baroun, 

Lon la que doundéno, 

Las hilhos d'un baroun, 

Lon la que doundoun. 


Cette dernière chanson est l'histoire de filles d'un 
baron qui se lèvent de grand matin pour descendre 
à la fontaine: elles chantent en chemin, Des bouviers 
les encouragent Lant et si bien à poursuivre leur 
chanson que trois heures passent et les voilà encore 
au bord de la fontaine. Vite 1 faut rentrer et imasi- 
ner quelque mensonge à raconter, au retour, à la 
maman: «L'eau était trouble: les petites cancs du 
comte sv sont baignées (7) ». 


(t) Almanac patoues illustrat de l'\riejo, rer l'annado ron2, Foix, 
2 partie. 

F2, Durranp, op. ert., p. 327-329. 

(3) Jéve. de Gaxr., XX (1879), pe. 517 se — 69) Fhrd, p. 515. 

(5) RurriE el Pasaurer, Massat, chansons, danses, usages et charte 
communale, Foix, 1599, 

(6 DurrAnp, op. rit. p. 522 sq. (musique, p. vin sq. n°181. Ce qui me fait 
placer celte ronde parmi les chansons de lécende c'est Ja variante inédite 
qu'on en chante à Gimont et où parait le nom de Tarribo, c'est-à-dire 
d'Autaribo, d'Auterive, près d'Auch: Lai tilhos dou Tarriho (sic), Anauon 
à la hount, etc. 

(ia chanson d'/sabôu, cansoun à la bielhe mode, de l'abbé 1. SAnRax, 
est d'une inspiration analogue. Cf. Ahéus ce flous, Auch, 19), p. 93-98 Voir 
du mème De boun matin se lèue, La hille d'un paisau dans Am, de ln 
Gasce., 1907, p. 60 sy. 
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Pierre de Miroundèu est une facon de dépit amou- 
reux. Pierre ayant trouvé au bal sa promise, la Mar- 
garido, lui demande et obtient d'elle la permission 
de danser avec quelque autre jeune fille. Au premier 
tour de danse, la pauvre Margarido, piquée au cœur 
par la jnlonsie, tombe morte. Son amant prend sa 
pioche et son «palle-fer » et va faire deux fosses, 
lune auprès d'un pin, l'autre auprès d'un chêne. 
Quand on Hit «le bout du mois », le pin et le chène 
s'étaient approchés ; au € bout de l'an », ils s'embras- 
serent, Cet amant qui meurt à la suite de sa promise 
el qui creuse sa propre fosse en même temps que 
celle de la morte, de mèm;> ces déux arbres qui se 
rejoignent d'une tombe à l'autre, symbolisant l'union 
des deux amoureux dans l'au-delà, autant de thèmes 
connus dans la littérature populaire. 

Cest un thème bien connu également que le Dru- 
mant d'or, sorte de complainte où l’on voit une 
jeune fille assassinée par trois étudiants et les meur- 
iricrs reconnus par la mère, qui aperçoit sur eux 
le diamant de sa fille. La Prisonnière est celte prin- 
cesse fameuse persécutée par son père, sauvée par 
son amant et donnée à lui. 

On chante encore des romances épiques comine : 

Nous sommes partis de Toulon 

Quatre vaisseaux et cinq frégates. 
Où bien c'est le souvenir napoléonien qui revit dans 
la chanson très répandue: St j'étuis hirondelle on 
dans cet épisod: familial de la retraite de Russie 
En tournan tat pes, qu'a rm Michel Camélat sur 
l'air : Le bon Renaud (1). 

M. Camécar, Et piu-piu dera me laguta, Tarbes 1895. cf. Era bouts 


dera Mountanthin, 1993. p. 47. Une mère et une sur viennent demander 
des nouvelles de leur tils et de leur frère à un soldat qui revient de Russie: 
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Signalons enfin, parmi tous ces chants à caractère 
léxendaire, la fameuse Ballade de Jésus-Christ, qui 
représente le Sauveur demandant l'aumône sous les 
habits d'un imendiant et récompensant l'âme chari- 
able qui le recoit. La variante gasconne de ectte 
légende, si connue un peu partout, n'est pas la moins 
curieuse, Bladé l'a recueillie dans ses Poésies poput- 
dures de Armagnac : 


Le Bon Dieu s'habille en pauvre, 
A la charité s'en va, 

Trouve trois messieurs à table : 

« l'aites-moi la charité ! + (1). 


Que de jolies légendes du même ordre ne pour- 


rlons-nous pas citer encore! Quant aux chansons 
historiques, c'est toute l'histoire que nous aurions à 
détailler avec clles, surtout en ELavedan cet dans 
la vallée d'Ossau. | 

(A suicr'e. ) Liopozp MÉDAN. 


(1) Sur cette ballade. cf. Chants populaires de Franre, 1, p. 37 sq., avec 
la note 1 de la p. 3:où Weckerlin se plaint, avec quelque aigreur, d'une 
référence inexacte de Bladé. La jolie chanson, toute récente, du chanoine 
Paur. TazLez, Lou groun de Plat, est de mime inspiration. Cf. La PFouts de 
la Terre. 15 mai 191. On connait encore la chanson de Saint-Pierre, du 
démon et des Laveuses d’'Auch au refrain peu galant: Cap de henno, cap 
de demüun. 


GASCOGNE ET ROUERGUE 


Autour de Monseiÿneur de Morlhon 
archevêque d Auch. 


Lorsque  ANDRÉ-ETIENNE-ANTOINE DE  MorLHON, 
sacré le 13 juillet 1823, prit possession de l'arche- 
vèché d'Auch à la fin du mème mois, ses diocésains 
se réjout'ent d'une nomination qui relevait lanti- 
que métropole de la position hnmiliante où le con- 
cordat de INOI l'avait placée (1). A défaut de supé- 
riorité administrative dont le département du Gers, 
égal à tous les autres, était dépourvu, le rétablisse- 
ment du siège archiémscopal restituait, en quelque 
sorte, à la ville d'Auch le titre et l'éclat de capitale 
de la Gascogne. 

On savait du nouveau prélat que, né le 12 octo- 
bre 1753, à Villefranche de Panat (2), vicaire géné- 
ral et official de Clermont avant 1789, il aurait occupé 
l'évêché de Carcassonne, où la confiance de Louis 


(H L'ancien diocèse d’Auch, supprimé par le Concordat de 1801, était 
rattaché au diocèse d'Agen, sous la métropole de Toulouse. 

(2i Canton de Sulles-Curau, arrondissement de Milhau (Avevroni. — 
M.F. Canéto lefait naitre à Milhau (Sourentrs historiques relatifs au 
liège d'Auch, Rerue de Gascogne, t. xXvI, 1N751. C’est une erreur qui a 
été commise par d’autres historiens. — 11 naquit au village de Villefran- 
che de Panat, dans la paroisse de la Besse. Voici d'ailleurs la copie 
de son acte de baptôme : « Audré-Etienne-Auntoine de Morlhon, fils 
de noble André de Morlhon et de dame Anne Galtier, mariés, de 
Villefranche de Panat, de cette paroisse, né le douze, a été baptisé le 
quatorze du mois d'octobre l'an mille sept cents cinquante trois. Parrain : 
le S' Etienne Galtier, grand'pére maternel de la parvisse de St-Julien de 
Réquista, soussigné: marraine: demoiselle Antoinette de Roland de 
Monteillet, du dit Villefranche, soussiwnée; présents : le Sr Pierre Giraud, 
notaire du dit Villefranche et noble Etienne de Rolland de St-Exuptre, 
Soussignés. — Galtier, Antoinette Monteillet, Etienne Rolland, Giraud, 
Vernhes, curé de la Besse n. (ch. de 14 Besse, reg. parois. de 1754). 
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XVII l'élevait, si des obstaeles n'avaient contrarié 
l'exécution du concordat de 1817. Mais une remarque 
échappa, sans doute, à l'attention de ses contempo- 
ruins. 

Par son pays d'origine, il rappelait les traditions 
historiques qui. durant plusieurs sièéles, Tièrent le 
Rouergue à l'Armagnac; par lui-même, 411 continuait 
la série des personnages de son nom dont le rôle 
individuel ou les rapports et les alliances avec les 
d'Armagnac, de Faudoas. du Faur, de Luppé, de 
Pins, de Fontevilles, de Long.…, les firent partci- 
per aux évènements notables de la Gascogne. 

Aussi, me semble-t-il qu'on pourrait consacrer 
des pages de quelque intérêt, dans un cadre d'épiso- 
des méridionaux, à la mise en lumière de ces figu- 
res oubliées ou inconnues. 


[. — [A GUERRE AUX ANGLAIS 


De noblesse féodale, la famille de Morlhon eût, 
comme berceau prinntif. le château de Morlhon, 
puissante forleresse assise Sur un pitloresque som- 
met des environs de Villofranche de Rouergue. Elle 
contribua mème à Ja fondation future de ectte ville 
par les indications de l'un des siens, lorsque le comte 
de Toulouse, de retour du concile de Clermont et de 
passage dans la région en 1099, entraînait vers la 
Palestine l'ardente chevalerie de nos provinces (1). 

Dès le XIII siècle, elle se divisa en deux grandes 
branches désignées par leurs fiefs respectifs, VENSAC 


(1) Cf. de Barrau : Documents historiques el généalogiques sur les 
Jamilles du Rouergue, t. 1, généalogie de la famille de Morlhon, p. 613. 
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ct SANVENSA : el l'uncet l'autre ne cesserent de four- 
nir à leur pays des magistrats intègres et de vaillants 
soldats. En 12358, les seigneurs de Morlhon avaient 
cédé à Vivian, évèque de Rodez, tous les droits sur 
lenr manoir ancestral, en échange de linféodation 
à perpétuité de la dime de Venzac (1). 

C'est au chiteau de Vensac (2) qu'habita désormais 
la branche aînée. C'est là que naquit l'un des pre- 
micrs serviteurs des nouveaux souverains d'une 
partie du Rouergue entrée. par une alliance, dans 
la maison d'Arinagnac. 

Peu de maisons rovales peuvent prétendre à plus 
d'anciennelé que celle-ci, remontant par les femmes 
à la dynastie de Mérovée et par les hommes aux ducs 
héréditaires de Gascogne. Pourtant, ses domaines 
ne conslitugient qu'un patrimoine relativement médio- 
cre lorsque, à la fin du KIT siècle, Géraud V, trans- 
mit L'Armagnac (3) proprement dit et le Fezensac (4), 
à son fils ainé Bernard, et le vicomté de Fezensa- 
muet (n), à son fils cadet Gaston. Fes deux frères 
épousérent, le même jour en 1298, deux sœurs, Cécile 
et Valpurge, filles du comte de Rodez. Mais tandis 
que Valpurge recevait simplement en apanage la 
vicomté de Creissels (6) et Ta baronnie de Mev- 


(A) FE p. 615. — Etionne Cabrol : Annales de Villefranche du Rouer- 
Sue (1860) t. 1, p. 109, 133. 

(21 À un quart de licue. nord de Villefranche. 

(5) Villes principales : Newaro, Aignan, Riscle el Barcelone. 

(ir Le Fezensac, plus important que FArmagnac, était partagé par la 
Baise, avec Vic pour capitale de la partie occidentale et Auch de la par- 
lis orientale 

») Anciennement démembré du Fezensac; ville principale, Mauvezin. — 
Cf. Ch. Samaran : La Maison d'\rmasnac au NV siècle, et les dernié- 
res lulltes de la Féodalité dans le Midi de la France (Paris, 1908). chap. 
ft: Composition des domaines. 

(57 Village près Milhau : la vicomté comprenait une partie de l'arron: 
disseinment actuel de Milhau. (Aveyron). 


TGS x. -— Janvisn-FÉVRIER 1911. 
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rueis (1), Cécile devenait, à la mort de son père, com- 
tesse de Rodez et apporlait à son mari Bernard, un 
magnifique comté dont l'étendue considérable, en 
reculant vers l'Auvergne les limites territoriales de 
la maison d'Armagnac, allait élargir jusqu à l'Ilc- 
de-France, le prestige de son autorité. 

En 1309, Bernard et Cécile, appréciant la haute 
valeur d’un gentilhomme rouergal, firent Jean de 
Morlhon sénéchal du comté de Rodez (2), investi 
à ce titre du droit d'administrer, au nom de sos 
maîtres, les finances, les affaires militiires et la 
justice (3). Il l'élait encore en 1537 (#), sous leur fils 
Jesn I, comte d'Armagnac et de Rodez, marié, en 
présence du roi, à une princesse de France, Béatrix 
de Clermont (9). 

. Les arrèts de la justice allaient ètre d'une exécu- 
tion malaisée par suite des pertubations profondes 
qu'inaugurait, pour un siècle, l'invasion des enne- 
mis d'Outre-Manche. Aussitôt déclarée, la guerre 
met aux prises les combattants. Ils se rencontrent 


(1) Chef-lieu de canton de l'arrondissement de Florac (Lozère) : Ja 
baronnie comprenait une partie de l'arrondissement de Florac et une par- 
tie de l'arrondissement du Vigan Gard). 

(2) De Gaujal: Etudes historiques sur le Rouergue Lt. 1, pe 917. -. HE, 
Affre. Dictionnaire des anstütuBions, mœurs el coutumes du Itouergue, 
p. 416) fixe en 1200 et non en 1301, la nomination du sénéchal. — Le Comté 
de Rodez ne comprenait qu’une partie de l'ancien comt# de Rouergue. 
Aussi le Rouergue avait-il son sénéchal à la nominalion du roi. Le siège 
de la sénéchaussée du comté de Rodez futloujours Rodez: celui de la 
sénéchaussée du Rouergue fut Najac, ou Rodez ou Villefranche (Affre, 
op. cit. p. 411. 

(3) « Le sénéchal est pour ainsi dire un premier ministre au petit pied ». 
Branet: Les sénéchaux de Fesensac et d'Armagnac TI47-A7RN, (Bulletin 
de la Suciété Archéologique du Gers, 19€0 p. TIM: 

(4) La comtesse Cécile était morte en 1311 et le comte Bernard en 1319. 

(5; Elle était arrière-petile lille de Saint Louis. — Le comte Jean I était 
alors veuf de Régine de Goth qui lui avait laissé par testament la Vicomté 
de Lomagne, {chef-lieu Lavit) el d'Auvillars (aujourd’hui département 
du Tarn-et-Garonne). 


en pays de Guyenne, compris alors duns: le Languc- 
doc qui groupait, jusqu'au delà du Bordelais (1), tou- 
es les provinces méridionales où l'on parle la lan- 
æuc des Troubadours, autrement poétique et savou- 
reuse que la langue d'oil des provinces du Nord. 


Pour refouler les audacieux envahisseurs, Philippe 
de Valois envoie son connétable en personne, Raoul 
de Brienne, comte d'Eu, quise qualifie « lieutenant 
du roi nostre sire, ez parties de la languc d'Oc » (2). 
Barons et nobles sont convoquéäs « pour être en chi- 
vaux et en armes, à Mirmande, en Agenais, à la 
quinzaine de la feste Saint Johan Baptiste (1337) » (3). 

De tous les castels où le cri de gucrre est parvenu, 
descendent les chevaliers. Sous les ordres du con- 
nétable, les comtes de Foix et d'Armagnac comman- 
dent leurs gens d'armes. Auprès de Jean I d’Ar- 
magnac, Pierre de Morlhon, fils du sénéchal, che- 
vauche, suivi de trois écuvers ct de huit sergents (4) 
qu'il amena de Vensac. Il participe au siège de la 
place de Civrac. Mais ces premières hostilités sans 
éclat accusent des moyens médiocres chez le conné- 
fable qu'on rappelle à la cour. 

Au début de. 1338, Pierre de Morlhon reprend la 


(1) Cf. ZAslofre de Languedoc (édition Privat ,t, x, p. 26, note vi: « Sur 
l'origine du nom de Languelduc, l'époque ou il commenca à être en usage 
et l'étendue des pays compris anciennement sous ce noi. » 

(21 /Fid, t. ax, p. 496. 

3) id, € x. col. 770. Lettres de Philippe V1, touchant les subsides 
Pour la guerre de Gascogne, 13 mai 1337. — Les nobles qui ne se rendaient 
ee à la guerre, étaient obliwés de payer le 5’ de leurs revenus. (/hbid, col. 
ii). : | 

(4) De Gaujal: Ætudes historiques sur le Roucergue,t. 11. (Annales du 
Rouergue) p.173. Avec Pierre de Morlhon prirent part à celte campagne, 
les seigneurs du Rouergue suivants: Pierre de Ferrières, sénéchal du 
Rouergue. Pierre de Creissans, Guillaume de la Font. Sicard de Noigre, 
Bègue de la Dorrière. 
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campagne avec SIX ÉCuvers (#4), sous le commande- 
ment, d'abord des sires d'Ergueri et de la Beaume, 
ct bientôt après, des comtes de Foix et d'Armagnac 
nommés lJieutenants du roi en Languedoc (2). Il 
reste à cheval trois années encore, allant guerrover 
contre les Anglais jusqu'en Flandre, où le comte 
d'Armagnac accomplit des prouesses. 

De retour dans le Midi, le comte se repose peu; 
bataille. beancoup; et, avant son départ pour une 
expédition nouvelle, celle, probablement, qui échoune- 
ra dans le désastre de Crécy (26 août 1346), il réi- 
tère, à la pensée de la mort, prochaine peut-tre, les 
clauses d'un testarnent ancien, de deux chevaliers 
amis, de fidéhté sûre : Genses de Montesquiou ct 
Pierre de Morlhon (3). 

Vinrent d’autres revers consacrés par le néfaste 
traité de Brétigny (8 mai 1360). Un douloureux 
démembrement s'imposait: la Guyenne, le Poitou, 
la Saintonge, l'Agenais, le Périgord, le Limousin, 
le Quercy, le Rouergue et l'Armagnac devinrent 
possessions du roi d'Angleterre. De tons les sei- 
gneurs, assujettis à la reconnaissance du nouveau 
maître, Jean d'Armagnac fut, certes, le plus mécon- 
tent. Lui, allié au roi de France, souverain d'un vaste 
domaine, devait rendre hommage à son ennemi d'hier! 


(1) De Barrau ‘op. cil., t. 1. p, 105), cite parmi ses compagnons, d'après 
le manuscrit, de l'abbé de Camps, Robert de: Castelmary, Bernard de 
Capdenae, Hugues d'Arpajon. 

(2) Histoire de Languedoc éd. Privat €. 1x, p. 903. 

13) Monlezun i//istorre de 1x Gascogne, { nt, p 261, dit: Pa Ille comte 
d'Armagnaci, avait fait dès le 13 juin 1333 un premier testament qu'il 
renouvela en présence de Genses de Montesquiou et de Bertrand de Mor- 
lhon, le 25 décenbre 1314, suivant les Grands officiers de 11 Couronne, 
ou plutôt le {8 février 1316, suivant l'inventaire de Pau ét la collection Doat 
[tome 23: ». — Monlezun dit « Bertrand » et non Pierre: imais les œénéa. 
logistes ne signalent, à cetle époque, aucun Bertrand de Morlhon, à moins 
que le mème personnage he s'appelät Pierre-Boctrand. 
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Il se résigna, pourtant, en 1365, au sortir de pri- 
son (1), à prèter serment au prince d'Aquitaine, fils 
d'Edonard TT. 

Mais les provinces soumises, désolées, d’ailleurs, 
par les incursions des routiers, refusent le paiement 
de Finpoôt du fouage (21: les seigneurs gascons se 
lignent, les villes, et entre autres Villefranche de 
Rouergue 13), secouent Île joug de l'étranger. Les 
Morlhon, humniliés de voir oceupé par les Anglais 
le vieux château de leur nom (#%), se réjouissent de 
suivre encore la fortune du principal instigateur de 
la révolle, ce méme comte d'Armagnae, à qui la qua- 
hté de beau-père du duc de Berrv, fils du roi de 
France, confère un tout puissant prestige (5). 

A sa mort (6), Jean Il, continue la futte. Celni-c 
meurt, à son tour, en {3S%, laissant deux fils, Jean 
HT, comte d'Armagnac et de Rodez, et Bernard, 
chargé de la défense du Rouergue. Ce Bernard sera 
fameux dans histoire. If s'exerce au métier des 
armes dans les combats qu'il faut, sans trève, livrer 
aux compagnies Anglaises. Des documents de lépo- 
que ne mentionneul pas moins de dix-sept montres 
ou revues de chevaliers passées en diverses parties 


Les deux comtes de Foix et d'Armagnac s'étaient fait la guerre. au 
sujet de la succession de la maison de Béarn : une bataille eut lieu à Fau- 
na, pres Toulouse, le 5 décembre 2362: Jean d'Armagnac vaincu fut pri- 
sonnier jusqu'au commencement de 1565 : //istoire de Languedoc (éd. Pri. 
vati torx, pp. 747-770, 

121 Taxe nouvelle d'un franc guieuuoi par feu. 

ui Le 20 décembre 169: Cf abbé Rouquetie : Le Roucreue sous les 
crlais, Nülhau, 187, p. 168 

Gr Les Anglais ocruperent Te chateau de Morlhon de 1:60 à 136$. On 
l'appelle encore le @château des Anglais»: Cf. de Barrau, op. cit. tr 
6. 61. 

(1 avait imarié sa lille Jeanne au duc de Berry, fils du roi Jean le Bon, 
par contrat du 2+juin 19560, passé à Carcassonne. 

16: Fin juin 1373, à Beauimont de Lomasne. 
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du Rouergue, du 3 janvier 1385 au 3 mat 1387 (1). 
En présence de « Mossenhor Bernard d'Armanhac », 
capitaine général de la guerre, c'est son commissaire, 
Guillenot de Solages, qui fait l'appel, et jamais ne 
manquent deux braves gentilshommes, père et fils, 
«Joan de Morlho et Bertran de Mortho » (2). : 

Rude chevauchée qui aboutit à l'expulsion de la 
plupart des bandes ennemies. Fontefois, quelques 
places inexpugnables, au pouvoir des routiers, tenaient 
ferme. Charles VI résolut de les racheter, et ordonna 
la levée des subsides nécessaires. 2° Villefranche, 
où le sénéchal de Rouergue avait convoqué les Etats, 
le27 juin 1390, Bertrand de Morlhon fut Fun des 
députés de la noblesse: c'était justice (3). Mais, aux 
demandes du déléæué roval, les Etats opposèrent 
un refus justifié par la misère du pays. On dut user 
de menaces pour les contraindre au paiement (4). 

Tandis que les Morlhon à la faveur de Ta pacitication 
régionale, administraient leurs terres de Vensauce, d'As- 
prières et d'Albin (5), Bernard d'Armagnac se vit 
haussé par les évènements, qui secondatent l'essor de 
son génie, au premier rang des tllustrations conltempo- 
raines. Blessé dans une embuscade (6), son frère 
Jean 1 meurt sans héritiers mâles; c'est doncluiquiva 
ceindre la couronne comtale d'Armagnac et de Rodez. 


(1) Cf. de Gaujal: Etudes historiques sur le Rouergue Liv, p. !62-17%6 : 
chevaliers et écuyers qui ont fait les guerres du Rouergue au xiv' siècle. — 
Les revucs furent passées à Rodez, Pevrusse, Espalion, Rieupeyroux, 
Sauvelerre, Castelimary, St-Antonin, Severac, Laissae, ete. Le chiffre des 
hommes d'armes ne dépasse pas 2 0, total de lu première revue. 

(2) /Pid, p. 162-176. 

6} Abbé Rouquette : ap. cl. p.359 

(itibid, p. 470 — 7/istoire de Languedoc td. Privat ix. p. 956. 

(2) de Barrau, op., cit. L. 1. p. 6147. Jean de Morlhon, frère de Bertrand de 
Morlhon, avait épousé Hélène de Fabrefort, coseigneresse d’Asprières, dame 
de la Viale, de Viviers et d'Albin. 

(6) Au siège d'Alexandrie, en Halie, le 25 juillet 1591. 


= 0e 

Le voilà rattaché, par une alliance nouvelle, à la 
maison du roi; 1} épouse Bonne (1), fille du duc de 
Berrv. son cousin, qui lui apporte en dot la vicomté de 
Carlat (2). Sous la poussée d'orgueil, qui naît de sa 
puissance, 11 ambilionne, dès lors, d'étendre encore 
ses domaines et de grandir son rôle pour ne compter 
à la cour que des inférieurs. I en devient cruel. S'il ac- 
quiert honnètement les scigneuries des Quatre-Vallées 
d'Aure, de Barousse, de Labarthe-de-Neste et de Ma- 
gnoac (3), 1 n'hésite guère à usurper de force le comté 
de Pardiac(#), les vicon'tés de Fezensaguct et de Creis- 
sels et la one de Meyrueis, en exterminant par le 
meurtre les représentants de la branche cadette de sa 
maison (9). 

Plus rien n'entrave ses visées. Il se jette dans la 
mélée des luttes intestines dont lardeur épuise la 
France. I rallie autour de sa bannière de capitaine 
expérimenté les ennemis du duc de Bourgogne: en face 
des Bourguisnons se dreseent, désormais, les ARMA- 
GNACS. fit quand lépouvante saisit la nation écrasée 
dans les plaines d'Azincourt, Bernard vn, comte d’Ar- 
magnac et de Rodez, regardé comme le sauveur, va, 
l'épée de connétable à la main, et muni de pouvoirs 

{li Veuve d'Amédée vn, cointe de Savoie, dont elle avait eu Amédée vi, 
premier duc de Savoie, devenu pape sous le nom de Félix v. 

(2) Dans la Flaute-\uvergne, arrondissement d’Aurillac, canton de Vic-sur- 
Cère, 

(3 La donation lui en fut faite par Jean de Labarthe,en 1398, Cf. Ch. Saina- 
ran: La Maison d'Armagnac au Xv° siècle hn. 6. 

hi Limité au nord par le comté de Fezensac et au sud parle comté‘de Bi- 
gorre, était passé à Ta maison d’'Armagnac par le mariage d'Anne de Mon- 
lezun avec Géraud, vicomte de Fezensaguet. En 1416. s’empara de la vicomié 
de Murat iCantal} prolongement de la vicomté de Carlat, Cf. Ch. Samaran, 
op, cit. p. &-17. 

() C'est le sentiment unanime. Cependant dans Documents relatifs à la 
chule de 2 maison d'Armagnac-l'esensasguel et à 11 mort du comte de 
Pardiuc iParis-Auch I883), M. Paul Durrieu réhabilite Bernard vu d'Arma- 


wnac en démontrant preuves à l'appui, les violences et les fourberies au 
comte de Pardlac et de ses fils qui « imeurent de misère en prison », 
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absolus, défendre le royanme en patriote contre l'an- 
dace des Anglais et les intrigues de facticux. ‘Trop 
redoutable, il tombera victime de la trahison, au cours 
d'une émeute: le 12 juin 1418, la populace de Paris le 
massacre impitoyablement. 


IT. — Dé MometuioN SANVENSA ET D '\RMAGNAC 


A la même époque, la seconde branche des Mor- 
lhon, seigneurs de Sanronsa (li contracte de bril- 
lantes alliances qui l'unissent à de villes familles 
de Gascogne, et d'où sortiront des personnages men- 
ionnés avec honneur dans l'histoire. 

On uc saurait nier Prnportance du rôle joué dans le 
Midi par l'ancienne maison de Faudeas 121, Béraud Il 
de Faudoas, qui commandait, en 1340, la place de Lec- 
toure, alors que le pars environnantrésistait aux entre- 
prises des Anglais (3), épousa, en premières noces, Héte- 
ne de Balaguier, des barons de Montsalès, puissants 
selgnenrs du Rouergue, tandis que sa cousine, Jeanne 
de Faudoas, allait épouser elle-méme Guillaume 
de Balaguier (#3, dont une fille issue de cette union, 
Marquèse de Balaguier, devint, en 1116, la femme 
de Jean n de Morlhon de Sanvensa toi, 

De Jean de Morlhon et de Marquèse de Balaaunier, 
naquirent huit enfants, parmi lesquels Pierre nr, qui 
continua la Hignée, Bertrande et Marguerite-Cathe- 


rine, mariées lune et Fautre à deux chevaliers de 


(ti Corruption de Sa'n!- Vincent, dans Pidione local : à deux lieues de 
Villefranche de Rouergue, actuellement canton de Najac Avevron). 

(2) Faudoas, conmimune du canton de B'aunont de Lomauwne ‘Farn-et- 
Garonnr). 

(3) CE Aerue dr Gasosne, 199, p. #5, arücle d'A. CLERGrAC, d'après 
la Mason d2 Fattdoas, (3 vol.r 190% Alph. Lemerre, Paris, (chanvine 
Lebri etet E. Varrét. 

fu CE pe Baunau, op. cit, Loup 52, 

19) JEU, pe C4. 
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tres noble race: celle-ci à Soméon de Toulouse. Lart- 
trec (1), celle-là à Joux d'Armaignas de Castanvt, 
petit-fils lui-même d'une Faudoas, alliance qui vaut 
la peine de retenir un instant l'attention. | 


Un autre Béraud de Fandoas. dit Béraudet. de la 
branche d'Avensae, frère de Jeanne eci-dessns nom- 
mée, avait épousé, en effet. en 19959. une riche héri- 
übre du Rouergue, Ence de Castanet (21. Ce Béraud, 
fidole vassal et vaillant compagnon d'armes de 
Jean [comte d'Armagnac et de Rodez 63, mérita 
l'estime et l'affection de son suzerain. Ausst, lorsqu'il 
saut, pource dernier, d'accorder Ja main de sa fille 
Marthe au duc de Girone, fils ainé de Dom Pedro, 
roi d'Aragon, 1} appela Béraud de Faudoas, le 6 
mars 1373, à Flhonneur de signer Île contrat de 
mariage, au château de Péctoure, anx côtés de Péve- 
que de Condom, de Géraud d'Albret, de Géraud d'\r- 
magnac, seigneur de ‘Fermes, sénéchal d'Armagnac, 
et de Menaud d'Armagnac, seigneur de Bihères (#), 


AN De la branche de SE Germirr. 

21 Fille de Géraud, seigneur de Castanet. eu Rouergue, et saur d'An- 
Sclime, dit Aucelin. qui La dotèrent par contrat, passé au château de 
Castanet, le 17 février 1359-56, Siswnérent comine téinoins : Gaston de 
Loinagne, chanoine et archidiacre de Pardailhan, en l'église d'Auch, 
Bernard de Lauret. Bernard de Roquette, Guy de DBalaswuier, (Histoire 
Leniudlocione de La Maison de Faudois, par l'abbé de Sésguenville, Mon- 
tauban, 1924, p. 139 et L'or, La Maison de Fadons, Paris, 1908, €, 1, p. CO, 
tou. (preuves n°° 1:57, 158. 

Gif lui rendit hommage le °° janvier 1359, pour Avensaie. (Registres 
de Montauban. collection Doati cité par Monlezun, //istoire de 12 Gasco- 
Le LOT, p, 487 

4 store ten ndlogigue de le Maison de Farudois p.161 La Maison 
de Baudosis bip, Gt un EE au. DT 

D'autre part, les auteurs de l'Art de verijier des dates, Lr, ichronoloaie 
des rois Jd'Arason p. 796 écrivent: « le due de Gérone épouse le 6 juin F2 
Jeanne, dite aussi Marthe, fille de Jeau E cormte d'Armagnac ». Jean duc de 
Gérone, devait primitivement se inarier avec Jeanne, fille du feu roi Philippe 
de Valois: en préparait les fêles du inariagwe en septembre 185 à Perpi- 
Hnau, lorsque la princesse, arrivée à Béziers, Lomba malade et mourut le 
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D'ailleurs, ne dataient pas de ce jour les honnételés 
Matteuses dont le comte se montrait, à l'égard d'un 
Faudoas-Avensac, généreux dispensateur. Par sa 
mère (D, Béraud n'avait-il pas une parenté commune 
avec Régine de Goth 12), première femme de Jean 1". 

Il semble que l'ancienneté de sa race et le souci d'ac- 
centuer encore lintumité de ses rapports avec son 
suzerain fut commandaient de choisir, pour sa file, 
un gentilhomine de haute extrachon. Pourquoi pas un 
d'Armagnac authentique? EC maria Réale de Fandoans 
à PIERRE D'ARMAGNAC. 

,. (A sucre.) C. FOURNIER. 


16 septembre: «Histoire de Languedoc, &d. Privat, € 1x p. 837. Deveou 
veuf de Marthe d'Armasgnac, don Juan d'Aragon se remaria, en 1385, avec 
Yollande de Bar, fille ainte de Robert, duc de Bar (/verue de Gascogne, 
IX4 p° 467, Les Gascons en Itzilie p. P. Denniets, 

Hi Sa mere Jeanne de Preissac, avait un oncle paternel. Arnaud de Preis 
sae, inari à Vitalle Goth ou Grout, seur du pape Clément V et d'Armand 
de Croth. grand-pere de Régine de Goth, Cf. fiéncaloiie de la Maison de 
Preissic, rapportée par Du Rosoi, Aarnales de la cille de Toulouse, Paris, 
F7N2, t. 111 p. 39-64. 

121 Régine de Goth avait une prédilection pour son cousin Arnaui-Ber- 
nird de Preissac, cousin aussi de Jeanne de Preissae, et par son lesta- 
ment du 1 des iles d'août F325, fait à Lavardens en Fezensae. elle l'ins- 
c'ivail en premiere ligne des héritiers possibles des vicomtés de Lomayne 
et d'Auvillars, subslituës à son nom Île comte d'Nrinagnac, au cas ou il 
iourrail sans enfants de légitime marioge: teslatnent extrait de Duchiène 
ile des papes d'Avignonr, reproduit par Monlezun, //istoire de l2 Guscu- 
ane, L. vip. 318-521, 


Etudes d'histoire révolutionnaire 
à Eauze 
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La formation des municipalités 


Par les lois du f#et du 22 décembre 1789, l'Assem- 
blée Constituante shpprimait dans les municipalités. 
tous les anciens noms et anciens privilèges de per- 
sonnes ét de corporations. Elle décidait que les cités, 
bourgs, villes ou villages de France, sans ancune 
des distinctions d'autrefois, (échevinats, mairies, 
consulats. Hôtels de ville...) formeraient des cont- 
munes où des muniripalrtés. 

Chaque manicipalité comprendrait un rire. un 
corps municipal, composé de 4 à 20 membres, sui- 
vant l'étendue de la commune, wa conseilyénéral(l) 
composé à la fois des membres du corps municipal 
e* de notables en nombre double de celut de ces 
membres, un procureur de la conne, un secré- 
ture greffier et dans les localités plus nnportantes, 
un trésorier. Tous étaient élus par les citoyens 
actifs, sauf le greffier et le trésorier, qui étaient 
nommés par le Conseil général de la commune ct 
la durée de leur mandat était fixée à deux ans (21. 

Les nouvelles lois furent promulguées au prône 
de la messe paroissiale, siHôt que le texte en fut par- 


( Nous avons vu qu'Eauze avait déja créé en 1788 un « coinité politi- 
que » qui devaitexercer les fonctions municipales conjointement avec les 
consuls et les anciens jurats i/verue de Gascogne, tome 1x. nouvelle série, 
p. 36 et 34%). 

2 V. Rainbaud, fistoire de la civilisation contemporaine, p. 64. 
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venu à Fauze el quelques jours plus tard, le 21 Jan- 
vier 1790, une réunion publique, présidée par labbé 
Buret, se tenait à PHôtel de Ville pour procéder au 
recensement de la population : le résultat fil connai- 
tre qu'Eauze possédait plus de 4000 habitants. 

les décrets et instructions de l'Assemblée Cons- 
tluante, portaient que toute comminne avant plus de 
4009 habitants serait partagée en deux seélions de 
vole: là communnauté élusate fut done divisée en deux 
groupes quiauratent pour siège, lun, église parois- 
siale, le sceond, la chapelle des Pénitents Blancs. 

Le collége électoral fut convoqué pour 1e diman- 
che suivant, à 9 heures du malin el pour qu'aucun 
citoven actif (1) ne puisse argner de son ignorance 
pour se dérober à son devoir, on fail annoncer à 
nouveau les élections par ert public dans toutes Les 
rues de la ville. Les abbés Buret et Deloëct (arcli- 


prètre de Cieutail recoivent mission d'expliquer le 


but de In convocation à leurs fidèles et un état de 
tous Jes cilovens électeurs et éligibles est remis 
entre leurs mains. 

Les élections eurent heu le 2% Janvier. Nous n'avons 
aucun détail sur les brigues et compétitions qui pré- 
cédérent le vote: elles durent être nombreuses, car 
personne ne fut élu au prenner tour de scrutin. Le 
décret demandait que le maire fut élu à la plura- 
rité absolue des voix ». Si le E sucrulin ne donne 
pas eclle pluralité, 1 sera procédé à un second, puis 
à un frotsiéme, apres lequel le choix ne pourra plus 


(D Un cioven aclif devait étre âué de 25 ans. étre domicilié dans la 
comuune depuis un an, n'étre pas domestique, être inscrit au role de la 
garde nättonale, paver une contribution Squivalente à trois journées de 
Lravail, c’est-à-dire une valeur de 3 à 6 fr. 
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se faire qu'entre les deux eiloyens qui auront réuni 
le plus de voix au serulin précédent. Enfin, Six 
avait égalité de suffrages entre eux, le plus âgé serait 
préféré. (Art. XVT du décreti. 

A trois heures, les deux présidents de section se 
présentent devant la commission de dépouillement 
et fontconnaitre le résultat de leurs bureaux respec- 
üfs. Aucun des eitovens n'oblentla pluralité absolue 
des suffrages : 1 faut voter à nouveau. 

Chacun se retire dans sa section eton procède à 
un nouveau scrutin: à # heures, tont Ie monde avail 
voté, on allait plus vite en besogne que de nos jours ; 
le résultat est sensiblement le mème qu'au prenner 
tour : personne ne rénnilla pluralité requise : d'Espla- 
vis et Bères, trésorier de France, arrivent en tête. 

Nouvelles opérations électorales, nouveau dépoui- 
lement et à 5 heures ct demie, Bères, ainé, est pro- 
clamé maire. 

La nomination des huit officiers municipaux. qui 
cut lieu Îe lendemain, ne dut pas aller non plus sans 
heurt et sans secousses : la lutte fut chaude et ce 
ne fut qu'après le second Jour, après plusieurs tours 
ae scrutin, que furent élus : Dupont d'Escaignan, 
ainé, Bavlhes, Mercié, Lacombe, notaire, Daran de 
Lacarrète, Île vicomte d'Arcamont, Bear, avocat, et 
Bazignan. 

Le procureur de Ta Conunmune fut Jean D'Avsse, 
bachelier ez- droits, notaire roval. | 

Le 26 Janvier furent désiænés par leurs concitovens 
les dix-huit notables qui devaient former le Conseil 
général de Ta Commune: Delort, arehip. de Ciculat, 
Camme, aîné, Lamort, Mauras, Demore au Mec, 
Lagardère au Plavis, Darligalas, propriétaire, Lar- 


rnzel à Prat, Laplagne. Thore, Fourlet père, cor- 
roveur, Boyer, plàtrier, Biaule, Theaux, apothicaire, 
Lacaze au Junca, Dasté notaire, Ballon, propriétaire 
et Joseph Boubée. 

Plusieurs des élus étant absents en raison de l'éloi- 
nement, la prestation du serment est remise à diman- 
che suivant. 

Pendant la semaine, le président de la section des 
Pénitents Blancs (1). remit entre les mains du maire 
le procès verbal de l'élection de son bureau : l'abbé 
Buret, président de la seconde section, SV refnse 
absolument. Pourquoi ce refus? Pourquoi ce prêtre 
qui devait dans la suite, donner tant de gages à In 
Révolution, hésite-L1il à accomplir celte formalité 
sans importance ? On a beau le presser de questions : 
ren ne peut le déterminer à donner Îles raisons de 
sa conduite. Le maire escorté de son conseil muni- 
cipal se rend chez ni: en dépit des remerciements 
pour les services rendus et des paroles flatteuses 
qu'on lui prodigue, en dépit de l'insistance avec 
laquelle on le supplie de ne point mettre une entrave 
h l'exécution des lois, on se heurte à une obstina- 
hion insurmontable. Sans donte, Buret promet, 
après de longs pourparlers et probablement pour se 
débarrasser de visiteurs gênants, de se rendre à 
l'Hôtel de ville et de remettre à qui de droit le docu- 
ment demandé : on latlendit vainement. Une seconde 
démarche plus pressante n'eut pas plus de succès : 
il fallut passer outre, après qu'on cût rédigé une 
protestation très vide et très documentée. 

Le 31 janvier, au moment où les élus devaient 


(1, La chapelle des Pénitents Blancs se trouvait, m'a-t-on dit, à l'um- 
placement occupé aujourd'hui par la maison Pustienne. 


ne 


prèter serment, un nouvelincident se produit. M. M. 
d'Arcamont, Béar el Bazignan se refusent à prêter 
le serment exigé et déclarent ne pouvoir acecpter 
les charges municipales, attendn qu'ils sont enrôlés 
dans les milices de la garde nationale, quils ne 
peuvent exercer les deux fonctions à la fois el «qu'ils 
optent pour ladite garde ». On leur fait observer 
que leur démission cntrainerait celle de l'assemblée 
out entière, que ce serait là une cause d'anarchie, 
capable de faire naître le désordre le plus affligeant ». 

«Dans un esprit patriotique, » ils se résignent 
el tous prèlent serment, en attendant que l'Assem- 
blée: nationale décide ct ils se réservent d'opter pour 
«leurs charges respectives, en cas de démission ». 

Celle-ci ne tarda pas d'ailleurs et le 6 février suivant, 
les officiers municipaux déposent leur démission 
pure, simple ct volontare entre les mains de M. de 
Laubadère, ancien maire. 

Le 1%. on procède à de nouvelles élections dans 
la mème forme que précédemment. À 9 heures du 
malin, les citoyens actifs sont assemblés dans l'é- 
glise paroissiale. — Jacques Marc Dasté, notaire 
royal et membre du corps électoral, prend la parole 
et explique à ses concitovens le but de la réunion. 

Les trois plus anciens d'âge, viennent devant Île 
bureau pour remplir les fonctions de scrulaleurs. 
EU pour éviler les abus de l'élection dernière, on 
résout de ne plus former qu'une section. 

Buret est nommé président de l'assemblée et Dasté 
secrétaire : ils jurent aussitôt de maintenir de tont 
leur pouvoir la Constitution du royaume, d'èlre fidè- 
les à la nation, à la loi elau Roi, de choisir, en leur 
âme et conscience, les plus dignes de la confiance 


+ 
publique et de remplir avec zole ol eourage les louc- 
ons eiviles el publiques qui pourront leur être 
contiées, 

Duvernier d'Esplavis, est nonimé maire an Fftour, 
Joseph Buret, docteur en théologie el enr, est 
nommé procureur de la commune. 

I était déja plus de midi: la séanec est suspendue 
et reprise à 2 heures. Sontélus les 8 officiers mnni- 
cipaux dont les noms suivent: Paumé Marpon de 
Sabazan, Pierre Gimat, Darnaude, père, Larrazet, 
pere,  Daran dela Carrette. Gojlar, Vallet Lorange 
ct Duffau, 

Le lendemain 15 février, on désigne les notables 
el à 4 heures de laprès-midi, en présence des élec- 
leurs, les élus « promettent el Jurent à Dicu sur les 
saints Evangiles, de leur main droite touchés, d'êtré 
fidèles à la nation, à la Lov el au Rov et de bien 
remplir leurs fonctions ». Le maire étant absent, son 
sermentest recu le 18 févricr. 

Disons en passant que les écharpes coûtèrent 48 
livres pour le maire, 36 livres pour les officiers mnni- 
cipaux : les notables portèrent un ruban à boucle. 
du prix de 2% sols. 


Les divisions qui commencaient à se produire 
au sein de la communauté, se traduisaient presque 
journellement par des injures et des rixes dont les 
rues élaicnt le théâtre quelquefois sanglant. 

Ces contestations et ces rixes devinrent tellement 
fréquentes et prirent un tel caractère de gravité, 
qu'un commissaire royal, M. de Montanel fut nomimé 
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pour rétablir l'ordre. Il arriva à Fauze le 7 avril ct 
le 8 avril se présenta devant la communauté et 
requil inimédiatement l'enregistrement de sa commis- 
SION. 

Il fut arrèté que ladite commission scrait luc et 
publiée au prône de la messe paroissiale « et voulant 
rétablir le bon ordre de la tranquillilé publique, fai- 
sons inhibition ct défense à lons citoyens de quelle 
qualité et condilion qu'ils puissent être, d'y porter 
alteinte soil par altroupements, propos, discours 
ou actions, ni en aucune manière quelconque ». 

Signé de Montanet. 


Malgré la présence du comimissaire royal, un 
conflit de juridiction s'éleva entre trois juges cri- 
minels et de police et le $S° Doat, conseiller du roi 
et juge dn Comté d'EÉauzan « assesseur né ès cau- 
ses criminelles ». | 

On avait à procéder à l'interrogatoire sur le décret 
de prise de corps d'une femme, accusée de suppres- 
Sion de part. Sommalion avait été faite à M. Doat 
de se rendre à l'Hôtel de ville à 8 heures du matin. 
Les juges se rendent à l'heure dile, mais M. Dot 
ne sy lronve pas. On envoie un soldat du guet qui 
porle pour réponse «que le Juge avait refusé net 
de se rendre, qu'il élail venu à 8 heures sonnantes 
et s'était retiré inconlinent « ne nous y ayant pas 
trouvés ». Malgré cetlc réponse, est-il dit sur le 
registre des délibérations, « qui dénote visiblement 
la malice ou le peu de connaissance d’un homme 
versé dans le droit on la pratique ct pour éviter tout 
piège, » on attendit « l'heure entière de la surséance ». 
Quand l'heure de la surséance fut passée, les juges 
firent faire lecture de la sommation faite à M. Doat 
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so 
à Ja requête de M. Buret. curé. procureur de Ja 
commune, ensemble de la réponse fournie au dit 
acte dans laquelle, « on voit Finconséquence et la 
contradiction, réponse fondée sur ses prétentions 
proscrites et qui tiennent de l'ancien régime et dont 
le dit S' Doat à fait usage dans le désespoir de sa 
cause, au préjudice du décret le plus solennel de 
l'auguste assemblée nationale qui constitue le pro- 
cureur de la Commune, comme fagent et le minis- 
tre public de toutes les affaires qui sv traitent, il 
ose invoquer. dans son imprudence, des arrèls du 
parlement cet les mettre en parallèle avec des lois 
qui, formant la base du bonheur, de Ja justice et de 
la liberté, seront toujours gravées dans le faste de 
l'immortalité; parallèle d'autant plus odieux encore, 
qu'en vertu des dits arrèlés el au préjudice tant du 
secret dont s'agit, que du droit constant el immémo- 
ral de la ville, le dit assesseur prononce avec la 
même imprudence la nullité de la dite procédure 
n'étant point conclue par le procureur du Roy de son 
siège à l'exclusion de celuv de la commune devant 
laquelle néanmoins l'affaire est pendante. Enfin se 
retranchant, il porte son inconséquence jusqu à imvo- 
quer la loy de son serment d'advocat d'observer 
les ordonnances rovaux, déclarant quil regarde les 
arrêts du parlement comme de véritables lois, con- 
tre lesquelles nul avis particulier ne peut prévaloir et 
-: par suite aussi bien réfléchie, 11 continue sa déclara- 
tion avec offre de se rendre aux fins et à l'heure 
fixée par la dite sommation et d'autant que la con- 
duite du dit S' Doat est vexaloire... (Séance du 21 
avril). 
Nouvelle sommation est faite au S' Doat pour le 
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2% avril à 10 heures du matin. On l'attendit inutile- 
ment. Indignés les juges rédigent une seconde pro- 
testation au bas de laquelle est insérée la réponse 
du S° Doat. Il est dit au sujet de cette réponse : 


« On ne peut méconnaître le génie bienfaisant de son auteur, 
qui plus attaché à des personnalités dont il devrait rougir, qu'à 
remplir les devoirs honorables, s'est imaginé trouver un pré: 
texte spécieux pour s'en ‘dispenser, dans l'allégation qu'étant 
occupé d'un métier il avait été obligé de se retirer et termine 
sa dite réponse que, n'entendant point exposer son patrimoine, 
ou un moven de l'assistance de la dite procédure, faite en con- 
travention des arrèts du Parlement comme étant poursuivie 
à la requête du procureur svndic de la commune, il ne voulait 
y participer en rien, consentant que nous Île fissions instruire 
et diriger par tel assesseur que nous jugerions à propos, 

déclarant en outre que la profession d’advocat à été libre de 
tous les temps, | 

bien que ca:lte réponse sonte à tous égards la pénurie, les 
officiers municipaux, plus pénétrés leurs de savoirs, qu'à s'oc- 
cuper à répondre aux traits mordants qui n’auraient deu jamais 
sortir de la plume d'un magistrat royal, ont cru ne pouvoir se 
dispenser de dresser le présent procès-verbal. — 


Le 9 Mai le maire donne sa démission. 
Cette démission était prévue, s'écrie en plein con- 
sell, M. Buret: M. Lupert Dubernier d’Esplavis 
n'était plus digne d'être à la tûte d'une municipalité 
comme celle d'Eauze, du jour ou il refusa de signer 
une adresec de Ja commune à l’Assemblée nationale; 
l'adresse dans laquelle on « la félicitait de sa gloire 
et de ses triomphes et dàns laquelle aussi on lui 
demandait un tribunal de justice ou quelque autre 
avantage pour la commune ». 
Duvernier d'Esplavis alléguait, il est vrai, d’autres 
raisons et il disait qu'à cause de ses infirmités, de 


l'éloignement de son habitation, de ses occupations, 
comme aussi de limpraticabihté des rontes il ne 
pouvait, comme 1l l'aurait voulu, « vuquer aux fonc- 
tions que demande nécessairement cette place ». 

Nous verrons dans un prochain article la suite de 
la vie municipale à Eauze pendant la seconde partie 
de l'an 1790 ct l'an 1791: elle ne fut ni moins ins- 
table ni moins tourmentée. . 


LE. CASTEX gr C. LAFFARGUE. 


Esclarmonde de Foix 
dans l'histoire et le roman 


I. — L'uisroiRe D'ESGLARMONDE. 
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Eselarmonde était fille de Roger-Bernard I comte le Foix 
le 119 à DIR8S et de Cécile de Béziers, et sœur de Raimori- 
Roger {1188-1223;. L'histoire ignore la date de sa naissance ; 
ele n'a rien retenu de ses premières années, ni de son ado- 
lescence ; elle sait Seulement qu'elle fut donnée en mariage à 
Jordan 1, seigneur de Fisle-Jouraain, et que de cette union 
nèquirent SiX enfants : Esearonne,  Obica, Bernard-Jordan, 
Lériier de li seigneurie paternelle, Jordan, Othon-Bernard et 
Philipp. 

L'histoite apprend ecla par le testament de Jordan IF, fait 
un jour de septembre 1209, el dans lequel Esclarmonde se vit 
illribuer 2900 sols morlaas sur le château de Thil (1), plus 
1090 deniers morkas, qui lui étaient dus, ef quelques pièces 
‘argenterie (2). 

Le Po mars de l'année précédente,  Esclarmonde avait été 
présente à une donation de Biens el à une concession de fran- 
elises faiies par son frère Rimion-Roger à l'abbé et aux moi- 
cs du monastère de Boulbonne 63. En mars 1201, elle-méê- 
ie Vent à ces religieux une vigne pour 50 s0!s tolzas (4). 

Son mar n'était plus de ee monde, en Fan 1204, ainsi que 
Va le démontrer la suile de ce récit, Environ deux cents ans 
Plus tard. un juriseonsulte toulousain demeuré anonyme se 
ivrait sur le texte de Ja ChanSon de la Croisade à un ?xercice 
Goole, qui ont tantôt de la paraphrase, tantôt de ‘abré- 
869: Iramenait à la forme prosaïque les tirades de Guil- 
om de Tudela ct de son continualeur. Or, ce gloseur glissait 
Caus sa version tn détail curieux relalivement à.la mort de 
Jordan de lisle, I metlait sur les lèvres de Folquet de Mar- 
selle, évéque de Toulouse, parlant devant le pape, dans une 


M} Haute-Garonne, arrond. de Toulouse, cant. de Grengde. 

9} Histoire de Languerdor jé, Privali, t vin, Prouves, col. 161-462. 

Ur Acte faita Boulbonne, le jour de la eonsécration de l’église abbatiale. 
[list. de Lang. À vui, Preuves, col, 451-453. 

UN Fist de Lang. vin, Pre. col. 454-455. 

8: Voir P. MEYER, La chanson de la Croisade contre lex Albigeots, Paris, 
1879, Societé de l'histoire de Eranvri, t. I, p. XXVI-XXVIIT: Petit-Du- 
buillis, L'trete sur La rie et Le régne de Louts VIIT 1187-1226), Paris, 1891, 
p. XXII: À Molinier, Les sources de l'Histoire de Franre, t. IN, Les 
Canétiens, Paris, 1902, p. 66, n. 2134. 
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ces congrégalions du concile de Latran (1215; (1, une accu- 
sation formelle du conjugicide, à la charge &G'Esclarmonde de 
Foix : Avia fatct mourir son mirit de mala mort a caus't deis 
dits heretges (2; (les hérétiques albigeois. 

À quelle source ce compilateur avaitt-il puisé ce  rensel- 
gnement ? Orale ou éerite ? Nous ne savons ; et, dèx lors. 
nous nous lenons sur la réserve {3 L'imputation est trop 
grave pour qu'on y croie sur Ja foi de cel informateur ‘irdif. 

Le poëte dont il s'inspire ét&n contemporain des évére- 
ments. Originaire du diocèse de Toulouse, peut-être même 
du pays de Foix, il écrivait en 1218-1219, trois ans après le 
concile de Latran, devant lequel l'accusation aurait ét# norlée, 
M. Meyer a montré que l'on peut, sans invraisemblan:*, sun- 
poser qu'il a assisté aux séances de celte assemblée, au 
inoins de la « coulisse » (*. Or, selon lui, Folquet de Mar- 
seille ne souffla mot de ce drame, I parla d'Escla monde 
comme d'une hérétique zélée, sans plus. 

I est vrai que ce poële était Fami des princes méridionaux. 
des maisons de Toulouse et de Foix. Il à pu se taire par dis- 
urétion, partialité, intérêt. 

Si son silence paraît suspect, celui de Pierre des Vaux-de- 
Cernay ne l'est assurément pas. Il me semble fort éloquent. 
« Admirablement. renseigné ». « au courant des affaires les 
plus secrètes de la croisade », « témoin oeulaire de la olupart 
des fails au'il rapporte » 3, el en particulier, témoin auri- 
culaire des paillardises, des sacrilèges et des abus de pouvoir 
de Raimon-Roger comte de Foix (6, ennemi passionné 
fanatique même, de ce comte, qu'il qualifie de « traître », de 
« Eyran », de « chien cruel », de « bèle sauvage la plus féroce 
de toutes » (7;, il est étrange que ee moine-chroniqueur, qui 
est peut-être allé à Paniers, qui en tout eas, s'est 'nfornié 


({) A ce concile parurent Raimon VI, son tils, le futur Rañnon VIT et 
le Comte de Foix, Raïmon-Roger, qui demandèrent la restitution de leurs. 


seigneuries, confisquées par les Croisés. Sur ces évènements, voir A. Lu- 
chaire, /nnorent IIT etla Croisade des Alhigeots, Paris, 1905 2° édit}, 1 
246-257. 


(2) Zlistorre de la querre des Albigeois en languedorien, dans Histoire de: 


Languedor, VIT, col. 105: Z/istortens de la Franre ‘Briali.t. XIX, p. 157. 

(3) Ainsi fait M. Luchaire dans l'ouvrage cité, p. 290-251. Racontant lépi- 
sode du concile de Latran, il ne fait état que du texte de Ja Canson. 

(4) Sur tout ceci, voir Meyer, op, cit, pp. LIV-LXXIV ; Molinier, op. cit. 
64-65, n. 2433. 

(5) Molinier, p. 63-64, n. 212. 

(6) I déclare en tenir le récit de l'abbé de Paimiers lui-méme: et il les 
décrit abondamiment. De fartis et tréumpliis memorabilibus nobilis etrt 
domini S., comitis de Montelorti, dans Historiens de la France, À. XI, p. 
41-43: cf. Luchaire, op. rit., p. 25-26, 28. 

(7) Lor., cit. 


PS me 


ei. — 


auprès de l'abbé de St Antonin, et qui parle de la sœur du 
de Foix comme d'une hérétique dangereuse, ne dise ‘ien de 

cel homicide. I lui eût élé si facile d'en tirer argument contre 
W fannile de Foix qu'il détestait Il inen dit rien. En disait-on 
davantage à Panners ? En pouvons-nous dire nous-méme da- 
Vantage, sur l'affirmation incontrôlable d'un  paraphraseur 

sas autorné ? | 

Jovdau D étant mort, Esclarmonde quitta Gascogne et 
se fix dans le pars de Foix. « St elle séjourna dans ce pays, 
lt plus tard son frère, c'était par droit déterminé, car le com- 
le mon père ordonna. avant de mourir, que s'il avait eu- 
Fun aui ne pt s'établir en aueun Heu, 1 n'avait qu'à revenir 
en a terre de son enfance pour v avoir son nécessaire et v 
étre bien aceueit sn te La sœur fut « bien aecueilhe » par 
son frère, L'abbé de Pamiers raconte au moine des Vaux-de 
Cernay comment Raimon-Roger fil bâtir, à Pamiers, pour 
Eselarmonde, pour son autre sœur el pour sa propre i-mmie, 
ure maison spéciale, sur un fonds de terre possédé ein  alleu 
par PFabbave de StA\ntonin. Celle maison était voisine ‘du 
chateau : peutêtre lui étaiteile contiguë  @1 Le pariage 
avec les moines fut violé 2 le comte prétendait à  l'ex:lusive 
possession du castrum., Celui-ci devint le théâtre des déporte- 
ments du seigneur el de ses compagnons de guerre ct de fête. 
Entre Les religieux évincés el Fusurpalteur., des luttes S'enga- 
serent. dans lesquelles les premiers eurent beaucoup * pâtir 
Ce furent de malheureux temps pour la eité (3. 

Ce qui irrbut par dessus tout les moines, c'est qua Jeur 
demeure était devenue un réceptacle d'hérétiques. La  com- 
esse Plilippa {5 avait renoncé à sa vie conjugale et s'élait 
faite catbare « parfaite ». Eselarmonde avait élé reçue dans 
41 ième secte, tandis que sa sœur se donnait à celle des Vau- 
dois. | | ps 

La réception d'Eselarmonde fut racontée quarante ans plus 
Bird aux inauisiteurs par un fémont oculaire 6. Elle se fit 


Chanson, traduction Mever, 11. p. 177. 

?1In castro practerea Apparmiarum quod erat proprium abbatis et 
canonicorum B. Antonini tenebat icones uxorem suam et duas sorores 
haereticas..… Ipsis etiain sororibus et uxori in proprio allodio canonicorum 
aedilicari domum fecerat dictus comes ». 7/tst. de Franre, X1X, p. 41. 

4 Vaux-de-Cernay, op. rit, p. 25, 41-33. 

4 Elle avait épousé Raimon-Roger en 2189, Z/ext. de Lang. \1, p. 127. 
Vaux-de-Cernav, p. 10, prétend qu'elle avait embrassé l’hérésie Vaudoise. 
Les documents d'inquisition conservés par Doat (Biblioth. nationale) lais- 
sent <uffisaminent entendre que la comtesse était cathare, Voir, p. 8-10 ct 
Hit, de Lang, vu Preur., col. 1035. | 

1. Déposition de Bérenger de Lavelanet, le 30 avril 1244. Doat, xXx1v, p. 
2-4: list, de Lany., vin, Preuc., col. 1150. 
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avec quelque solennilé, à Fanjeaux, en présence du comte 
de Foix et d'un cerlain nombre de nobles personnages” de la 
contrée. Trois femmes de qualité reçurent le consolamentum 
en compagnie de La dame ac Fisle-Jourdain. La cérémonie 
se déroula selou le rite usilé en ces occasions par les cathares, 
et quilest superflu de décrire 1er (f. Elle se terniina par 
hommage d'« adoralion » que tous les assistants, le comte 
de Foix excepté, rendirent au ministre de lFhérésis Guilla- 
Pert de Castres. Cela se passait en F20#. 

La princesse el ses deux parents furent de précieuses re 
crues pour leurs sectes respectives. En dépit de Fopposihon 
des chanoines, ces femmes et une mullilude d'hérétiques qui 
fréquentaient chez elles travaièrent. dit Vaux-de-Cernav, ü 
rpandre publiquement ellen particulier le venim de retreur, 
cédisant les cours des srininies 52 Le comte Raimon-Ro- 
£er ne put contredire Pévéque de Toulouse. disant en 1215, 
devant le pape, que durant le séjour de plus de-lrois ons fat 
par Eselarmonde dans la viHle de Pamiers, là néophyte & avant 
fait nombre de conversions » C3. 
est probable que si maison futoune des plus notables el 
des plus fréquentées parmiltes domrs haereticoron qui pul- 
lulaient dans les diocèses de Foulouse el de Carcassonne. 
Cétaient des sortes de « couvents », avre où sais alummnat, 
l'usage des « parfaits » où des « parfaites » qui enteraaient 
se vouer à l'observauce striele de leur religion. M Guirau | 
en à fait, pour nos pars Le minul'eux  dénombrement. (4". 
l'en exisla à Montségur, à Lavelanet, à \irepoix. à Dun, à 
Tarascon, à Rabat, à Bram, à Fanjoaux. à Laurae, ele. Elles 
étaient « Lenues » éestäcdire dirigées. par aes « bons Pom. 
mes » où des «© Bennes fenunes » parteutierement vénérées 
quelquefois même par des diacres de fa secte 5% Celle de 
Fun se frouvait, ep 1266. sous à préstienee de Philippa,. 
belle-scœur d'Esclarmonde, Elle était formée de «times noble: 


EU) Voir EE Ch. Len. Histoire de l'fuguisition at Moyen Nue, trad. S. 
Reimach, Paris 1960-1002, €. à. p. 106-107: 4. Goinauo, l'Ngéisme lansyne- 
docten aux NTIC et NI Rrecles. nlroduelion at Cartilaire de ND. 1e 
Prourlle, Paris, 1907, 01 chap. vi SO ME Vidal Doctrine et Morale des 
derniers miustres Albigqgerors Extrait de la Recur des questions historiques, 
année 1909, p. SI-S$. 

co) Hist. de France, NIXS. nf. 

(3: Chanson. vers 3265, 3290, A4 sa sale dortrtne nt à urcns ronrertits. 
E st ma sor Jo mala femme nt perce. 

(#4) J. GUIRAUD, op. ril. pp. GVI-CANHR COEXENECER, GEAR Cf Schmidt, 
Historre et dortrine de la serte des eatClucres te Mbryrots, Paris-Genève, 
1848, t.ur, p. 198-200. 

Di Gonatn, pe cv On donnail le nom de bons hommes où de bonnes 
fomimes, aux héréliques parfaits. c'est-à-dire à ceux quiavaient fait la 
profession oflicielle du ealharisme. 
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‘'e la contrée (5. Celles äe Mirepoix, de Lavelanet ef de \ont- 
ségur vivaient, ent 1204, sous l'autorité de Furnara, mére 
Arnaud Roger, Fun des seigneurs de Mirepoix 2, Quant 
à celle au Castella de Panniers, il est Vraisemb'able qu'après 
le départ de la comilesse Pnilippa, Là direction en fut assumeéc 
par Eselarmonde, On ne sait si la communauté était nom: 
creuse 63 On apprend seulement, par Pierre des Vaux-de- 
Cernav, que le reerulement en élit parfois entravé du  de- 
hors. Une tasie du conte Ge Foix, désirant en faire parte, fut 
conduite à Poniers por ses Geurs is. La petite trous. 6Rul 
aprés au lerme ce son vosire, Jorioue les gens de Fasbave 
SUPVIER TEE LE CX So rent came, s'ensuit de graves dé 
sorires, ct même ces crimes et des sacrnéè,:es, que le #broni- 
eneur narre avec déftiuls 1, 

En 1205, le ehîteau de Paruers fut le Hcâtre d'un tournoi 
Hié£olosique entre égals et dos teurs eatholiques, d'une part 
el ministres des sectes vaudoise et eathare, de Fautre {ni 
L'évèque d'Osma, Bieso d'Aeeses, St Dominique, les fvôques 
de Toulouse et de Couserans,  piisieurs abDés + assistèrent 
Eselarmonce sv trouvait amat que  Raimon-Roger. Mois 
lindis que Le comte se piquait d'impartialité, Hreitant 
lintôt le< catholiques, tantôt les hérélioues, sa sœur par- 
Usait ouvertement avee ceux-et, Elle tenta de placer son mol 
dans la diseussion, Mis elle Sattira cette réplique de Fun 
des théologiens catholiques : « Allez, madame, filez volre 
quenouille, 1 ne vous convient pas d'intervenir dans cette 
tispule » (6:. 

Et l'histoire documentée d'Esclarmonde finit sur ce mot 
La princesse cathare résida à Paniers durant frois ans el un 
peu plus. après Ta mort de SGn mart 7, Que  devint-ele ert- 
«ue 2? On pourrail supnoser qu'elle se voua comme Philir:- 


1.3 RBiblioti nationale. Fonds Doat, +. Xxav. f. 249, 241, Grinato, p. cvin, 
LEUR 

21 Doat, xXxu. Ê. 1. 

Le comte Roger-Bernard 1 dira plus tard 61241 devant les inquisi- 
leurs: « Se vidisse Esclarmundam herelicam aimitam suain apud Appa- 
mins, et ibi vidit plures hereticos et herelicas cum ipsa et plures mulieres, 
Ct'alii veniebaut ad illos ipso vidente » Hiet. de Lany., vin, Preuv. col. 
195. 

4 Hist, de Le France, LL XIX, pe #4. Un chanoine fut coupe en morceaux 
bar l'un des seigneurs, etun autre eñt les yeux crevés. 

1 Sur la série de conférences contradictoires provoquées par les légats 
Ponlilicaux et dont celle de Pamiers fut la dernière, voir Luchaire, op. rét., 
P. 92-99: Gina, op. rit. P. SUCNAI-CUU XL. 

(6 Guillaume de Puv-Laurens, Z/ist. de Franre,s XX, pe 200: PF. des 
Vaux-de-Cernay. méme volume, p. 10-41. 

‘1 Pamiers pussa d'ailleurs au pouvoir des Croisés en 1209 Vaux-de 
Cernar, Hist, de Frunre, X1X, p. 29. 


pa, Sa belle-scœur, à une pronaganue aelive dans Je pay: 
qucoble fonda el dirigea d'autres communautés cathares (1 1. 
Atlas on ne saurait sur quel leXte appuyer cette conjecture. 
Les chroniques originales et les dossiers inquisiltüraux  for- 
més plus tard, el qui sont riches en renseignements tou ‘han: 
les faits de ce temps, demeurentCobstinément muets sur la fin 
de celle existence, 

Eselarmonde a-telle joué un rôle quelconque à  iontst- 
eur ? Estelle resnonsable de Fintroduetvun des hérétiques 
dans eelie place forte. comme certains historiens Ie hréten- 
dent? 25 D'abord. 1lne nrapparait pas à l'évidence qu'elle 
ait eu des droils de seigneurie sûr le château. Le  purisecon- 
sue anonvme qui à prosaifquement Hansposé là Chanson de 
Lt Croistde, sur la fin du X\V° siècle, Suppose, 1lest vrai, que 
Raunon-Roger, comte de Foix, Surait reconnu, au econetle de 
Palran, FexXistenee de ces droits 63 Mais nous avons dit que 
les paraphrases de cel inexrert éertdan rétuent rien moms 
que sûres, el ceer en esEune, Le pole de da Chanson et rues 
réservé. D'après Toi RannonRoger se discda de PFaceusr 
Don d'avoir #duns es hérétiaues dans cette forteresse. en 
Piant simplement quil en ent été. « méme un seul Jour. «ete 
SNOUF EN DGSSESSION » AE 

De fait, Le ehâleat « appartenait anciennement dit Dom 
Vaisselle, à des scieneurs  oartienutiers qui de posétdiient 
soÛs Hi mouvance ces vicomles de Béziers ef de Carcasson:- 
ne on %:, Nous savons Jes noms de ees setgneurs 1 € élaient 
les \irepoix el les Péreille, Or te forteresse se fronmart à 
Pélet de ruine. au commeneement. du siéele. Je ne sais mar 
quelle fortune de euerre ect tnt armvé. Toujours est-il que 
ce nid Gaivle, perehé à une albtude de 1200 mètres. nouvant 
éfre un Heu de refuse idéal en méme temps qu'une place 
forte de premier ordre, erneas de danger, Les eathares vou- 
lent sen assurer Pavantase. A la prière ce Riimon de Mi- 
renoix, de Ramon de Blasaue et de plinsienrs outres 1e ce: 
héréliques, Rarmon de Péroile, Fun des eoscigneurs, recons- 


i En 1206, Philippa réside à Dun., mais on la rencontre aussi à Mire- 
poix avec d'autres parfaites {PDoat, Xxiv, f. 2411, En 1214, on la voit à Gar- 
rabet, en compagnie d'autres femines cathares. Elles faisaient peut-être 
une tournée d'apostolat. Doats Xx1v, FL 250. 

(2) En parueculier Baline et Lelaidier, Cartalaire on histoire diplomatique 
de S. Dominique. Paris, 1893-1901, 53 vol.r, Er, p. 108, note 1: p. 472-553: 
J. Guiraud, op, eit., D. ect. 

ET aurait dit « touchant lo dict Pechseswur que jamav el ne era estal 
imestre nv Ssehhor, car son pavre quand morut lo donet à sa dila sor, que 
ne fossa dona et Senhoressa n, Zist. de Laney... nr, Pr. col. 105. 

# Mever, Chansons Vers 4260, 5290. Voir Luchaire, op. et, p. 250 et 
201. 

10 Jet. de Lans. NI, p. 768. 
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truisit le château, et plus tard 1 y donna l'hospitalité à ut 
bon nombre d'Albigeois. Un témoin raconta daus la suite aux 
inquisitcurs {30 avril 1244, comment ces choses S'étaient nre- 
cuites, IV avait quarante el plus ©. Au  commente- 
ment de la croisade Simon Ge :ontfort disnosa du cebâleau 
en faveur de Gui de Lévis. qui eut aussi la seigneurie de Mi 
repoix, Mais Montségur fat repris 2 par ses aneléns  cosel- 
gututs, Pierre-Roger de Miresoix et Raimon de Pérerle, qu' 
lorcusèrent jusqu'à sa chute définitive, en 1244 03. 

Telle est. en raccouret, Fhistoire des destinées féodales de 
eclie place durant a eérise  g'higeoise. Les registres Ge 
Doal 4. bermettratent Fien d'esauisser une chronique  fras- 
mentaire des gestes des hérétiques et de leurs partisars due 
rant Jes années aus v séjournèrent D, mais ee n'est point 
le cas d'entreprendre jelee travail Je me borne à constater 
que, des droits Seigneuriaux eEsclarmonde sur Montségur. 
de l'admission des hérétiques dans cette place. sur ses ordres 
el du séjour qu'elle-même v aurait fait n'est que<tion ni 
dans ces volumes, ni ans d'autres documents autoriscs. 

La princesse cathare futelle Témoin de la eroisade 7 Etat. 
elle encore de ce monde. en 1215, lorsque  Folauet. de Ma: 
seille, évèque de Toulouse, dénoneail. en plein concile, Les 
mauvais résultats de son prosél\{ismes et que Raïmon-Roger 
son frère, reconnaissant tretle avait été ce mauvaise femme 
ef nécheresse » Fest impessille de répondre à ces ques- 
ons, On notera cependant que le comte de Foix S'eXorina 
AU passé ET ST ma Sœur à ete mauvaise femme et péche- 
resse., » 16, Ne l'éfailæetle plus ? Efailelle morte onu revenue 
au eéalholicisme ? Mystère, T faut. en histoire, se résrener à 
ignorer bien des choses. 

[M faut surtout prendre son parti de Jaisser au second plan. 
où Phisioire les à situées justement, telles figures qui n'ont! 
eu dans Ki réalité qu'un relief modeste, Esclirmonde le Fois 


+ 


esUune de ces ticures, Fest probable que nous saurions à 


(1) Doat, xx1t, f. 217 ve: Ad instantiam et preres Raiïmundi de \irapice 
et Raimundi de Blasquo et aliorum hereticorum rehedilicavit castrum 
Montisecuri quod antca destructum extiterat, ct postmodum receptavit 
in Casiro hereticos prefatas et alins multos ». 

(2 « Quod dudum furati tenebant duo mawuates », dit G. de Puy-Lau- 
rens, //'xt. de lranre, XX, p. 770. 

(31 Zliet. de Lang., vi, p. 268, 

14) Les reg. xx1-xxIv surtout, 

5) Voir Guiraud, Op. Crt. P, CVI-CVI, EXXNV-0x xx Vi: Baline et Lelaidier, 
Cartulaire de S. Dominique, t 1, p. 108 note: If.-Ch. Lea, /listoire de 
l'Inquixition, HA, p. 39-14, 48-51, et Schmidt, op. cit, p. 229-301, 513, 215. 
316, 820-322, 324-326. 

16) Chanson, vers 3200. E sta sor fo mala femna nt perairitz. 
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peine qu'elle à existé, si sa conversion à l'erreur n'avail ‘ail 
seandue parnn les catholiques et suscité Ges espoirs 1 trou- 
6 des Enitaleurs parmi les hérétiques (Par contre, si 
ele eût été de rang distineue, Le fait de sa profession aihi. 
meoise elles traits de son proséidtisme anticatholique fussent 
deineurés inapereus. fantils étaient choses communes, dis 
le Aid de la France, à époque oftelle véeut 12. 

Le eroira-kon 7 ilest arrivé à ce personnage. que la grande 
Bistoire avait réléeué dons Ja coulisse. une aventure posOn. 
ne des Dlus répouissantes, est devenu un héros de roman. 
Puis, lourdement {ravesti d'ofours de fiction et de Iérendes il 
a profes rentrer dans Pistoire. nouer $ tenir les premiers 
roles. Caose élennanie Lauantié de gens se sont laissé mve- 
Hiier elont tenu ce fantôme pour une réalité. Cell vaut 
d'être conté,. 


FT. — LE RoMax pb ESGLARMUONDE DE l'oix. 


lalsedats ce dexmesturc 
An batallia CHPTOIA 


Ab certat ot ah drenture. 


» 


Pit CARDENAL 591 


Le romaneier esf un obscur écrivain nommé  Nasoïéon 
Pevral. Son ronpn Sintilule : Histotre des Mbigeois. 1 eom: 
prend Trois parties 4% La cietiSchon romane 2% La croisade: 
2 Les Mbigeois et Flnantsihion Gi L'objet est suffisamment 


Ni Esquerrier, ni Miéjeuille Chroniques romanes dos comtes de For. 
éd, Courtault et Pasquier, Foix-Paris, 1895: ni Olhagarav Histoire de 
Foie, Béarn et Nararre. Paris, 4609: ni LA de rerilier los dates, ni 
Moréri {Le grenud dictionnaire historiques: ni offer (Nourelle Biorraphie 
Universelle: ni Marca (Histoire de Béarn. Paris, 10401: ni Mas-Latrie, 
Tresor de chronologie, vote, Paris {SS0%:: ni M. U. Chevalier Répertoire 
des sourees historiques du moyen age. Biohiblioyraphre, Paris, 180, n’ont 
connu Esclarmonde de Foix, où n'ont estimé qu'elle ft digne d'une men- 
ion, Le P. Anseline (Histo re généalogique et chronologique de le maison 
de France, Paris 1726, 1.1, p. 73, qui sail que Jordan IT eût pour femme 
une Eselarmonde, n'a point reconnu dans celle-ci la princesse de Foix. — 
Je remercie mon ami ME Blazv, qui a bien voulu m'aider 4 faire quelques 
unes de ces constatations. 

ii lire de chapitre de NI. Guirauil, Le roblosso bencuedociepine et Les 
eulhares, dans l'ntroduetion citée, P. CONANVISUUNX XI. 

UD Man, 2e Woo dors Tronuhadours, Berlin, 1855. 0. p. 170. 

D Voir, Paris, Fischhacher, 1SSRISS2. plus Les sommaires des chapitres 
d'un troisième, 

491 2 Vol., Paris, 1K50. 


En 


marqué par les sousdilres (LE. Encore le deuxième promet 
sus qu'il ne tient, est vrai que Fauteur Drévenu par la morl 
n'a pu lruler tout son sujet Quant à la Lroisième partie, elle 
raconte la lin de la guerre des Albigeois et parle très peu de 
iInquisition. | 
Un des principaux personnages du roman esi Esclarmonde 
de Foix. L'inagination de Fauteur n'a rien négligé pour en 
aire une héroïne. Si elle n'est point lavorisée d'une naissance 
merveilleuse, du moins est-elle vouée dès son bereea à fa 
cestinée la plus brillante, à Ha fois, et la plus troublée 
File reçoit un nom « resplandissanto», qui signiie & beauté, 
pur sénie, deslinée orageu-e » (Curil., p. 39, 280-281; el qui 
la conseere par le fait au culte mystique du Paraelét (p.269. 
Retenons ce vocable, On se heurte à fui à presque chacue 
pare du livre 2: Pourquoi le eulte du Paraclet ? Sinple- 
ment parce que Le nom d'Eselarmonde  sitnifie @ feu pur 
éclaire brilani, mais orageux... trait de foudre, élincelaul 


ré à un guerrier forcément brutal, « dans la souche ensuel- 
le » duquel. tout, « jusqu'à sa beauté, sa maternité nalhou- 
reuse et la risidité du devoir accompli multiphèrent son Su i- 
plice conjugal » {p. 2691, Nonobstant ee supplice, elle donne 
Six enfants à son mari. 

Puis ce meri meurt, I v'avait eu des dissenuments d'ordre 
ieligieux entre la fille du Pararlel et son catholique époux 
tCril., 269: Le romancier ne Saltaehe pas longtemps à écar- 
ler les bruits consignés dans un document que nous eolt- 
haissons, touchant la mort vin ente de ce dernier, Cette mor 
est impulale, non pas à l'héroïne, mais à des victimes du 
fanatisme de Joraan (p. 268-269. En l'oceurrence, on FA VU, 


(1) L'auteur le formule à sa facon dans la dédicace du livre (Crrtl., VI. 
« Cette hisloire renferme une Genèse. une fliade, un martyrologe, un 
volume de murs chevaleresques, deux de croisades et de batailles, trois 
de proscriptions, de tortures et de martyrs». Cela promet. | 

(2) Je négligerai à dessein {parce qu'il faut savoir se borner) les artifi- 
cielles conceptions de l'auteur en matière d'histoire des hérésies, les recen 
sions de doctrines auxquelles il procède en maint endroit de son livre, 
les synthèses théologiques qu'il propose avec une assurance inperturhable 
et comique. Voir Céeil., 847, 339-290, R70-385, 119-112: Crois,, pp 1-ft: AU 
el Inquie,,{. n, p. 93-100). 


l'auteur aurait eu avantage à interroger Tlhistoire de plus 
près. | 

« Veuve à 50 ans, elle quitte en hûle le manoir conjugal », 
ct, à pelilés étapes, Visilant ies cours des seigneurs  mért- 
dionaux, (Creil, p. 272-274, sans doute porteuse d'ui mot 
d'ordre, distributrice du feu sacré el inspectrice des troupes 
de sa future armée, elle arrive à Pamiers, où nous assistons 
à soft installation, dans le château qui ut avait été  cisigné 
uts l'origine comme douaire (Cie. 0. 271. 

Dés lors elle devient le soldat du Paraclet. Solenneïrment 
iceue par le « malriarche » cathare, Guillabert de Castres 
dont elle est li conquète et le disciple, elle fait honneur à son 
maitre, Sa propagande s'étend à la cité, à à comté, à  ‘Aqui- 
laine et à l'Espagne (Civil, D. 281: Par ses soins, ke  Caslella 
de Paniers se couvre d'écoles,  d'orphelinats. d'ouvroirs, 
«'hospices, ele, Iesl le « refuge immense ouvert à tous les 
orbhelins, à tous les déshérités de ce monde » (p. 281, 331. 
332, [est le « séminaire ». Lt « métropole du catharisme b\- 
rénéen po, Fe grande diaconme du Piraclel on {p. 281, 282, 33N 
« FHôtel-Dieu, le SECSr acuitain du XIE siècle » :p, 332. 

La « doele ef haute » Eselarmonde est Je pilote de celte 
«arche du Consolaieur ». Elle V préside à lobservance d'uve 
reste ascétique que de nombreüses dames ont embrassée. 
Jocesston de là solennelle dédicace de ce sanctuaire, Esclar- 
monde est « eXallée » à PFarehiGiaconal (nu 3 338, : sat elle 
n'avail cessé Ge progresser dans la biérarehie au  saerdace 
fétainin. dont l'auteur égrène avec grand sérieux Ja tfantai 
siste litanie, De simple néophile qu'elle était, Pevrat Ja fait 
verligineusement traverser les rangs de varfaite, de « saltron- 
ne du eathärisme » de diaconcsse ». de supérieure de ‘ouvent 
ele daréaidiaconesse » {p.258 938 ; Croisade p. 110, 262 : 
Mbigeois el naqusitions LOUE np. 43-44. ete Un temps. et la 
voilà « panesse du Paraelet » Cul, page 266 : Crois.. D 77 
ele. # 

Etant cela. elle ne peut qu'éfre « Théologienne » el mème 
«© éologietenne » (Cri p.306. Elle Fest. el de « Gocte » 
facon. Elle le prouve à Focecasion de Ja famenise dispule de 
Paniers. Ab leefle dispute Me tableau qui nous en ext tracé, 
plusieurs ehanitres durant {Cri pe 338-115, est ;ien le 
morceau d'imagination le nieux réussi du livre. Le dénom- 
brement des joûteurs et des assistants — tout un peuple — 
l'exposé des doctroies diseutées -- toute une babel de théol . 
gics (4 -— les péripélies de Facfion, avee des circonstance: 


(l) « L'église dogmatique de $S. Paul, l'église mvstique de S. Jean: 
l'église jnpériale et théocralique de $, Pierre se trouvaient en présence 
à ces conférences célèbres du Castellar ». (P. 347). Excusez du peu, 
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et des incidents inattendus ; 168 à-côlé de la solentilé 
leurnois et galéjades de troubadours —, surtout  linterven- 
lion courageuse de la théologienne de céans, rien ne manque 
x Ja mise en scène. Et lout cela se termine sur une vision 
mélodramalique : la procession solennelle des évêques, des 
abLés, des moines et du cleryé, quittant la « cathédrale »: du 
Mercadal, au chant du Dies irae, tunèbre présage de là eror 
s&GE qui allait sortir de ce « tournoi théologique, entre  Ori- 
ène et Athanase dans F'Apamee de FOccidene» (Civil, D. 406. 

La Croisade ! C'est au cours de ce terrible drame Gu'Es- 
clarmonde donnera toute sa mesure, en conquérant de nou- 
veaux litres. « Personnitication de Fespril laïque et ‘“hevale- 
resque du Midi contre les envahissements de l'ambition 1hés- 
cretique, elle Ya être à son insu l'héroïne d'une race, d'une 
eivilisaiion et de l'avenir du nm nde ». Elle se dresse, « hum- 
ble femme », eu face du « Juviter » du Vatican, Innocent FT. 
L'antipapesse surgit en fare du pape {Cul p. 278-279); 
« Sneclacle prodivieux lune fcnime ose défier Innocent FT, 
lui disvuter le sceptre des âmes, les clefs du ciel el de l'enfer 
Ah ! c'est qu'elle est de la race de Boanerge, uue file du 
tonnerre, Son nom est l'éclair du monde. Pamiers est sa Path- 
mos ! Le Castellar est le trévied d'Esclarmonde (f. 3 a mon- 
tasne et la princesse sont revèlues d'un orage et coifféss d'un 
are-en-ciel y (Crais., p. 2.) 

Nous éneminons en pavs d'Eyperbole. « La srophétesse », 
« la style », Le « trépied », le « Fhahor », « Dénorah : ‘pour 
les gons d'église. « Velléda » (our les laïques, ({Crois, 14 


LI 110 big. et Mnaquis., I, p. 293: c'est tout le personnel. 
out l'outillage des visions apocalvotiques et des fonctions 
divinatoires dont l'auteur bal le rapnel, ou exécute linventai: 
l'e. 

Et cela est à poine exagéré, « Dans son œuvre inconseien: 
le » fsie:, et ne comptant probablement que « sur deux cha: 
ses, au dedans, son cœur, au dehors, lénée de son frère ce! 
les lances des princes pyrénéens » {Ctrl pb. 279, celle « nro 
phélesse guerrière poussera son grand frère, ses fils, ses n>- 
veux, faute la chevalerie romane, foule Ja démocratie  prré- 
héenne aux batailles du Paraclet ». Elle sera la pensée dires 
ice de à croisade, tandis que Rüimon-Roger et les autres 
cLefs n'en seront que les énées combatlantes (Crois. + 1-2. 
M0 2 Al. et Inquisit., I p. 2534 Eteela durera vingt ans. 


1) « Le Castellar, naguëre inconnu, est désormais un monticule glorieux. 
Il est l’acropole d'Esclarmonde, le sanctuaiie de l'Esprit, l'arène retentis- 
Sante de l'albigéisme, la cime encore fuimante de l’anathôme et d'où sor- 


Uiront, de ce coup de foudre. deux dragons, l’inqusition et la croisade ». 
(Croix., p. 1-2), 


Gest an temps un veu lon. On sant que laultgur ne 
sessouffle ne Sépuise à da recherche démouvantes  peripé- 
lies, pour oceuper toute éelle période... Cest heureuseinent 
ce qui arrive, mel son héroïne en Heu sûr. I Pinstalle sur 
ui « lrone n. Sur Un « trépued os, dans là forteresse de XMont- 
Sérur. «Elle V sièse dans ies nuées ».-Crois., p. 140, Nuéc- 
propices, Genises Duées, Qui Vous. Montrez si fort à point ! 

Montséswur est encore Favre dEselarmeonde. Ro:zer-Ber. 
pad ET avait assigné celle forteresse en douaire à sa file . 
cefle-cj la puit au service du catharisme  Ctril, jp. 282, 285 
Crois.. 92, 29, ele. Mrontseuur devint alors là capitale de la 
atrie rotnane el du Faraclet percécuté un 4Babor 1 à Fu- 
sage de à Sibylle guerrière, un asile pour les évèques er les 
ministres cathares, pour les communautés, les orphelinats 
les hospicex, les éceles, et mène Je séminaire ; un refuge 
pour Les Vaineus des batailles 5 un hopital, une ambulance, 
que dis-je «une  Epidaure », pour. Jes blessés. Et Fauteur 
prend besueoun de peine pour nous décrire le cortège de tous 
ces Tousiifs, et leur mstalldion irès des nuages, Durant plus 
de quinze pages de texte une foule immense — « tout ls mi- 
din -— Sengouffre cuis celle enceinte exiIeuê, SV entasse el 
Sy eoune, Cela bent du miracle Cire 282 : Crois., p. 75-91, 
262 5; Ab. et Pnquas.. M pp. 43-14, 18-19, 96 ete) 

Avant fat cet effort d'imégination Fauteur est fourbu, N% 
anmoins, JE sait tuénhager à son héroïne une fin digne d'elle. 
En 1232 elle était encore Pme de Montégur. Puis @ ta pro 
phétesse prrénéenne se dérobe à nos regards » (nquis ,; “IT 
p. 4311. 18-19. Toujours ces nuages importuns !AU reste, 
lun de ceux-ci finit par Femoorter « comme Elie, dont elle 
eut Pintelligence brophétique, dans un tourbillon » ‘nquis.s 
Pop. 31. Quant à ses restes mortel ls furent « sans doute » 
ensevelis dans quelque grotte de Ja Sunte montagne ‘fnquis. 
TH. Par. 21 . 

On voit qu'il ne manque ren à cette chanson de geste, pas 
méme Papolhéose, Et pourtant our... 1 menque quelque cho- 
se, elle rapsode a eu garde d'oublier de F4 mettre. CE st j'en 
ou réservé Ja mention pour la fin, cest afin d'en souligner 


(la Le Thabor prvrénéen esl une montagne mrvstérieuse, à trois cimes 
oudulées, et dont chaque groupe reproduit un dininutif de inamelons 
pareils. en tout neuf sièsres où neuf autels. On dirait le trône de la trine- 
unité de Dieu : Agnostos, Demiourgos., Paracletos: trône triple où le ter- 
naire divin, se dédoublant trois fois. trois fois se recomposait sur son 
Liépied. nouant et dénouant le cha:ur sacré. C'était comme une Ennéude, 
nombre svimbholique alfectionné de Ta sagesse aleXandrine, figuralif des 
imeulifications de P'Etre, des évolutions, des énergies rélestes... » Creil... 
p. 75. On dirait d'une Corneille abattant des noix. 
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Limportanec. Esclarnronde ajouta à ses nombreuses auréole:, 
celle de muse, et d'amie et de protectrice des poëles. | 

Elle fut « la délicate el mystique élève des troubadours » 
(firil,, p. 269. J'en conclus qu'elle. dut s'exercer dans l'art des 
vers. Puis elle siégea, à côté de sa cousine Alazaïs, aux cours 
damour de Carcassonne » :p. 176. Devenue vicomtesse de 
Giimoez, elle présida « Ja cour d'amour célèbre » de sa petite 
capitale (p. 154. Mieux que ce'a, elle fut la « législatrice des 
eours d'amour de Gascogne » fn. 75;, etsa présidente des 
« ribunaux célèbres » des dames de ee pays® (p. 176). 

Par conséquent, elle vécut au milieu des ,oëtes. De fait, 
Pevral en nomme trois qui auraient particuiérement joui de 
sa compagnie : Arnaud Daniel, Marcabru, Peire Vidal (Civil. 
p. 174, 176, 383;. D'autres seraient allés à Montségur, y au- 
reicnt séjourné et sens doute rcmposé des vers au temps où 
l'auteur suppose qu'elle-même résidait dans la forteresse. Ce 
sont Guillem de Tudela, « l'Homère des omies de Foix » 
Creil p. 49 ; CTois., p. 12-13 ; Inquis., IL, p. 83), Guillem Fi. 
£ueira (nouveau Tyriée), Peire CarGenal (Juvénal), Bernard 
Sieart de Marvejols {Tibulle: qui n'a pu soupirer qu'à Mon! 
ségur, telle « noble et touchante complainte », Cadenet, né en 
Provence, mais que Râimond de Péreille « dut » emmener à 
Montségur, Guillem Magret, Bernard de la Barthe, Arnaut de 
Vonteuc, Bertrand Carbonel, enfin Tomieras et Palaisis (In- 
quis., TE, p. 83-88). 

d'est une académie poélique des plus distinguées ‘t dont 
l'éclat suffirait à illustrer à jamaus celle quien fut la jeune 
muse, ou la vieille amie, si Esclarmonde n'avait déjà de la 
glaire à revendre, depuis que N. Pevrat l'en a accablé. 

Le lecteur qui a eu la patience de me suivre dans celte ana 
Se trop longue et pourtant si incomplète {1 se demande 
Sens nul doute quel motif me pousse à lui infliger la lecture 
de semblables rapsodies. J'ai hâte de me disculper. 

L'aventure que je viens de conter, à savoir le traveslisse- 
Ment romanesque d'Eselarmonée de Foix par l'imagination 
Infempérante de Napoléon Pevrat, ne serait qu'un jeu inna- 
centet puéril, peu capable d'intéresser les hommes de sens, 
Si l'auteur n'avait émis, dès le titre même de son livre, la pré 
lention de nous proposer, comme récits véridiques. les élucu 
bralions de sa fantaisie. et S'il ne nous présentait ensuite com- 
me un personnge historique l'artificielle héroïne qu'il dé- 
Céint. 1 a fait cela avee audace, et il a réusei dans une nota- 


(1 Très incomplète, mais je me suis attaché à donner, en m'en tenant 
Strictement au personnage qui m'occupe, une idée du genre littérairs et 


Fe procédés de composition dont Peyrat étale le secret tout le long du 
ivre, 


Tone x1, — Janvisn-Févrisn 1911. ÿ 
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ble mesure, Cela parail une sageure, Son livre à ‘lé tenu 
pour une histoire sérieuse des guerres albigeoises ar des 
érudits de province, el mème par des historiens de nlus de 
Lotoriété :1.. 

M'eux encore. On a beaucoup parlé, naguère, de certain 
monuirent, par lequel un groupe de savants et de noëles lan- 
guedociens, lointains admirateurs de Fidée ei de la Jangue 
romane du moven âge, voudraient honorer là mémoire d'une 
Esclarmonde de Foix qui ressemble à SY méprendre à Rh fie- 
lion créée par Napoléon Peyral. 

Il est temps de renvover ce fantôme à ses nuages, ct de fai. 
re cesser Une myslificabon qui n'a que crop duré. H rest pus 
{trop tard pour que les personnes sages se gardent de contri- 
luer à rendre cette mystificalion irrémédiablement colossale. 


III. — CRITIQUE DU ROMAN D'ESCLARMONDE. 


Ni dignitaire du catharisme, ni héroïne 


Il est de si ridicules choses dans ce livre, qu'il a suffi de les 
souligner pour les détruire, Je n'insisterai que sur quelques 
points plus importants. Quand Le prétendu historien  peul 
asseoir ses fantaisies sur des bases historiques, on à vu quil 
ne manque pas de le faire. Ia connu Ha plupart des rares 
textes qui forment le dossier authentique d'Esclarmonde. 
Nais comment les a-til utilisés ? [ls étaient vraiment 1rop 
succinets, trop Sobres de détails, trop froids dans teur sérénité 
honnètle, Il n'élait que de Savoir les munir de gloses abon- 
dantes, les traiter à la manière dramalique, les envelopper 
d'une phreséologie proliXe, les couvrir d'un monceau de len- 
dancieuses réflexions et d'un amas d'exXélamations acmirs 
lives ou indignées, au gré des circonstances, On pouvait, sans 
cpuiser les ressources d'une imagination d'ailleurs limitée, 
faire jaillir tant de pages sonores, lant de cortèges Bien 
crdonnés, tant de tableaux de fète ou de drame de çes mai- 
gres ct lointaines sources ! 

Cela advint ainsi, et c'est aux procédés de celle industrie 
que nous devons de connaît'e l'existence d'une religion du 
Paraclet, les mériles G'Eselarmonde, diaconesse et lhéalo- 
sienne, l'importance du Castellar de Pamiers comme centre 
d'une multitude d'œuvres scolures et charitables, l'infor- 
metion touchant la dédieace de ce caravansérail cathare, Ie 


(4) On me dispensera de donner des noms: mais j'en possède une liste 
par devers moi. 
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réeil de la conférence théologique qui S'y tint, le tableau du 
corièsre qui clôtura cette conférence, la vision de l'immense 
migrotion des fugitifs et des éclopés de la croisade vers Moni- 
-égur, Au fond de ces récits IV à parfüig un fait ou une allu- 
SION vague qui prend une hgne ou un petit paragraphe dans 
les oxtes originaux, Pevrat s'efforce d'équilibrer sur cette 
fragile base un énorme échafaudage de fantaisie. 

H n'est pes difficile de faire Fessaut de ce château de cartes 
J'attencs qu'on n'apporte des textes démontrant qu'il a existé 
des diaconesses, à plus forte raison des archidiaconesses 
garni Jes eathares {11 5 que là religion de eeux-e] s'est nom- 
mée, en quelque cndreil,  reliuion du  Paraclet (2) ; que la 
maison d'Esclarmonde, à Pamiers, fut autre chose qu'une 
domvs haereñicorium, telle que nous en avons donné la notion, 
c'est-à-cire simplement un couvent de femmes cathares, avec 
ou sans alumnat, et un lieu ée rendez-vous fréquenté par des 
Léréficues 3, Je défie ou'on me montre Ies texles pouvant 
de quelque manière justifier. aux veux de lhistosre, es 
ueséribtions de fèles ei de cortères, les dénomprements et les 
statistiques qui encombrent de nombreu3:s pages de ce 
roman. 

\lais son imaginalion rend à Pevrat des services plus 
si#nalés encore que de lui permettre d'amplifier en déformant 
el de commettre d'amphirouriques et invraisemb'ables 
réopsfruefnons historiques, Quand  linformetion originale 
manque, il v supnlée, et la b:sogne est, dès lors, plus facile. 
Les chroniqueurs du temps, el, Gans la suite, les inculnés de 
lrquisition ont été si étourdis, ou si injustes à l'endroit de 


Œiirlly avait des parfaites, qui dirigeaient des communautés de femmes 
cathares, inais elles ne recevaient nul ordre spécial. Et méme la direction 
Spiriluelle de ces sortes de couvents, le ministère de la prédication 4 Ja 
communauté, celui de l'anxre Uitmnt un, ou confession des parfaites, 
étaient réservés anx diacres. Guiraud, op eff, p. cxtiv; cf. Schmidt, 
Op ri, ir, p. LU, 

{?) Les noms donnés par le Vulzaire et par les gens instruits aux adeptes 
de l'albiwéisine sont bien connus. En voir la liste dans Percin, Monumenta 
cohrentur tolosant ordinis FF. Prasdicatormum : Tolosae, 1693 : Opuseul, 
de havresi alhisens.. p. 13-45: Schmidt. cp, ete, LU, p. 57E-284. 

Les cathares admettaient l'existence de l'Esprit consolateur: ils pré- 
lendaient même le conférer par le rite du ronsolamentum, wnais ils n’en 
Ont jamais porté le nom. 

(3 Les seuls textes auxquels on puisse se référer sont ceux de Vaux-de- 
Ceruay (//r8t de Franre, XIX, p. 41-13, en particulier celui-ci : aedificarti 
domum fecerat, etc., et l'allusion faite, en 1241, par Roger-Bernard Il, 
Come de Foix, devant les inquisiteurs aux visites accomplies par lui, 
Gaand il avait environ dix ans, chez sa lante, à Pamiers. Esclarmonde 
vivait en compagnie de plusieurs héréliques, hommes et femmes (/7ist. 
de Lang., vin. Pr. col. 1035. 
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l'héroïne, qu'ils ont omis de signaler Je rôle capital qu'e'l- 
n'a pas manqué de jouer dans la lutte contre les armes de 
la « théocratie » ! Les seconds ont été jusqu'à négliger de 
remarquer sa présence à Montségur, où elle a dû pouriant 
résider longtemps. 

Peyrat sait heureusement combler ces lacunes. [proclame 
avec une superbe assurance, et en quels termes, on l'a v'i, que 
celte femme à été le boule-en-train de Ja lutte du Aidt avuto- 
nomiste et cathare contre le Nord usurpateur et  eatholique, 
de Ja patrie, de la culture, de la langue romane contre Îles 
barbares seplentrionaux. Cela est Si beau, si grand. &t impor- 
. lant, que nous voudrions pouvoir en contrôler l'affirmation. 
Comment les historiens ofliciels de là guerre m'en OnEUS pas 
parlé ? C miment, d'une part, le moine des Vaux-de-ternas, 
qui suit les événements et les enregistre du eamp de Simon 
de Montfort (1°, et qui nomme à plusieurs reprises les chefs 
du pari âAdverse, omel-il de signaler eelle qui aurait fé l'âne 
de loule la résistance ? Cet historien n'est guère  imdulgent 
pur eeux de ses adversaires qui ont du relief 5; ilest  imp.- 
Lyablement dur pour le eomie Ge Foix, pour celui te Ton 
jouse et pour d'autres (2, Aurailat usé de ménageiments 
exceptionnels à l'égard d'une femme ? Que n'a-tal, au moins, 
remarqué ce fil étrange, exXtréviement rare, d'une héroïne 
ertrainant les chefs d'armée à la bataille, et dirigeant tout un 
mouvement G'onposition ? On Cira pout-ôtre qu'Esehremonde 
a mené toutes choses Ge Join. Pevral à soin de nous ia mon 
trer queique part (Crotis.. 56, anrès le siège de  Careassonrne 
41209), fuyant vers Montségur en compagnie des évêques. 

Le eas Ces autres chroniqueurs de la guerre n'est nas 
moins singulier. I est étrange que Guillaume de Puv-Lau- 
rens, catholicue, mais Bien informé, el qui éerit à tête reposée 
plusieurs années après les batailles, sur des documents ou 
des informat'ons orales de source excellente { il eat 
étrange que cet auteur, à tendances modérée, sait rien di 
de la prélendue héroïne. 

Ce qui renc tout à fait perplexe. c'est Fabstention des 
auteurs de 11 Chanson, Pour Je G@ire en passant, Pexrat 
ignore qu'ils sont deux. I attribue tout Te pogme à Guillem 
de Tudeéla, qui n'en a pas composé Je tiers ; etil n'a même 
pas remarqué que l'esprit, les tendances, la manière poétique 
du continuateur étaient en antthèse radicale avec ceux de 
son devancier, Celui-ei est bon catholique et Ge sentiments 


4} Sa chronique est dédiée à Innocent II, qui mourut le 16 juillet 
1216. 

(2) Luchaire, op. rit , p. 25-26, 28-3%. 

(31) Meyer, op. rit.. p. xin-xvi: Molinier, op. rit., p. 66, n. 2139. 
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moacrés ; Faucre est un partisan passionné de la cause 
pomane, el peutètre  Fhérésie (1; C'est évidemment à ce 
dernier que NX. Pevral dGestinait l'admiration qu'il professe 
pour QGuilleni Ge Tudela ; c'esl pe se appelle !’ « Homère 
des comtes de Foix » .Ctril, ». 49; lui dont il nous ménage 
à reucontre en qaiverses pages de son livre ({Crois., 0. 12-13, 

150: Pquis. 1, 99,, De ces rencontres multiples, nous n'avons 
merde ue nous étonner. Le poëte céclare (vers 7133), en 
lermes bizarres, que  Roger-Bernard, comte ce Foix, le 
protège 2, Fest fort probable qu'il avail suivi de près les 
per éties militaires qu'il se IE à chanter cn vers, en 1218 el 
1219 (3. 

Voulà, certes, un &uieur precieux à consulter pour le sujet 
qu nous occupe, Pour une fois, Peyrat el moi nous nous 
areordons sur nos souices, Décevtion MNT cet anonyme, ni 
Guillenm Ce TFudela n'offrent rien qui vatile sur Esclarmonde 
« pronhélosse guerrière », Quel magnifique thème à tirades 
Hatteuses pour ses princes, lHomère des comtes de Foix a 
neslgé dexcloiter On eroit entendre T1 belle. paraphrase 
dont NX, Pevral aurait elourdi ce eouvblel sur la Déborah na'io- 
Halle, et l'on ne peut que resreller la négligence  impardon- 
habile Cu chroniqueur poétique, Mais  lhistorierr conscien- 
CIOUX est vite consolé ces désitlusions éprouvées au cours 
ane investisation infrneluease. I conclut simplement à 
linexisionce des faits supposés, où bien il allend qu'on les 
\vrouve, Nous n'agirons pas autrement à l'occurrence (4). 

On «isit le secret des prorccés srécraux ce notre auteur. 

Les données historiques venant à manduer, il n'y à plus 
Wobere à défivare et à déformation, Reste la créalion e: 
Philo, En Histoire, le recours à ce moyen surnaturel peut 
lémormer d'une audace ingimeuse, il ne saurcit être la mar- 
ie Qune excuise probilté « vrofessionnelle ». 


Comment cuëlifier Je procédé dont il me reste à narler, et 
qui coriste à faire usage de fausses références, afin de laisser 
Croire au lecteur que ce qu'il lit, si extraordinaire  soit- il, à 
été puisé à bonne source ? C'est ce que fait notre industriel. 
Rtcontant la mission du cardinal Henri, évècue d'Albano. (5; 
EU TIRO (Coral. pe 173-178, 11 nos décrit l'expédition mililaire 


(li Ouvrages cités, et Petit-Dutaillis, Louis VIIL, p. XXIL 

(Di Quenr daura e eselarsis. Qui me dore et ine fait briller. 

(h Mever, p, LX. 

(1) J'attendrai aussi qu'on me démontre que la susdite héroïne a joué 
Un rôle quelconque à Montségur, Voir le premier paragraphe de ce tra- 
vail, p. 10 12. 

Gi Voir Sehmidt.7op. rit, LI, p. 82-84, 
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conûüuite par ce légal en Languedoc et en Gascogne, ‘1 {race 
l'itinéraire de la pelite armée, mentionne les combats «an- 
glants qu'elle hvra, enfin nous montre flinévitaole #s lar- 
monde fuyant ave” ses troubaadours fidèles, pour se mettre en 
lieu sûr dans les montagnes, 

Si vous lenez à avoir confirmation de détails si précis, allez 
à la souree qui vous est indiquée (Civil., p. 177: Lisez les 
deux lettres (73 et 75; d'Etienne de Tournai, abbé de Ste-Ge: 
pevière (fi, oui accompagna le cardinal-dégat dans sa mis- 
sion. QU'Y trouvez-vous ? Une simple allusion à l'exnédition 
menée jusqu'aux montagnes, D'Eselarmonde ct de frouba 
dours, point de traces. 

À plusieurs reprises, Pevral, renvoic au tome XVI de Doat ; 
par exemple, quand il décrit Ja cérémonie 7 ia ré’eplion 
cathare de sûn héroïne (Civil, p. 330-331; quand (Cul. D. 
306) il veut nous persuader au'Eseclarmonde avait fail don de 
\Montségur aux ealhores etauelle avait installé un groupe 
d'établissements charitahles au Gaslellar de Pamiers (Civil. 
p. 331-334; Revortez-vous à ce tome XVIE vous ceonslaterez 
euaucun des documents eut renferme ne se rapporte à lalbi- 
uéisme, à la croisade et à plus forte raison, à Esclarmonde., f 
est entièrement formé de dossiers intéressant les ordres de 
“ifcaux, de Cluny et de Grammont !2;. 

Un dernier exemple. Dans Cirtl,, n. 54-459 nous Jisons 
cu'Eselermonce a prés'dé la cour d'amour célèbre de Sélio 
(L'Isle-Jourcain) ; puis que Remon V ‘comte de Toulouse, Ja 
vicorttesse et le troubacour Arnaud Daniel formaient « le 
faisceau Surrème de ce monce d'amour », -- Référence ? 
Troubadours : Biographie Œ'Arnaud Daniel C'est sans doute 
de Ta Miogranhie romane de ee éroubadour eu s'agit (34 ou 
bien de celle Gu'éerivil au XVI siècle, le fantaisiste Jehan de 
Nostre-Daine (4, Renortons-nous à ces douments. Nous n'v 
CÉCOUVHITONS, Dès même dans Je sccond, Gui est nourtant 
Fœuvre d'un mystificateur dens le enre de  Pevrat, ri n ‘ui 


(li Patrol. Lat.. t. CCXT, col. 372. 373, « Sequor Albanuim cpiscopum 
per montes et valles... ultra Tolosam prope Ffispanos ». 

(2) M. Mollat a bien voulu faire, à ina prière, cette contestation et d'au- 
tres encore dans Îles resistres de Doat. Au reste, sur le contenu de ce 
registre XVIE vovez Cahnet  listorique, AR57, out, 2° partie, p. 27-28 et 
Bibliothique de l'Erole des Chartes, LL XxXx1, HAS, hs 202 

3) Raynouard, Chonr des portes originales des Troubadours {Paris 
1820), 4. v. p. 30-39: //ixr. de Languedor, Lx nn. 220-221: cf. Diez-liartsch, 
Leben und Werke der Troubadours (Leipzig, 188"), p 279-202; Histoire 
littéraire de le France Paris, 1870, € xv. p. #11-2415 4, xxn (18221, p. 
212-2:2, 

(4) Les ries lex plus relebres des anciens poètes prorenraur, ele. Lyon 
1559; édit. ilalicune de Crescimbent, Roime, 1:29 Ji 21028. 
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se rar orie à la « célèbre cour d'amour » et au « faisceau 
suj'rême », 


IV. —- CRITIQUE DU ROMAN D'ESCLARMONDE (suite) 
Ni juge d'amour ni reine de poésie. 


A quoi bon S'indigner ? On n'en finirail pas. fdieux vaut 
achever notre encuête sur Ja méthode du roman'ier, er 
véritiant ‘es titres de Fhéroïne aux aurcoles Ge muse, d'ins- 
hiratrive et de Lrolectrice des troubadours, de magistrat et 
de lisidatrice d'amour que son panégyriste place autour de 
son mvihique chef. 

D'abord, ce mazsristral. ee resvlateur de cours d'amour, n'en 
déplaise à Pevrat. est désomais un fanclionnaire sans fonc- 
lions. Fentends dire que les cours d'amour, celle de l'Tsle- 
Jourdain. conime toutes celles de Gascogne et celles Au Midi 
de ln France et d'ailleurs, ont é"é depuis déjà quelque temps 
exnulstes du domaine de l'histoire et reléguées dans celui de 
a légende. | 

est aujourd'hui communément adnns que Raynouard (1 
Sest luissé prendre ingénûment à un piège, lorsque, sur la 
foi d'André Le Chavelain (NII siècle: ete son {rt d'aimer, 
ia cru à Fexistence d'une cour d'amour en Gascogne (2; 
lorsque, sur celle de Nostradamus, 1l a admis qu'il avait exists 
ces tribunaux du même genre en Provence ; lorsqu'enfin il 
a interprété à La lettre les envois à de prélendus juge: 
amour par Jesquels plusieurs troubadours terminent certai. 
nes de leurs tensons. 

I faut se garder de prendre des métaphores et des fictions 
poétiques pour d'exactes expressions et de fidèles peintures 
de la réalité ‘3%, 1 n'y eut point, à l'époque ou vivaient les 
troubadours, d'autre magistrature, d'autre législation amour 
que celle de l'opinion publique et de la coutume ; et cette 


MiaLes troubarours et les cours d'amour, dans Choix de poésies, etc. 
Üu, LxxIX-cxxIV: voir aussi Vaschalde, /listoire des Troubadours du 
Virarais, du Gécaudan et du Dauphiné, Paris, 1893. 

(2: J'ai lu ce texte dans Crescini {Per la questione delle cortt d'amore. 
Padoue : 181, brochure, p. 19, note 1}, qui l’a pris dans l'ouvrage du danois 
lrujel, Middelalderens Elshocshoffer (Les cours d'amour du moyen 4ge). 
Copenhague, 1588. 

6 Quiconque parle de cours d'amour doit nettement distinguer deux 
Conceplons différentes : les cours, ou mieux, la cour du Dieu d'amour, 
que les poétes mettent en scène dans leurs fictions) et les cours humaines. 
La premivre est une imagination très familière au moyen âge: les secon- 
LS Sont eu grande partie des créalions d’érudits plus ou moins modernes ». 
Pio Rajna, Le conti d'umore. Milan, 1800 ibrochure),. p. 01-02. 
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opinion et cette coutume, c'était sans doute dans la saciéle 
uoble et cultivée qu'elles prenaient leur souree el cu este 
régnaient, c'élait dans les cours des seigneurs, grands ou 
petits, parmi les dames, les chevaliers, les poûles el les jon- 
gleurs qu'elles tenaient virtuellement séance mais elles ne 
S'incarnèrent jamais dans un juge, à plus forte raison dans 
un aréopage permanent de juges féminins, 

Quant à Jean de Nostradamus, on sait qu'il a inventé de 
toutes pièces Fexistenee des tribunaux Qu'il norome, Hour 
personnel, et même la source où il prétend avoir puisé ses 
renseignements (1; (un Pevrat avant l'heure, mais avec plus 
C'habileté et d'esprit, I élail frère de Michel de Nostradi- 
mus, « le prophète », et sa taeullé de myslifieation ne ‘e cède 
en rien à eelle de Fauteur des Crnturies, 

André Le Chapelain est loin d'alleinare à cette perfection 
dans Ja fantaisie, Mais it était d'une erédulité peu connuine. 
et il a pris pour des révils véridiques les légendes qui eou- 
ratent déjà dans Son pavs (a Champagne sur les intæeurs 
Jttéraires et les institutions galantes du Midi. La « cour des 
dames gasconnes » qui selon ut, aurait, en assemblée 
plénière, promulgué une constitution souveraine et erpé- 
tuelle sur les traitements à infliger aux confidents ‘Famour 
violateurs de leur secret, n'a certainement pas existé omime 
tribunal (2;. 

Peyral est-il plus exael quand il compose à st muse une 
“ouronne l'illustres poëles ? Si son Éselarmonde est contrainte 
d'abdiquer sa magistrature, doit-elle aussi renoncer à laima- 
ble compagnie que je viens de dire ? Essavons de ‘nontrer 
quil faut qu'elle S'v résolve. 

Selon son habitude, le romancier ne frahil pas ses <ourees, 
En l'occurrence, une telle diserélion paraitia  suspeste ex 
moins exigeants de mes lecteurs. Mais usons encore d'indul- 
sence et iächons de suppléer mar nos propres moyens à l'inexis- 


(1) Chabaneau, Le moine des HIsl:s-d'Or, dans Annodes de Midi, 1907. 
p. 364-372. 

(2) Sur les cours d'ainour, outre lex ouvrages cités, et en particulier 
Rajna, p. 2:-55, 85-108, voir Diez. Ueber die Mianrhole, Berlin, 1825. où 
cette question se trouve pour la premiére fois traitée d’une facon scienti- 
fique: et G. Paris, dans Journal des Surants, ÎSSS. p. 666 06%, 27-76, Ce 
dernier auteur rejelte l'existence des cours d'amour. « Le mot est inconnu 
au moyen âge: la chose, si l'on entend par Ja des tribunaux plus ou 
moins réguliers convoqués pour juger des questions d'amour. n'a pas 
existé davantage» Néanmoins, G. Paris croit qu'il a pu <e tenir dans 
cerlains pays des réunions de dames. nullement provoquées, où l'on se 
livrait à des jeux d'esprit et à des amusements de société sur le Thème de 
l'amour: mais qu'il n'y a jamais eu de jugement d'amour. 


tente de toute critique. La meil'eure source, la seule, d'ou 
Pevia à pu tirer Ses Géecuverts, ces la Htiérature provençale 
elle-mème, ee sout les éeuvres, ee sont les biographies des 
troubadours. 

Si des troubadours comme Marcabru, Arnaud Daniel, Peire 
Vidal ont eu les bonnes grâces d'Esclarmonde, vivant à sa 
cour, à Fois, à lFisle-Jourdain, puis à Pamiers Curil, 151, 176. 
381 5 si, comme FP'affirme Pevrat, un certain nombre Faulres 
ont été se mettre à abri des murailles de  Montlsérur, au 
temps où elle résiduit elle-menie dans cette place  *ommie 
« papesse » des cathares, ou « prophélesse » au repos, il est 
turt possible que ces favoris des muses atent parlé 1e celle 
fenmuve lustre dans leurs ehansons d'amour où 1eurs ‘ensons 
galantes —- il ne faut pas eXciure celle hypothèse, mème sil 
Saeit de Ja « haute Esclharmonde n ff — 5 les autres dans 
leurs pièces adulaltriees. car ia soulume de beaucoup d'entre 
eux est de louer prodigalement leurs prolecteurs 5 tautres 
enfin, —- ceux qui ont approché de Fhéroïne, à l'époque des 
griundes luttes, qui ont pereu la renommée où recueilli les 
récits de ses prélendus gestes, les satiriques., les mora- 
listes, les politiques elles « patrictes » auront rimé conire Ta 
croisade, — dans leurs sirventès el leurs chants de guerre, 

J'ai voulu me rendre compile, J'ai pareouru leurs æeuvres 
a plupart de celles oui restent ont été publiées (2: 5 el non 
seitféement les leurs, mais celles d'autres poûtes, leurs ontem- 
porains, que Pevralt à cublié de mettre en rapportavee Esclar: 
monde, el qui pourtant auraient pu prétendre à eet honneur. 
Jai feuilleté les ouvrages spéciaux qui les concernent. bio- 
£ranbies 934% fravaux d'histoire Hlléraire 4, prineipales 
Monographies, Hélas je n'as ren Fouvé, 


(D D'autant que cette galanterie “lait le plus souvent platonique. 

1 Publications d'ensemble de ces poésies : Ravnouard, op.rit.s Malin, 
Die Werke der Troubadours. Berlin, 1846-1853 (4 vol. Gediehte der Troc 
badourx, Berlin, 1835-1873. 14 vol: Chretoumatie prorenvale, de K. Bartseh. 
Elberfeld, 87% (3 édit.j;: K. Barts:h. Denhmaler der prorenzalischen Lite- 
ratur. Stuttiart, 1896. — Monographies et recueils Spéciaux, voir plus 
loin, | | 

(3) Ravnouard, Choix, etc, t. vi Diez-Rartsch, Leben und Werke der 
lroubadourx. Leipzig, 1853: Chabaneau, Les biographies des Troubadours, 
dans /Jiatoire de Langector, À X, p. 2 9-58, 

(ti Millot et de Sainte-Palaye, Z/stoire littéraire des Troubadours, Paris, 
174 (4 vol.: Diez-Bartsch, Die poesie der Tronbañoure. Lvipsig, 1883: À. 
J'anror, Les origines de la porsie lyriquecrn Franre. Paris, 1004, 02° édil"; 
Histoire littéraire de La Franre, À xvuexx, Liste complète des poésies 
Gunues des Troubadours dans Bartsch, Grundrisss Sur Geschichte der Pro- 
Censalischen Literatur. Elberfeld, 1872 (ouvrage classique en la mativret. 
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Ce résultat négatif ne saurait me remplir d'élornement en 
ce qui concerne Bertran Carbonel, par exemple. Ses voésies 
sont communément datées de 1270 à 1300 (1°. Il est probable 
qu'il à ignoré jusqu'au nem de Montségur. Je ne m'étonne 
point non plus au Arnaud Dame 2: ne fasse aucune allu- 
sion, même fugiive, à la conférence de Pamiers, à sqguelle 
Pevral le fait se trouver. en 1207. A celle date, 11 avait cessé 
de chanter depuis sept ans environ, et vraisemblablement 1 
th eélail plus de ce monde, 

Au veste, nt ui ni Mareabru 93 ni Peire Vidal {5 ne 
paraissent se douter, dans leurs vers qu'il ait existé une 
Eseclarmonde qui Vuût la moindre allusion rique. Pourtant 
Peire Vidal, pour ne parler que de Tu n'a point été avare de 
contiaenees sur ses amitiés téminines (9, 

\élonnerai-je davantage de ne ren trouver dans Je chants 
salirioues el nolilique de Guilens Figueirr ‘64 de Peire 
Cardenal 5. de Bernard Sicart de Marvejols :8, de Bernard 
Menaut de Monteuc 9 que notre autour conduit en pèleri- 
nage à Montségur : dans ceux de Raïmon de Miraval 10: et 


* 


tt) 7ist, de Lang, X,p. 349: qualre-vingl-seize pivces ou cobias Grue 
dris, p. 118-120). Fraginenuts dans les recueils d'ensemble déjà cités, sur- 
tout Bartsch, Denkmialer, p. 2-16. 

2) Originaire de Gascogne. Activité : 1180 à 1200, d'apres Diez ‘Leten, 


pm. 279-29:) et Cunello (Larita e le opere del trovatore Arnaldo Daniello. 


Halle, 1S83, p. #1 Dix-huit pièces (forum, pi 1035-61: texte dans resueils 
cités et surtout (#dil. crilique dans Cauello, p. 94-149. 

li) Pays d'origine : la Gasrogue. Limites de son activité polilique : 1110- 
1185 d'après Divz. ZLefFen, 37-55; 119" 1195. d'après Anglade.Zes 7rouFa- 
dours. Paris, 1208, p. {CLel Suiv. Quarante-cing pieces de poésie (Crund. 
p. 161-462), Voir recucils cités et l'édilion récente par Dejanne, Marcakru, 
troutadour. Poésies rompl les. Traduction et glossaire, Toulouse, 1909. 

(4) Originaire de Toulouse. Aclivité: de 1175 à 1219: Diez, p. f23-147. 
Cinquante pite:s (7. p. 171 1751. Textes : recucils cités et Bartsch, Peire 
Vidal's Licder. Berlin, 1857, p. 5-6. 

(9) Biographie dans Diez. p. 129-123; Bartsch, op. cit, p. 1-Lxv. 

(6) Toulousain: était en Lombardie, en 1225. Chronologie incertaine, Huit 
pièces (Gr. p. 143). Textes dans rec. cités, et édilion de Emil Levy, Guilhelm 
l'igueira. ein provinsalischer Troubadour. Berlin, 130. 

(3) De 1210 à 1239 iDiez. p. 399-9395). Soixante-dix poésies 1Gr., pp. 163-170). 
Textes: recueils cités, Pays d'origine : l'Auvergne. 

18) Un sirveutès daté approximativement de 1230 (65r., p. Al: //ist. de 
Lang... X,p. :BS} Texte dans Raynouard, 16. pr. 191-147, 

(9) Un sirventès daté de 1213 (2) (Gr. p. 10: Diez, p. 412-4191. Texte 
dans Môbhn, Werke,in, p. 76-79. Originaire du Quercy: 

(10) Né vers 1135, dans la vicomté de Carcassonne, Carriere poétique 
1190-1220 (Diez. p. 308), ou 170-1216 (1218, d'après L'. Auidrand, Za Vie 
el l'œuvre du troubadour Raimond de Miraval. laris. 1902, p. 2331. 
Quaraute-sept piéces (Gr, p. 186-1*& Audrand, p- 1609-18, 247-252). Textes 
dans recueils cités. : 
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d'Aimerie de Péguillan ({;, qu'i évoque devant nous en un 
“ertain endroit {nquiss L p.38, 336, dans æux enfin de 
Guillem Rainols (5, de Guillem Anelier {de Toulouse, (8. 
de Gui de Cavaillon i4, de Savarie de Mauléon 5, qui ont 
consacré quelques couplets {6: aux graves événements dont fut 
agité le Miai au début du XIE siècle ? (7); 

Il me parait que res auteurs de sirventés contre Rome, 
contre les croisés, eontre les abus de la société ecclésiastique 
ont été aussi injustes à l'égard de la romanesque héroïne — 
qui pourtant abondait pleinement dans leur sens --- que lon! 
été les historiens de la croisade, 

L'histoire et Ia poésie se sontcelles données Je mot pour 
négliger la prophétesse de Pexvral ? Si certains de ces aèdes 
ef leurs émules {8° sont allés à Montségur -- ce qu'il faudrait 
d'abord prouver — is n'y ont  évideniment trouvé aucun 


DDe 1205 à 1270 (Diez, p. 93:2-398i. Cinquante-trois piéces (/577., p, 100- 
10 }, Textes dans recueils cités. I étail originaire de Toulouse. 

(2 Début du XVIII siécle 1Diez. p. :87-2SR). Originaire d'Apt. Auteur 
d2 quatre pièces (Gr, p. 149i. Ravnouard, v, p. 06: voir //ist. de Lang 
X. p. ‘398; list, litteraire de la France, À xvir, p. 553-538. Textes : Mahn, 
Gedichte. n. 31%, 955, 956. 

(31 Dates 1170-1180 :? Quatre piéces (07., p. 149. Raynouard, 1v,p. 271- 
Ziiv p. 173: Diez, p. 47. Voir aussi #/ast. lift. de La France, xvue p. 
093 287, //ist. de Lang: x. pb Gisi. Der Troubadour Guillem Anceller 
vor Toulouse. etc. Soleure-Dorlin, 18:7. 

() Vicomte de Cavaillon. Dates certaines : 1207, 1229. Six pièces (ep. 
P. 138, Diez, p. 398-4561 Textes : Ravynouard, iv, p.207: v. p. 173. Voir 
Hist. litt. de la France, vu, SR2DGS: list de Lana. x, pe JE. 

(5) Dates connues : 11.9, + 1294 Trois pieces 17. p. 191: Diez, p. 326- 
333; Raynouard, v, p. 4394121 Textes : Raynouard, up. 199% Mahn, 
Gedichte, n. 1133. Voir Z/ist dit, Xvan, p. GT1-6S2%: /Jist. de Lans, Xp. 
332. 

(6) Analyse dd: ces poisies historiques dans Histoire l'ltéraire, te xvu 
OÙ xvarr, Loc, cif. | 

(? Pour l'acquit de ma conscience, j'ai voulu parcourir aussi les suvres 
d'un certain nombre d'autres poëtes contemporains d'Esclarmonde, qu'un 
hasard quelconque pouvait umener à connaitre cetle femme: ainsi les 
Périgourdins Arnaud de Mareuil et Guiraud de Borneil, le catalan Guillem 
de Cabestainz, Perdigon, originaire du Vivarais, Pons de Caploill, du 
diocèse du Puy, Raimbaut de Vaqueiras, proveneal, Il va sans dire que 
Je n'ai rien trouvé. 

81 Peÿrat mentivnne aussi Gaucelm Fuidit. Aclivité poélique : 1190-1240 
(Diez, P. 293-507:, ou, plus probablement, 1180-1216 {//ist. de Lane, x. 
P.595M. 65 pitecs (Gr, p. 122-1751 Textes : recueils cités. Voir aussi : 
Robert Meyer, Das Leben des Trobaders Gaucelim l'aidit. Heidelbers, 
137, — Peirol, dates : 1180-1215 (Diez, p. 250-2601, ou 1185-:229 (//ist. de 
Lans, x, p. 354). 3% poésies: recucils cités (Gr. p. 176-1781. Caderel : 
1298-12 9 (ist. de Lang. x. p. 34%. 25 pièces  Cr., p. 123-419#1. Recuoils 
. — Guillem  Magret, contemporain .de Pierre If, roi d'Aragon (1196- 
P13 Six pièces (er, p. 168. Recueils cités; Z/184 EitE, Vu, pe. BIS. — 
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motif héroïque à prendre, nv en avail aueun, soit qu'Es 
elarmode ft morte avant là eroisade. el qu'elle eût. manqué, 
par conséquent, d'une cceasion lavorable de Sillustrer onve 
Pablement, Soil qu'eXttant encore en 1210, en 1220, en 1250. 
cle ft rentrée au bereaileatholique. ou bien se contentät dé 
Vieille dans la médiocrité cafhare, 

Que penser malntenant du stence gardé aussi par les poëtes 
Œu pars de Foix 6eUeeux des régions voisines ? La elupar! 
d'entre eux ont connu Eselarmonde Sie n'ont tous appro- 
ch de sa personne. 1 ont entendu parler d'elle : ain:i Poire 
Ramon de Toulouse, qui prit femme à Pamiers el v mou- 
PU D, Ugo de Muret 2 oui fut en relation avee un comte 
de Foix. Fardit de Balesta 3, Peire de Durban 1. Poire 
de Gavasrel Gabarrel 275 Adémar de Rochaticha ‘Roque- 
ane 6, Perre Rosier de MirenoixX 7, Sans doute il n'est 
resté que quelques éraves de Jeurs œuvres, et Fon 3e peut 
iivoquer leur silence comme un argument décisif ; mais il à 
ouf de méme sa valeur particulière. vient <ajouter = qu'on 


Bernard de fa Barthe : Un sirventes contre l'Eglise: quatre autres poésies, 
Le sirventes est de 1229, 607., p. 110: //ixt. de lang, À, p.37 His ul, 
XNVU, pp 997. — Tomier et Patast. vers 449, un poëme chacun (Gr. p. 
14}. Texte : Ravuouard, v, p. 254276. 17e 8. Z/ist. de Lang x, pr. 309. 

NM) Dates : 1170-1200 Diez, p. 97-412. Vingt poésies environ :@r., p. 172 
fig. Recueils cités: //ist. de Lang x, p. 375: Canello, op, cit... p. Hi, note 4. 
Ce troubadour vécutlonglemps à lu cour de Raïmon VE. 

(21 Il adressa un sirveutés à Raimon-Roger ou & Roser-Bernard HN 
Hist Au, ax, p. O90: pris. de Lang... x, p. 3$5. Texte : KRavnouard, v. 
p. 221407. p, 901 

3 Deux manuscrits ui attribuent une chanson qui appartient, en fait, 
& Richard de Barbezieux, el une autre, qui est d'Arnand de Mareuil. 
CGIsE FIL, NN, p.292: Ravnouard, V, p. 146: Gr, p. 129: Hit. de Lans. 
X, pr. 44. 

(4 Biographie inconnue, 1 étuil probablemtnl originaire du pars de 
Foix,el, sans doute, faut-il le confondre avee P. de Durban, seigneur de 
Durfort, dont il est parlé-dans Ta Chanson de la croisaie vers 6008. 
Mever. 1, pe 30 Œuvre: un sirventès adressée en réponse à Pierre de 
Gavarrot (Garralet? Ariège, arrond, de Foix qui Tui en avait envové 
un dans le Kavarthes, par liotermédliaire d'un jonglenur. Texte: Rav- 
nouard, V. p. 213-314 Voir Maillots op. cit. p. #9, /Jist. de Lans, x pe 
ils Histe ŒitE, XX, p. 609 

bi Voir note 2, Estce le iméime que P. de Gavarret qui comparuten 
1266 devant Pinquisition ? Dont, XxXIN, 29-250. 

16: Trois ou quatre pieces lui sont attribudes. AE TES ONX, p.916: 
Raynouard, V,p. #4: (0. p. 99. 

(7 Probablement celui dont il est fréquemment parlé dans les actes 
de l’Inquisilion, à propos de Montsÿeur et du missacre des inquisiteurs, 
à Avisenonel, en 1212 1Doat, xxiv, f 160 et suiv. et ailleurs: 77ist. de Lans, 
Love vu, vas Fablesi, Oalui à attribut quelques piéces de P. Rogier 
de Clermont: ce qui prouve qu'il en a composé lui-meime., [ist de Lans. 
\,p. 13; Mabhn, Gedichle, n, 1055, 1066. 


me permelle celle métaphore — à celui du eontinualeur de 
Guillem de Tudeli ‘un compatriote de ces poëles EP à Ia 
réserve unanime de tous les autres Troubadours. Enfin, cette 
coudition d'abstentions, jointe au silence gardé par les ehront 
queurs el les doëcuments d'histoire me parait constituer une 
preuve décisive contre les affirmations de N.  Pevrait, lou- 
chant les relations d'Eselarmonde avec les troubadours. 

On nignorul pas d'ailleurs — mon enquête personnelle 
n'a fail que corroborer lexXaclitade du fut --- que ni à petite 
cour de lisle-Jourdun, ni celle des comtes de Foix, n'avaient 
jumais élé des Hheux de rendez-vous particulièrement fréquen- 
us par Jes favoris des muses. On à pu if, = grâce surtout 
Aux allusions Hatteuscs où désagréables faites par ces elipufs 
à leurs patrons où à leurs dames —- dresser une liste à peu 
prés complèle des protecteurs des troubhadours et des cours 
princières où éeux-et allaient de préférence, 

Celle liste el longue : elle comprend un certain nombre 
illustres noms languedociens et gascons {25 IE Y a môme 
quelques minuscules seigneurs,  aimst Je comte d'Astarae 
249-1291, qui fut le protecler de Giraud Riquier, et Blacalz. 
noble provençal, qui favorisa Cadenel. Figueira el Sordel 
De Ja maison de Foix el de éelle de Flsle, il n'est fait nulle 
Mention. La maison de Foix était pourtant une des plus nobles 
eU des plus puissantes du Midi, Mais ces princes furent plus 
belliqueux qu'amateurs de poésie, el plus portés aux calilés 
qu'aux fictions en matière de ga 'anterie. Les textes 1e font 
que de rares allusions à leurs rapports avec les tronbaidours. 
Ramon Vidal de Bezaudun &3 à pourtant écrit de l'un d'eux, 
Raimon-Roger ou Roger-Bernard I, son père : 


Mi Diez. Die poesie der Troubadours, p. 18-52: — Due Leben. p. 321 
note, el Gonner der Troubadours, dans l'index final, p. 497-560: Bartsch 
Grundriss, p. 26: surtout P. Mever. dans Ænerclopoediax Brilannica, 
article : Provençal, t. x1xX, p. 8713: cf. Ristori, Letteralira prorventsale, 
Milan, 1891, p 77-79. 

Avant tout. les comtes de Toulouse Raïmon V et Raimon VI: puis 
Érmengarde de Narbonne 11133-1192:: Guillaume VILLE, seigneur de Mont- 
Pellier, Robert, dauphin d'Auvergne, Henri f°’, comte de Rodez, Gaston, 
Vicomte de Béarn, Nunyo Sanchez, comte de Roussillon, Alphonse IT et 

AiMOon-Bérenger, comtes de Provence, Barral, vicomte de Marxeille, 
ss Sur les Troubadours dans les cours du Midi, voir Audrand, 
Raimont ie Miraval, p. 2-8: P. Meyer, Les Troubadours à da cour 
des comtes de Toulouse, dans Hist. de Lans. Vu, note LVIT pe 411-484, 

131 Poste. grammairien et auteur de nouvelles : première moitié du 
Ce Siècle. :Grund., p. 21, 66, IRU: Diez, Die poesie der Troubadours. 
P. 214, 225). Textes dons Malhn, Gedichle, 11, 27, 41,45: Raynouard, int; 
398-413: V, p. 342-318. | 
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FE silh que venton per F'ovx 
A gui trobavon un senhor 
Adreg e plasen donador 

Si co ditian tols lo miens (1) 


Une fois aussi, Fitalien Sordel 25, qu, durant longtemps 
<éjourna en Provenee et qui fil plusieurs vovages en ane 
doc, destin une de ses poésies à une dame de Foix 


A ma domna de Lois man per sa honv, 
Que not plaxssa desmesur enr liusor. 
Que trop lausar es Plasmes el fa lensa (7. 


« Macame de Foix » ne peut ètre idenlfiée qu'avec fa 
femnie du comle, et à la anale où ful écrite cette poésie (après 
1230, cette princesse Sappeluit Ermengarde de Xarbonne (4, 
C'est le seub eus, je crois, où seit question d'une dame dd: 
Foix dans les œuvres des lrouradours, 

Quant au nom d'Eseclarmonde -- simplement Je nom — 
on ne le rencontre que dans de rares pièces du toulousain 
ou provençal Guillen de Montanhagol to, qui le donne, 
comme sobrhiquel symbolique, à la dame de ses rensées 
Jasserande de Lunel :6. 


( Bartseh, Denkmaler, p. 166, vers 69 

(2 Né à Goilo, près de Mantoue, il passa en Provence et ulla en Espa- 
ue quelque temps avant 1230. Il ne revint en Jtalie qu'en 1269. Il séjourna 
donc plus de 30 ans en Provence. Voir GC. de Lollis, Vila e poesie di Sor- 
dello dE Goito. Halle. $95. p. 30, 58-29. 

(3 « À madame de Foix je mande pour son honneur: — Qu'il ne lui 
plaise souffrir d'exagération dans Ja louange: — Car trop louer est 
blâmable et fautif ». Texte dans de Lollis, p. 168: cf. Ravuouard, V.p. 
144: Mahn, Werke., 11, p. 291. ; 

(#4 fist. de Lang, vi, p. 602,32: Lollis. op. cil., p. 251-272. Krmen- 
marde épousa Roger-Bernard I}, le 25 janvier 1232. Elle est mentionnée 
comine vivante dans le (estament de sou mari. en 12#1. (/7is/. de Lans. : 
t. vi, p.31, va, Pr, col. 156: Anselme, op. cit, ut, pe 344-3451. La 
première femme de Roger-Bernard «appelait FErmessinde de Castelbo. 
Elle était morte en 1229, léguant ses biens aux hôpitaux. En 1269, l'inqui- 
sition condaimna sa mémoire, pour hérésie, et ordonna de jeter ses cen- 
dres au vent. Doat, xxiu, f 40, cité par Schmidt, //ist. des Cathares, 
Li, p. 288: Marca, frist. de Béarn, p. 509-361: //ist. de Lanae., vi, 1. Gi. 

ii Activité littéraire, 1242-1257 (//isf. de Lana, x, p. 857. Qualorze 
pièces Gr, pp {4 Voir recuuils cités plus haut et l'édition critique 
publiée par M. Couleté, Toulouse i/31//iothèque méridionale). Notice 
dans /7ist. Hitf., XIX. p. 480-192. 

(6) Nesclarmonda fina e cara 

Per quals pros agensa 
Mahn, Gedichle, n. 515, 516, 1623, etc.: Ravnouard, IV, p. 212-214, 333- 
836. 


me Pd es 
CONCLUSIONS 


L'histoire connait l'existence d'une Esclirmonde de Foix 

comtesse de Gimoez, qui, devenue veuve, à renié la religion 
calaolique et s'est aonnée au éatharisme: Cette femme à ais 

un cerläin zèle à délendre sa nouvelle religion et à lui gagner 
des prosélvtes, 

Les priuvais résultats de son inffucnese, comme d'arilleurs 
les détails @e son existence el de son activité dans Tl'albig”is- 
me ne zeuveni êlre précisés, Nous savons seulement s;ue son 
frère le comte de Foix La traita de «mauvaise femime el 
pécheresse ». 

Le peu qu'il en connait n'autorise pas l'historien à croire 
que ce personnage à joué un rôle important dans sa secte. 
Les cathares ce noble extraelion qui se faisaient  propaga- 
leurs ie lhérésie n'étaient pas une rareté dans la France 
inenedocienne du XIH° siècie, 


Esclarmonde de Foix ne saurait passer bour là personnifi- 
cation de la patrie, de la eulture el de la langue romanes, n° 
pour le champion des libertés méridionales, I n'est as vrai 
quelle aït été l'âme de Ja résistance du Midi contre le Nor@, 
de l'hérésie cathare contre l'Eglise catholique. 

n'est dit nulle part qu'elle ait eultivé Ja langue des trou- 
badours, qu'elle ait eu des rapports avee eux, qu'elle les ait 
protégés, Il est faux qu'elle ait présidé des cours d'amour el 
lépiféré en ces matières. 

Elle ne saurait être une reine de poésie pas plus qu'un 
SVMbole patriotique. Elle n'a pas assez de relief pour âlre ui 
SYnbole philosophique où théologique, 


Î'est vrai qu'un auteur, mort depuis trente ans environ, a 
voulu lui refaire une existence d'héroïne el de muse, Dans 
Un livre merveilleusement tissé de radolages et de  noncifs. 
eU qui s'intitule Histoire des Albigrois. il a dressé 1 une 
Eselarmonde légendaire, une stalue sans COTpPS ni . toute 
"OMposée dlauréoles et d'atftributs svmboliques, et il nr pro- 
bosé à l'admiration des erédules mortels cet avalar son 
nagination en déroule. Mais ce livre n'a rien à voir avee 
histoire : il ressortit au folk-lore -— à un folk-lore  arlificiel 

- Pour son contenu et à une psvehologie très  partieulière 
Pour sa composition. 


se personnage est en dehors du monde réel. Il est une 
Ghimère. 


Rome. J.-M. VIDAL. 


L'ANCIEN PRIEURE DE TOUGET 


(Suite) 


Jacoces pu Faun, 1521. — De Ja fin du xiv° siècle aux premiè- 
res années du xvi® les documents nous font presque entièrement 
défaut et il faut arriver à 1521 pour retrouver le nom dun 
prieur, In'en est pas mentionné en elfet dans l'acte de prestation 
de serment en date du 2 avril 1476 par lequel les habitants de 
Pouget jurent au prieur coseigneur de le défendre lui et ses relt- 
gieux, comme il à été dit. eontre tous attentats envers leurs mai- 
sons et leurs personnes. Impossible d'aflirmer que Jacques du 
Faur qui se trouve en 1521 à la tête du prieuré fnt également en 
possession de ce bénefice en 1520 jors de la reconnaissance par les 
habitants de Touget des droits et des devoirs de leurs coscigneurs. 

On trouve que Jacques du Faur se vil contraint par arrél du 

varlement de Toulouse du 28 mars 1594 à pourvoir à l'honoraire 
ebaux dépenses du Prédicateur de FAventel du Carème à Tou- 
get. Cette charge incombait aux prieurs conimendataires. Jacques 
du Faur. prieur de Tonget dès 1521, le serail demeuré jusqu'à sa 
mort survenue le 42 janvier 157164). L'an 155 et le 24 octobre 
M° Jacques du Faur prieur du prieuré de Fouget afferme à un 
certain Guillaume Forcade du lieu de Salinhac au diocèse de Lom- 
bez clous etchacuns des fruits et profits, revenus, émoluments. 
prérogatives... » pour la soinme de mille livres (21. 

Jacoues pu Fauu, 1574 — Un autre Jacques du Faur est prieur 
de Touget en 1574. Comme son prédécesseur il uurait tenté de se 
dévober à l'obligation de fournir l'honoraire dû aux prédicateurs 
de Touget et de subvenir à leurs dépenses. Le Parlement l'y con: 
Leaignit par arrêt du {er septembre 1574 rendu à la requete du 
des habitants de Touget. Get arrèt figure dans le vu d'une 


svndie 
‘our. en date du mois de juillet 1586, relative 


décision de la méme C 
au méme objet (3). 
On trouve à la date du 12 avril 580 qu'Antoine Casse jeune, 
dans son testament qu'il fait couché dans son lit et malade et 
dans la maison de Bertrand Casse religieux, son frère, fonde un 


(EL SYLvAiN MaAcaRy. fre nealogie de L& Maison du Faur, pe 14 
21 Archives notariales de la flaute-(raronne. ee étrangers. 
3) Archives du Parlement de Toulouse. 13. 30, fol, 44x et 100, fol. 108. 
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obit de douze écus petits qi'il donne aux quatre religieux qui sont 
au Prieuré Saint-Martin de la ville de Touget et à Me Gaillard 
Larroie prètre payable chacun an de rente de ladite somme la 
somme d'un éeu pelit, à la charge par ies dits religieux et le dit 
Larroie de célébrer une messe de requiem avec diacre et sous-dia- 
ere à tel jouret date que le testateur décèdera (1) ». 

L'absence de mention d'un prieur dans cet acteest à remarquer, 
Soit qu'à Ce moment le prieuré fût vacant ou que ce Lurroie dont 
l'est question fut lui-inème ce prieur alors non résidant. 

BenNaunD AUDRic, 1585. — L'appointement du prédicateur donne 
lieu à de nouvelles difficultés sous Me Bernard Audric prieur de 
Touget, chanoine pénitencier en l'église Saint-Etienne de Tou-: 
louse. Un arrèt du Parlement de Toulouse intervient encore le 
geuf juillet 1586 entre ce prieur et le procureur général du roi 
prenant la cause du syndic des Frères précheurs du couvent de 
Mauvezin appelant de l'appointement fixé le 22 novembre 1585. 
La Cour déclarait que la somme de onze écus sol deux livres payée 
à frère Blaise de La Palue ne devait pas ètre comprise dans la 
somme de 26 écus sol deux livres en laquelle avait été condamné 
le prieur envers le syndic. L'arrêt portait en outre que dorénavant 
le prieur serait tenu pourvoir à ses dépens à ec que en l'église de 
Touget € y ave prescheur catholique et de qualité et souffisance 
requise pour prescher l'udvent et le caresme et paier ce qui lu: 
sera deu pour son sallaire, frais et despence de bouche (2). » 

On voit encore le mêine B. Audric affermer le 24 juin 1585, pour 
une durée de trois ans, certains droits [ut appartenant en Saint- 
Germier el à Roumas (3). 

DE BaRRiIGAVE, 1602. — Le droit de castérage donne lieu à des 
démélés entre le prieur commendataire d'une part, le syndic des 
habitants et imanants d'autre part, qui furent tranchés par arrêt 
du Parlement de Toulouse le jeudi 4 septembre 1693, Déjà la cour 
avait dû intervenir le 29 janvier 1598. L'arrêt de 1603 mentionne 
Jean Barricave. chanoine pénilencier en l’église métropolitaine 
Saint: Etienne de Toulouse, comme étant prieur de Touget. La 
Cour fait inhibition et défense au syndic de poursuivre le suppliant 
à peine de cinq cents livres et néanmoins pour la contravention 


(13 Archives de la Haute-Garonne. Etrangers. Gers. 
(2 Archives du Parlement de Foulouse, B. 100, fol. 108. 
(4 Archives nôtariales de la Haute-Garoune. Diocès?s étrangers. 
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faile aux arrèts du 29 janvier 1598 condamne le syndic à 25 livres 
d'amende moitié au roi, moitié au sieur Barricave « pour ses do- 
maitges » (1). 

Le %6 janvier 1606 la Cour de Toulouse porte un arrèt condaim- 
nant Barricave, comme avant droit de l'ancien prieur de Touget, 
à faire réparer les bâtiments du prieur et ceux des religieux et 
les remettre en tel état qu'ils puissent commodément habi- 
ter (2). Un nouvel arrèt du mardi {# février 1606 autorisait le 
prieur de Touget à créer un baïle et nn procureur juridictionnel 
pour exercer la justice criminelle avec le baïle du vicomte et les 
consuls (à). 

Dans une délibération de la communauté de Touget du 31 mat 
1678 on lit que «feu messire de Barricave, prieur de ‘Touget, par 
son testament ou codicille en faveur des pauvres de cette villes 
avait légué la somme de 1600 livres. » 

Il faut sans doute placer sous ce prieur les difficultes survenues 
entre les religieux du prieuré et M° Dominique Barrère, curé de 
ce lieu, au sujet des offrandes qui se faisaient à l'église. D'un acte 
du 30 mars 1602, il résulle qu'à cette date il y avait un procès 
devant l'official de Lombez entre Dominique Moton. Ramond 
Laforgue et Jean Dessum, religieux, d'une part, et M° Barrère, 
d'autre: celui-ci disputait aux premiers Îles offruandes qu'à leur 
tour ils prétendaient leur appartenir. L'oflicial adjugea l'offrande 
aux religieux, Sans dépens. 

De cette sentence Barrère fit appel au métropolitain qui démit 
de sa prétention et le condamna aux frais du rapport. 


l'appelant 
le Parlement. Alors une transaction 


Barrère se pourvut devant 
vint. Les parties convinrent de partager l'offrande en einq 
les trois religieux contractants et 


inter 
portions égales entre le recteur. 


un quatrième qui faisait ses études à Auch, lorsqu'il viendrait 


pour faire le service divin suivant sa charge. 

Le mème acle nous apprend qu'il fat en outre convenu qu'ils 
feraient tous ensemble le service de la dévote confrérie du Corps 
de Dieu que l'évêque de Lombez « venait d'établir dans l'église de 
Touget à la requèle du recteur ». que chacun des susdits prendrait 
sa côte part du revenu de la confrérie et en serait déchargé en cas 
d'absence (4). 


{{} Archives du Parlement de Toulouse, BB. 219. 
n 


(2) Zd. B. 233, fol. 330. — (31 Id. B. 229, fol. 173 — (41 bd. 
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Le 25 juin 1610 fut consenti le bail à ferme de tous les fruits et 
revenus du prieuré de Touget par le procureur fondé du prieur en 
faveur de Barberv, marchand de Touget. pour le prix de 1400livres, 
avec loutes les portions des reiigieux et du recteur que le dit Bar- 
bery serait tenu de payer sans diminution de prix. 

Doux Pierre GABIX. 1620. — Le 26 Novembre 162), le prieuré 
de Touget se trouva vaquant par mort. Pierre Gabin, (ou Gabent) 
religieux de S.- Orens, s'en fit pourvoir par le prieur de ce monas- 
tère. Mais il fut troublé dans sa possession par Bonaventure de 
Lafont, porteur d'un titre que lui avait fait l'abbé de Cluny, par 
Dessum, religieux de TFouget et autres prétendants au même béné- 
fice. Selon la ÆPéplique citée an cours de ce travail et que nous 
reproduisons ici, Gabin s'attacha dans sa défonse à établir que 
Touget n'était qu'un membre dépendant de celui de S.-Orens. Il 
établit encore par une série d'actes que « lorsque les religieux de 
Touget avaient résigné purement et simplement leurs prébendes 
monacales, ils l'avaient fait toujours entre les mains du Prieur de 
S.-Orens, Collateur ordinaire, lequel en avait donné des 
collations. Sur ces preuves que, ni le pourvu de Cluny, ni les 
autres prétendants ne purent contredire, fut rendu un Arrèt du 
Grand Conseil du 12 Août 1622, qui maintenait P. Gabin en sa 
possession el jouissance du Prieuré de Touget. Ce prieur s'oceupa 
de la restauralion du monastère de Touget et principalement de 
l'église conventuelle qui fut rétablie de son temps. Le 16 septembre 
1635. 1} nomme à la eure ou vicairie perpétuelle de Touget, vacante 
par le décès de Dominique Barrère, Georges Lauzin. Celte nomina- 
lion est alléguëe #u dix huitième siecle comme une preuve de 
l'indépendance de Touget vis à-vis de Saint Orens (1). Au cours 
de la mème année 163% Dom Gabin remet à M. d'Orcival un fief 
dont il est seul seigneur et pour lequel M. d'Orcival lui payait 
annuellement cinq sous quatre deniers. Ce fief d'une superficie de 
8 concades (2) longeait le chemin de Lasserre (3). [1 y eut à cette 
date au monastère de Touget un sous-prieur nommé Jean Dessum. 


Dou Ucumo, 16:37. — Doin (rabin eut pour successeur Dom 
Ulmo, son neveu. De graves dillicultés s'élevèrent de son temps 


(1) Archives de la [aute-Garonne. G. Etrangers, Gers. 

(2) Environ neuf hectares, exactement 8 hect. 80#2, la concade valant 
{ hectare 0051. 

(3) Route de Touget à wimont à 1 kilomètre du bourg environ, 
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entre lui et le recteur de Touget M° Francois Cavran. Nous savons 
déjà les efforts tentés à cette époque pour häter la construction de 
l'église élevée dans l'enclos et destinée à devenir paroissiale, Le 
19 mai 1647, Jean Lacroix avait recu mission de demander et 
requérir par tons movens que les fruits-prenants à Touget fussent 
condamnés à rebätir, à leurs dépens. la dite église. Pouvoir était 
donné au mème Lacroix (de substituer {tous avocats et procureurs, 
de faire des plaidoiries contre toutes personnes qui leur voudraient 
donner empéchement. » On lui promettait « d'avoir pour agréable 
tout ce qui par lui serait fait, ne le revoquer, le relever en prinei- 
pal et dépens et généralement faire et dire comme les constituants 
feraient si prisents en personne: ÿ étaient». ÎlS engagent mûme 
leurs biens et l'acte est passé devant David Dorbe, notaire roval 
de Mauvezin. 

L'évèque de Lombez ordonne alors une enquête dont fut chargé 
Me Jean de Colit, prètre docteur es droit, curé de Mauvezin. Ce 
commissaire avait mission de se rendre compte de l'état present de 
l'église que le svndie désirait faire rebätie et d'informer d'office si 
la dite église était anciennement l'église paroissiale de Touget (D. 
Le 28 juin 1647 M° Colit entend les dépositions des parties adver- 
ses et rédige deux cahiers d'informations: le premier contenant la 
déposition de trois témoins et le second celle d'un témoin. Plu- 
sieurs pièces intéressantes pour l'antiquité de l'église furent pro: 
duites à celte occasion, notamment Fcextrait d'une clause 
annoncée en la transaction passée entre le seigneur évèéque du 
Chapitre de St-Etienne de Toulouse, d'une part, et le prieur de 
St-Orens d'Auch, d'autre, le X° Juillet 1258, par laquelle clause le 
seigneur évèque et Chapitre Contivment Ta possession du Prieur 
aux églises de SESvmphorian, St-Brike, Touget et Garbie ». On 
exhiba encore des statuts présentés à feu messire Bernard 
d'Orbessan, évèque de Lombez, tant par feu M° Pierre de Montai- 
gut, prètre, recteur ou vicaire perpétuel de l'église paroissiale de 
la ville de Touget que par autres prètres du dit Touget et du lieu 
de St-Cricq sur l'institution et fondalion par eux faite de certaine 
confrairie presbvterale à Fhonneur du très saeré Corps de Jésus 


(1) Deffaut obtenu de l'évèque Jean Dafis par le syndic de Fougæt contre 
M° Valentin de Puget recteur du Fouget le 13 juin 165%: ordonnance du ? 
juin 1047 relatives à la nomination de M° Colt. 
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Christ dans l'église construite entre les murs de ladite ville de 
Touget appronvès et confirmés par ledit feu seigneur d'Orbessan, 
évéque, le 16 février 1536 » (15. On fit valoir encore un acte par 
lequel Arnaud de Perez, marchand de Fouget, obtint permission 
d'ériser une chapelle dans l'église de Touget bâtie dans la ville. 
Ce document tendait à démontrer que cette église était la parois- 
siale puisqu'il + avait un autel du Purgatoire «et que les sermons 
et offices curiaux S'v faisaient cn l'an 1537 » (2). Ces faits ne 
purent prévaloir contre d'autres attestations très nombreuses où 
l'église conventuelle était eXpressément nommée comme étant en 
méme temps conventuelle et nous connaissons la réponse faite au 
procureur des habitants de Tougetl, Lacroix jeune et à M. Cayran. 

Le prieur Ulmo était relaxé de la demande. fin et conclusions 
contre lui prises par le svndie Lacroix ; M° Cavran devrait « con- 
inner de faire le service divin et autres fonctions curiales dans 
leglise parochiale et conventuelle de Saint Martin hors les murs 
du Touset et en l'autel parochial séparé du conventuel où les pré- 
décesseurs dudit Gavran ont fait le service divin et fonctions 
curiales. » 

Le prieur, à son tour, devait pourvoir convenablement cet autel, 
donner au vicaire perpétuel une clef de la porte d'entrée et ne le 
point troubler dans laccomplissement de ses fonctions. < 

Concernant l'église de lenelos qui faisait l'objet du litige : les 
fondations + seraient aeccomplies (Cà Ta charge par le sindic. de 
réparer Icelle et Ta inmettre en bon et deub état » ; autrement, ajou- 
lait l'évéque, à faute de ce faire avons enjoint audit Cavran et 
autres Qu'il appartiendra de faire provisionnellement le service des 
obits et confrairie dans ladite église paroïsstelle suivant les fonda- 
tions et statnts à peine d'être privés des rentes portées par lesdites 
fondations (3). 

La question d'église tranchée, restait celle des droits respectifs 
dans cette église du Prieur et du vicaire perpétuel, Un arrêt du 
Parlement de Toulouse du 9 septembre 1650 devait les définir. Un 


D'après le méme document de nouveaux statuts relatifs à cette asso- 
ciation & remise en l'église parocltale ct conventuelle de Touget et autel 
parochial d'icelles furent confirmés par feu messire Bernard Daflis évéque et 
selneur de Lombez, oncle et prédécesseur de l'évêque actuelle 29 Xbre 1611. 

21 Copie de cet acte conservée dans les archives paroissiales de Touget. 

5 Donné à Lombez le 4 jour du mois d'Avril 1650. re. parofssiales de 
Touget. 
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incident soulevé par M. Gavran v donna lieu. De son antorité pro- 
pre ledit Cayran avait ealsvé de la chapelle de N.-D. de l'église 
prieurale, négligeant ensuite de les v remettre, les ornements qui 
lameublaient consistant « en une aube, une chasuble de camelot 
blanc, deux corporaux, un missel, une nappe fine et ñ serviettes », 

Par une requête du 17 mars 1649 Dom Ulmo avait demandé 
d'être maintenu, en qualité de prieur et curé prinntuf de Touget, 
en la faculté de donner la bénédiction au predicateur et en toutes 
lzs autres prérogatives altribuées par le droit et l'usage de cette 
église aux prieurs curés primilifs. Par une seconde requête du 
22 mai de la même année le prieur de:nandait à ètre maintenu, en 
plus, en la faculté « d'officier aux fêtes solennelles de l'année, 
aux à derniers jours du Garéme, aux jours et octave de la fête du 
Saint-Sacrement, aux fètes votives des patrons du Fouget (Saint 
German et Saint-Martin) ainsi qu'à celles de Notre Dyme. Le 
prieur déclare qu'en son absence cette faculté uppartient à un des 
religieux du prieuré. Îl eu est de méme du droit de faire la bené- 
diction des Rameaux, cendres. cierges et fonts baptismaux, de 
présider à toutes les processions généralés etsolennelles auxquelles 
M. François Cayran, prètre et bachelier en théologie serait tenu 
d'assister sons élole, de présider pareillement aux enterrements, 
de dire vêpres auxquelles ledit Cuvran serait aussi lenu d'assis- 
ter et à la grand'messe conventuelle. Le lrieur exigeait de plus 
que la nomination et collation des marguilliers ct bassiniers des 
bassins de Touget, ensemble la prestation de serment et reddition 
des comptes des deniers de ce dit bassin de Touget se fissent 
devant ledit Ulmo et « ne pouvoir lesdits deniers étre emplovés ni 
divertis à autre usage que ce que seru préalablement résolu et 
arrêté devant lui ou. en son absence, devant les religieux. avec 
inhibition et défense audit Cavran de prendre autre qualité que de 
vicaire perpétuel et enjoindre à icelui de rendre l'honneur ct res- 
pect qu'il doit audit Uimo en 3 qualité de curé primitif». Le 
prieur demandait enfin dans la susdite requête que M. Cavran füt 
contraint à remettre « dans la sacristie de l'église du Prieure ou 
ez mains et pouvoir des marguilliers de la chapelle de XN.-D. dans 
celte église les ornements » qui doivent v retourner. 

À ces réclamalions M° Cavran opposail ses droits curiaux et 
demandait à être maintenu en leur possession et jouissance. Le 
Parlement rendit son arrètle9 sptembre 1650. La cour faisant droit 


— 
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aux requêtes du Prieur, adrrettait la légitimité de ses prétentions, 
le maintenait en tous ses droits et en celui de « faire l'ouverture 
du Saint Sacrement lorsqu'il faudrait l'exposer et la cloture d'ice- 
lui ». Quant à M. Cavran, la cour, portait le même arrêt, «l'a 
iwaintenu etle maintient aux autres fonctions curisles et en la 
nomination et création des marguilliers et bassiniers qui seront 
tenus de prèter le serment en ses mains et de rendre compte 
devant lui (1) ». 

La déclaration du Roi du 15 janvier 1731 viendra déroger à 
partie de celte jurisprudence au préjudice du prieur et fixera sur 
d'autres bases plus larges les droits des curés ct vicaires perpé- 
tuels. | 

La question de prééminence, jusqu'aux nouveaux arrêts du 
xvie siècle, était donc résolue entièrement en faveur des Prieurs. 

De nouveaux différends ne tardèrent pas à surgir entre Dom 
Ulmo et Me Cuvran. Dans une transaction datée de l'année 1651 
nous voyons eu effet que le Prieur «a baillé requeste et fait ins- 
tance devant M. lévèque de Lombez ou son official contre 
M' Jean Cayran à ce que. vu l'excessive pension de ce dernier il 
fût tenu servir ou faire servir les annexes de St-German, Roumas 
et St Laurent du Pin conjointement avec l'église paroissiale de 
Fouget pour la dite seule pension. ou bien se contenter de Ta pen- 
sion congrue qui lui était offerte à l'égard seulement du service 
par lui rendu à ladite église paroissiale ». D'après le même acte 
Cavran répliquait que n'ayant qu'une simple pension il n'était 
point tenu de faire servir lesdites églises lesquelles n'étaient point 
des annexes mais des paroisses. 

Une ordonnance du 5 novembre réglait provisoirement le désac- 
cord et timposait au prieur la charge d'assurer le service divin aux 
églises du Pin et de Saint: German «sauf à répéter s'il échéait. » 

Les parties relèvent appel de cette sentence devant le métropo- 
litain de Toulouse qui se prononca sur le débat le 2 avril 1651 
mais sans trancher la question de fond. Les parties étaient invie 
tées à prouver leur fait et provisoirement le Prieur demeurait 
chargé du service du Pin et de Saint-German à ses dépens. 

I fut ainsi fait et le Prieur soutint à nouveau que M° Cayran 
devait être chargé du service de l'église de Roumas soulevant en 


(1° Archives de la Haute-Garonne. G. Etranyers. 
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outre la question des offrandes qui se font aux fêtes annuelles et 
auxquelles fêtes le Prieur est tenu de faire le service. Dom Ulmo 
prétendait que les offrandes faites en ces occasions lui apparte- 
naient entièrement selon une ordonnéence de l'official de Loimbez 
du 8 mars 1642. | 

Par contre M°Cavran invoquant les actes des 10 juillet 1258 et 
7 juillet 1293, prétendait que les offrandes et oblations convoitees 
par le Prieur lui appartenaient ; il demandait en outre que fut 
ordonnée l'exécution de la récente ordonnance de lFévéque de 
Lombez du mois de mars 1650 concernant les ornements. 

Des amis communs intervinrent entre les plaignants qui, pour 
obvier aux frais et dépens consentirent une transaction le 4 juin 
1651. Il fut done convenu que le vicaire perpétuel jouirait de sa 
pension consistant en 9, sacs de bié, mesure de Mauvezin, 64 pt- 
pots vin, méme mesure et de la dime du foin qu'ilavait accoutumr 
de percevoir à Saint-German. Le prieur devait à ses coûts et 
dépens assurer le service des églises de Saint German et Ronmas, 
tandis que M" Casran ferait celui de Saint Laurent-du-Pin. Pour 
ce qui regardait la contestation relative à la paille. le prieur était 
amené à donner en espñces tous les ans la paille de 80 dizaines de 
gerbe plus #4) dizaines pavables en deux années pour les arrérages 
de 1618 à 1630. Les offrandes qui faisuientFobjet du litige devaient 
dans la suite être partagées par moitié entre le Prieur et le vicaire 
perpétuel. L'ordonnance épiscopale du mois de mars 1650 relative 
aux ornements à fournir par le Prieur devait garder toute sa 
force. Nous avous vu que M° Cavran qui mit tant d'obstination à 
provoquer celle ordonnance ne mit ensuite aucun zèle à la faire 
observer. 

En 1650, Dom Ulmo (1) nomme à une prébende monacale deson 
prieuré de Touget, Dominique Dodon, clere du diocèse de Tarb:s 
en remplacement d'Avmerie Despax. Le litre rédigé sur parehe 
min sappelle les droits du prieur en cette circonstance « cuynts 

- prebende collatio ct quarts dispositio ad nos, adventente raratione, 
pleno jure spectat ». Les relisieux. à leur tour, devaient conside- 
rer le nouveau venu comme leur confrère, ut tre fratrem acerptant. 
lui assigner une place au chœur, stalluns in churo et lorum in capt- 

1; Trausaclion entre M. Uno, prieur réculier et Üitulaire de TFouget et le 


sieur Cavrau vicaire perpétuel de Tougel concernant le service de la paroisse 
et autres églises. Papiers de la fainille Samazan. 


tulo asstgnent. » Gette pièce est munie du sceau du prieur qui por- 
tait au premier quartier un arbre non terrassé, au second un 
croissant, au troisiéime deux BiainS unies, au,quatrième une mon- 
tagne (1). 

En 1569, Doim Jean Ulmo assiste comme parrain au baptème de 
Brigitte de Las Daunes qui eut lieu le 26 aout de cette annee 12}. 
On le retrouve on 1668 au baptème de [lenri de Larrocan, célebre 
à Touget le 8 mai). 

ën 1671 le nom de dom Ulmo reparait encore dans une assiana- 
ton lancée par lui contre la communauté de "Fouget devant le 
Sénéchal d'Auch pour la voir condamner à Iui acheter deux 
cloches. 

L'assemblée décida sur cette question que l'affaire serait contise 
à des avocats et que l'on demanderait qu'elle se terminät avant la 
recolle des graines. 

Le 23 juin on s'oceupa de nouveau des eloches. Dans des 
délibérations antérieures il avait été decidé de refondre la clo- 
che, car il n'v en avait qu'ne, Pour le faire on imposa une 
somme de 100 livres. Cette somme se trouva insuffisante, 1 
fallait acheter 36 livres de metal et paver le fondour; cela con- 
tait 32 livres de plus. Or il uv avait pas de fonds. Le président 
de l'élection avait autorisé un impot de 100 livres à condition 
que la Cour des Aides ÿ consentirait aussi. On décida d'imposer 
de nouveau les 32 livres et de faire approuver par la Gour des 
Aides (#4. L'affaire ne lraina pas en longueur. On lit dans les 
registres de catholieité de cette époque sous le titre, cloche : 
la eloche à eslé beniste ee jourd'hui cinquiesme Jutlhet 1671 
pesant: la vieille 328 Hivres ct a cste augmentée de 186 hvres, 
pesant en tout avant qu'elle à été fondue 45% livres: bénisseur 
CA, Combes, noms: Saint Jean et Saint Francois. Parrain, Jean- 
Pierre d'Orcival, marraine. Francoise de Las Daunes. fondue 
par Linaz (?) de Touget». Nous avons vu le prieur réclamer deux 
cloches à la communauté, nous ignorons si la seconde fut accor- 
dée avec une égale prompütude. En tout cas. le 430 Octcbre 
1701, on voit que l'abbé Laporte, vicaire perpétuel, bénit la elo- 
Che dr Touget, sans doute la seconde, avec l'autorisation de 

ED Mec rces dc Gers, VA 10. 
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l'évéque: eile porta les noms de Pierre et Marguerite; eile eût 
pour parrain: messire Dumas Pierre, conseiller au Parlement 
de Toulouse et Seigneur de St-Germier, et pour Marraine 
Madame Dumss née Marguerite de Moulhet 11). 

Don OREXS DE Las Dauxes 1673. Dom Ulmo résiæna son pricu. 
ré en faveurde Dom Orens Las Daunes quien pritla réelle posses- 
sion le # décembre 1673. Les 13 et 18 juin 1674, Las Daunes 
obtint Sur requête du sénéchal deux appoinlements portant per 
mission pourles consuls de Fougetdepercevoirles fruits du bénefice. 

Sur ces entrefaites Dom Bernet (2) prieur de Sarrancolin. 
pourvu d'un Gtre de 6e méme bénéfice de Fougetl, qui lui était 
fait comme vacant par mort, appelle de ces deux appointements 
en Ja Cour et fait ordonner une elausion qui est de suite cassée 
et suivie d'un arrèt en vertu duquel les parties sont renvoyées 
en jugement ct toutefois est sursis à l'exéculion des deux appoin- 
tements. Cependant Las Daunes fait expédier ses bulles, les 
fait fuliminer va forma dique et prend de nouveau possession 
réelle le 10 juillet 167$. jouit du prieuré et en fait le service, Le 
Jo juin Bernel avait obtenu un appointement du méme senc 
ehal qui renvovatt en jugement une demande formulée par 
ledit Bernet en inhibitions et défenses au frère de Las Daunes 
de troubler son pretendu fermier. fit de plus faire des infor. 
imalions en enquis des troubles à ni causes qui devaient ètre 
jointes au principal. Là dessus dom Orens Las Launes impe- 
a des lettres d'appel le 15 septembre 167% pour prouver qu'il 
élait prieur titulaire du prieure (4). 

L'uvre principale de Dom Orens dé Las Daunes parait 
avoir été l'embellissement du prieuré, Nous avons dejà parle de 
cette reslanration confiée à P. Chaubon menuisier et à Pierre 
Traversée maron, habitants de Touget par acte du 20 mars 1693. 

Le prélévement des droits de caslérage, donna lieu sous ce 
prieur à de nouvelles difficuités. 

Le 195 décembre 1692 on voit de Las Daunes porter plainte 


devant les officiers de Félection d'\rmagnac, conte Jes con- 


Archives municipales de Fourset. 

2) Bernard V'de Bernet prieur de Sarrancolin (Hautes-Pvrénées] 1660- 
1689. Dou Bruattcrs, Chroniques, p. 244. 

3) Archives de la Haute Garonne, loc. cit. 
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suls de Touget, qui ne lui avaient pas eacore à cetts date remis 
le montant du droit de caslérage pavable à la Toussaint 

Francois de Las Daunes, frére du pricur, était à la meme 
époque sous-fermier du domain: d: Touget, Gelui ei, à son 
tour. soulevant des difficultés d'un autre ordre, prétendit réta- 
blir le mode primitif de perception du droit de castérage modi 
fie depuis quelques années. 

Dans un rapport adressé aux cominissaires généraux de 
réformalion, le 18 juillet 1692, par les consuls de Touget, nous 
voyons que la localité, par suit: de grûles successives, n'avant 
pu payer en nature le droit de castérage, s'était mise d'accord 
avec les fermiers pour le payer dans la suite, en argent à laide 
d'une imposition annuelle de la somme de 300) livres, Ces 300 
livres représenteraient le blé: mais on continuerait à paver en 
nature la redevance de lavoine. 

En cette année 1692, Las Daunes voulut que Fouget, soldat 
le castérage en nature, tant pour le blé que pour Favoine, invo- 
quant la plus-value du blé. L'année précédente pour la raison 
inverse de moins-value, Touget s'était vu condamné à parer 
en argent foctohre 16911. 

Jacques Sabois. fermier général des Domaines. dans le 
ressort du Parlement de Toulouse, avait demandé le 7 juin 
1692 le rétablissement de l'ancien usage. Le receveur géncral 
des Finances consulté, se prononca en faveur de facques Saboiïs 
et de Francois Las Daunes. A Ta date du 26 décembre 1699, 
Dom Orens de Las Daunes recoit dans le monastère. en qualité 
de religieux, Jean Sales. Dans cet acte de vèture et de profes- 
Sion le monastère de Touget est qualifié de prieuré conventuel, 

En 1696, Pierre Chaubon, menuisier de TFouget, recut en 
ferme du prieur Las Daunes, le dimaire de Saint Germier pour 
le prix de 10% sacs de blé, à paver annuellement et pour une 
durée de trois ans. La premitre année, Chaubon ne recueillit 
que 38 sacs de blé. quelque fléau avant sans doute ravagé le 
pays. Pour s'acquitter. Chaubon réclama au prieur Îles 
arriérés, dûs pour travail de menuiserie eXceuté au prieuré mon- 
tant à 50) livres. Celle somme était payable à Paques et lFon 
était en septembre. Chaubon dut introduire sa réclamation 
devant Me Cabanis, notaire à Gimont. De [as Daunes fut con- 
traint à un arrangement. On évalua le prix du blé à paveret 
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l'on en déduisit les 590 livres dues au fermier par le prieuré (1E 

Nous ce méme p'ieur, après de nombreuses démarches et au 
prix de grands sacrifices, le domaine de Tovget fut acquis par 
la comuunauté en môme temps que celui de Garbie. unis dans 
la méme enchère. Le 2 mai"697. par l'entremise de M. Jean 
Baptiste de Pois, avocat aux conseils du roi, Touget et Garbic 
furent adjuges-à la communauté pour la Somme de 5690 livres. 
plus les frais qui la porlèrent à 654 livres 2 sols La commu- 
nauté devait en outre. rendre fot el hommage à Na Majeste. 
payer les lods et ventes ainsi que les autres droits seigneu- 
riaux suitant la coutume des lieux. 

En cette méme année 1697, mourut Me François Cavran dont 
on a lu les démélés avec le prieur Dom Ulmo. Décédé le 16 juin 
il fut enseveli par son vicaire Gabent dans l'église de l'enelos, 
le lendemain {17 juin. Il reposait dans cette église, quis'était 
relevée de ses ruines sous Son ministère. Au mois de décem: 
bre IG4R. it avait fait dédier à Notre Dame la chapelle dédice 
précédemment à N. Jacqnes et en 1650, avait fait enchässer les 
pierres sacrées aux autels des chapelles. 

Don Orens de Las Daunes mourut à Touget le 13 Janvier 
1508 à l'äge de RO uns. 


Dou OnExs DE Has DACxESs 16 (1702), Des le 3 janvier 1702 
Don Orens de Las Daunes deuxitine du nom, religieux profès 
de l'ordre de Clunv, avait été pourvu du prieuré de Touget 
par le Pape, sur la résignation que lui en avait faite Dom Orens 
Las Daunes, oncle du nouveau titulaire. Celui ei étail préce- 
demiment pourvu de loffice claustral de Ta sacristie du prieuré 
qu'il céda à son oncle. Le 3 Janvier 1762, on trouve en effet 
la prise de possession d'une place monacale et de la sacristie 
du prieuré de Naint Martin de Fouget par M. Orens Las Daunes, 
ancien prieur, en vertu du Utre à lui fait, par le N° Orens Las 
Daunes, prieur de Fouget. 

L'an 190% Dom Las Daunes fitun Uilre portant permission 


pour M. d'Orval de mettre un banc dans l'église, 


I Le 26 déceinbre 699, Ta Séparation du domaine de Gsrhie d'avec celui 
de ‘Fouset, était autorisée par ordonnance rovale, Garbie ful acquis par 
M. de Luuzin, de 19 janvier 1700, pour la somme de 794 livres, 
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Le 5 décembre 1707, le même prieur confére le titre de l'office 
claustral de la sacristie à Benoit de Poirson, pourvu déja d'une 
prébende monacale dans le méme prieuré. Las Daunes sachant 
par expérience que Îles revenus de la sacrisüie n'étaient pas 
encore suflisants pour subvenir aux frais de luminaire et autres 
dépenses nécessaires, gugmenta les revenus de cet office de 
10 saes de froment et de &R°pipots de vin, qu'il retrancha des 
revenus dudit prieuré et unit pour toujours aux revenus de 
l'ofice clautral de la sacristie, 


Hexur César pu Faux 1708. Le 530 Mars 1708. sur la rési- 
gnation de Dom Orens Las Daunes, le Pape confère à Henri 
César du Faur, moine de Fordre de Clunv, le prieuré de Naïint- 
Martin de-Touget qui ronrentualis esist, portaient les lettres 
de provision. Les 25, 26, 30 Avrii 1708, procédure et sentence” 
de fulimination, de mise en possesssion du prieuré en faveur 
du nouveau titulaire. Dès Ja méme année 1708. en date du 26 
Août on trouve une procuration en cour de Rome, portant 
résignalion du prieuré Saint-Martin de Touget, faite par M° 
Henry du Faur, prètre de la Doctrine chrétienne, Ce dernier v 
supplie Na Sainteté de vouloir admettre ladite résignation en 
faveur de M Jacques du Faur, frère du résignant prêtre 
et chanoine régulier de l'ordre de S. Antoine. Henrv du Faur 
se réservait cependant la troisièine partie des fruits et revenus 
du prieuré, quitte de toutes charges qui lui serait pavée, sa vie 
durant, de six mois en six mois et par avance (1). Soit que 
cette résignalion, ainsi conditionnée, ne ful pas acceptée, ou 
que la date assignée dans s'acle qui en conserve le souvenir 
ne soit pas exacte, tonjours est-il qu'en 1712 encoro, le nom 
de [lenrv du Faur prieur. est seul mentionné dans les actes 
relatifs au prieuré. | 

Du Faur se vit contester la légitime possession du Prieuré 
par Dominique Poirson prêtre, docteur en théologie et prieur 
reel du monastère. Soutenu par Louis Nicolas du Gar, clerc 
lonsuré du diocèse de Paris, Dom du Faur l'emporte sur Poir- 
son que défendait Gabriel Nierge, sacristain à Montaut. Le 
Parlement de Toulouse se prononca en faveur du commen- 


dataire qui fut admis à toucher les dimes réclamées par son 
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compétiteur. L'année méme {T0R. l'huissier de Gimont signi- 
fiuitàa Pierre Chaubon de ‘Touget, sons-fermier des dimes du 
Pin, «de vider ses mains du prix de ladite sous-ferme, en les 
mains de M. du Faur ». Poirson mourait peu de temps après, 
en 1710, dans le plus complet dénuement. Un vieux manus- 
crit a conservé les principaux détails de sa fin. 

« Le sieur Poirson tomba malade en sa maison et cloître du 
prieuré : Il était seul et sans nul secours dans ledit prieuré. 
Il pria M. de Pevrelongue (1j de ne pas l'abandonner et de 
lui fournir, comme assez charitable, le secours qui lui serait 
nécessaire, N'avant pas de quoi subvenir et fournir aux frais 
de sa maladie. Ge qui aurait oblige M. de Pevrelongue, par 
un motif charitable, de lui fonrnir ce qui lui fnt nécéssaire, 
soit pour lui faire des bouillons et médicuments; de paver le 
médecin et le chirurgien qui le servirent, de même que trois 
personnes pour Son service, estant de temps en temps en pleu- 
résie, et une autre personne, pour envoyer quérir Îles choses 
hécessairess méme de fournir Îles choses nécessaires à ses 
funérailles et enterrement étant mort couvert de pourpre ». 

L'acte de décès relevé aux registres de l'état eivil est ainsi 
formulé: Dom Dominique Poirson, religieux du monastère 
de Touget mourut hier; à été ensevelt dans l'église conventuelle 
ce jourd'hui 27 Juin 1710. 

Aprés son décès, M. de Pevrelongue aurait requis Dom Salles 
religieux, de lui payer ee qu'il avait fourni audit sieur prieur 
Poirson en sa derniére maladie. Ledit steur Salles refusa, lui 
remettant, toutefois, les effets du sieur Poirson qui consis- 
tuient: Cen un matelas, une couette, deux oreillers, une 
courle  pouinte, deux  pelits cobinets, un prie Dieu, quatre 
chaises de paille, une paire de chenets de fer, pincettes et pelle 
pour le feu, trois chandeliers, deux de laiton et un d'étain, un 
miroir à corniche noire, une paire de bas noirs, un manteau 
de drap court obseur, une robe de chambre d'indienne, un 
juste corps, deux vesles, une soutane noire, 8 lomes de livres 
différents, un domino, un porte-manteau gris el une paire de 
culottes de pean ». 

La maladie avait coûté 50 livres à M. de Pevrelongue. Avant 


La famille d'Orcival de Pevrelongue, une des plus anciennes du 
pavs, où elle parait établie dès le X11* siècle. 
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de mourir, Poirson lui avaitremis en outre. une liasse de 
papiers qu'il tenait dans son cabinet. M. de Pevreiongue donna 
ces papiers à M. StSierge, chanoine de St Orens d'Auch, en 
vertu d'une ordonnance de M. Bastard, vicaire général de 
Cluny qui lui en fit décharge. Dom Salles remit aussi à M. de 
Pevrelonguc D petites clefs de cadenats de malles, de coffre 
ou porte manteau. 

LeR Juillet 1710, Du Faur réclama ces divers objets par voie 
de justice. M. de Pevrelongue refusa de s'en dessaisir, exigeant 
dans ce cas de rentrer dans ses débours. L'affaire n'eut pas 
d'autre suite. Pendant que Dom Du Faur était prieur de Fou- 
cet, eut lieu Île rétablissement d'u culte et des offices curianx, 
dans l'église paroissiale de Touget. En 1713, les habitants de 
Fouget ont reconstruit leur église et un € attendu » inséré dans 
une ordonnance épiscopale nous apprend. que dès avant Île 
premier mai à élé faite : (Cla translation de toutes les fonctions 
euriales de l'église NS. Martin du Prieuré, en celle de la ville 
de Touygret ». Ces faits nous sont déja connns. 

En 1716, on voit l'abbé général et le vicaire général de l'Or- 
dre, autoriser la réception comme profes, dans le monastère 
de Touget de Jean Bertin novice. Le 10 Octobre 1717, Dom 
Bertin est nommé sous-prieur, par Commission de Dom du 
l'aur, pour régir les affaires du monastère en l'absence de ce 
dernier. En 1718, nouvelle commission de l'abbé général et du 
vicaire général de l'ordre, donnée au prieur de Touget, pour 
admettre à la profession Pierre Luquet, novice du monastère, 
Nous savons que le prieur de Touget était également dès celte 
époque. curé primitif de S. Germier. | 

Le 2% mai 1712, Antoine Gestae prêtre, docteur en théologie 
et curé de S. Germier, abandonne les fruits de sa cure, comme 
d'ailleurs l'avait fait son prédécerseur, entre les mains de ce 
inème du E'aur, prieur de Touget, ie requérant de vouloir bien 
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lui paver à leur place, la somme de 400 livres pour Sa portion 
congrue. 

L'acte relatif à cel abandon laisse entrevoir la situation 
modeste d'un curé simple fruil-prenant dans sa paroisse et 
la nature des rapports qu'entretenait avec lui le gros décima- 
teur. A ce titre l'affaire mérite mention. 


La requête adressée au Sénéchal d'Auch, porte que M Ces- 
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tac, étunt donné que son église a grand besoin d'ornements, 
vases sacrés, missel et autres réparations nécessaires pour la 
bienséance du culte divin, ii la représenté à M. le Prieur de 
Fouget, curé primitif de S. Germier et lui a demandé les sommes 
nécessaires À ces acquisitions; à quoi ledit prieur n'a voulu 
avoir nul égard, prétendant que le suppliant est obligé à y 
contribuer par moitié, sous prétexte qu'il prend la moitié des 
frnits décimanx dans celle paroisse. Or, d'après Me Gestac, 
celte moitié des fruits décimaux, vues les décimes, capitations. 
autres contributions et charges anxquelles ces fruits sont sujets, 
ne donne pas de quoi subsister. Gas revenus son{ mème si peu 
considérables, qu'ils ne suffisent pas à payer la portion 
congrue de 40 livres, quille de décimes el autres contri- 
butions ecclésiastiques. Ge qui est si vrai, ajoutait M° 
Cestae, que le s' Talasac son prédécesseur à S. Germier, dans 
un temps où les charges n'étaient pas de moitié si lourdes, fit 
abandon de tous les fruits en échange de sa portion congrue, 
Aussi, à son tour, consentil le même abandon. déja signifié au 
prieur par Jean Larrieu, baile roval résidant à Monferrand (11. 

Au cours de la méme année 1712, Dom du Faur résigna son 
prieuré en faveur de Pierre Pevh, religieux du prieuré Notre- 
Dame de Ea Daurade, ordre de S. Benoit, congrégation de S. 
\faur à Toulouse, résidant lui-même dans le monastère de S. 
Pierre de la Réole en Bazadais. Les conditions et clauses de 
la résignation furent convenues de partel d'autre, Dom Lagor- 
rée, prieur elaustral de X. D. de La Daurade, agissant au nom 
de Pierre Pech. Celui-ci prit possession civile du prieuré de 
Touget. Cependant Rome n'agréa pas la résignation, à cause 
des clauses qui l'accompagnaient; et le 24 septembre 1712, du 
Four fit assigner Pierre Pech devant le Sénéchal d'Auceh : 
« pour voir casser el annuler Îa possession civile qu'il avait 
prise du prieuré et se voir condamner à se désister de tous les 
droits que pourrait lui avoir donnés la résignation ». Ladite 
résignation était de nul effet faute par Pierre Pech de n'avoir 
obtenu duns l'espace de plusieurs mois, l'expédition des bulles 
aux clauses et conditions convenues avec dom Lagorrée son 


procureur décédé depuis. _ 
(A suivre). J, DUFFOUR. 


ir Archives municipales de S. “ermier: uregistre de catholicité, 
cominencée en 1664 » Monferrand, cauton de l'Isie-en-Jourdain (Gers). 


Les prétendues courses de taureaux 
de Montréal-du-Gers au XV: siècle. 


(Note complémentaire.) 


Ce petit article m'a valu, de la part de divers corres- 
pondants, quelques observations dont je les remercie 
cordialement et dont je serais fâché que les lecteurs 
de la Zèecue ne pussent pas, comme moi, faire leur 
prolit. 

L'un d'eux à remarqué que je n'avais pas cilé un 
article de M. l'abbé Beurlicr paru en 1887 dans les 
Mémoires de la Sortété des Antiquaires de France, 
pp. 07-87. En réalité ce était à dessein, car ce travail 
ne porte que sur les Courses de taureaux chez les 
Grecs ct chez les Ronuains, 

tn revanche. j'aurais dû mentionner, pour la curio- 
sité du fait, après M.de Ruble, qu'au moment où, 
en l'année 1561. Jeanne d'Albret, son fils et sa fille. 
venaient d'arriver à Saint-Germain-en-Lave, quelqnes 
jours avant Pouverture du Colloque de Poissv, on 
donna en leur honneur, le 2 septembre, de grandes 
réjonissances parmi lesquelles des iluminations, des 
feux d'artifice el des courses de taureaux (1). Ce ren- 
seignement curieux, M. de Ruble l'a tiré d'une longue 
lettre de ambassadeur Chantonnav à Philippe I 
datée de Saint-Cloud le % septembre (2). Peut-être 
me saura-t-on gré de donner iet le passage visé par 


de Ruble : « Antaver ego a la Corte Madama de 


A. pe RUBLE, Ze Colloque de l'oissy, Paris, ISSJ, p.24 (extrait des 
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Vandoma, vla recibieron con muv grande solennidad. 
Fuvo fuesos, couetes \ foros (Je garantis la lecture) 
antes de cenar ». | 

Un autre de mes correspondants veut bien m'aver- 
ir que j'ai commis tout bonnement un anachronisme 
en chamarrant de dorures les écarteurs que J'ai 
montrés défiant aux environs de 1875 devant Îles 
veux éblouis du jeune Alphonse Brenils. Dorures et 
chamarrures, nréeritsl, datent senlement de l'époque 
où les Landais se mesurèrent avec les Provencaux 
à Paris en IS87. | 

J'ai reen enfin plusieurs communications fort inté- 
ressantes au sujet du mot despaunissot, despaumis- 
Std que jai tres probablement mal compris. Bien 
qu'aucun des dictionnaires consullés par moi, — saul 
celui de Lespv où se trouve le sens nnique qui n'a 
sans doute induit en erreur, — ne contienne le mo! 
paumis, 1 n'en est pas moins certain que ce mot cl 
ses dérivés sont encore brès vivants sur divers points 
du domaine gascon. On me permettra de résumer 1e 
les indicalions précieuses qui me sont parvennes à ce 
suJet. 

On faisait beaucoup autrefois et on fait encore en 
Gaseogne des planchers économiques appelés partrinrs, 
Pour cela, on clouc sur les poutrelles des planchettes 
(julancoun) et on les recouvre d'une couche de terre 
où paumis. Pour faire le jaunits on prend de la boul- 
bone blanche (ferrodous), on létend sur le sol, on 
la brise, on la mêle avec du mauvais foin où de a 
ptlle où même du jonc, on Ja pétrit eton en fait des 
wâteaux (eocs). Ces gûleanx, on les place bien côte à 
côte sur le pulancoun el_on les lasse en les frappant 
fortement avec le plat de Ta bèche. Faire le paunrits 


_ ue 


PET De 

s'appelle paumissa. Battre le paumis avec le plat de la 
bèche, pour obtenir la cohésion parfaite et l'égalité de 
surface des gâteaux, s appelle apotmr. 

On se sert aussi de ce procédé pour faire des murs 
et des cloisons, dans les endroits où la pierre man- 
que. Comme ce n'est pas le eas à Montréal, je pense 
que dans le texte des Comptes 1 ne s'agit pas des 
murs des tours, mais bien des planchers que le pié- 
linement des gens d'armes, le ruissellement de la 
pluie ou quelque accident pouvaient avoir détériorés 
(despaumissats). Ceci bien entendu dans le cas, d'ail- 
leurs vraisemblable, où le sens du mot paunuxs serait 
resté le même depuis la prennère moilié du xv° siècle. 

Ce mot paumis paraît dériver de palma, la paume 
de la main jouant un rôle important dans le pétrissage 
des gâteaux de terre. L'existence dans le latin du 
moven âge du mol palmisure au sens de suifer la 
carène des navires (1), n'est pas sans donner quel- 


que force à cette conjecture. 
Cu. SAMARAN. 


1} Voir le Zretionnarre de P\cadémie francaise, aux mots espalmer et 
*palmer. 


Nous aussi, à la suite de l'article publié par M. Ch. $., nous 
avons reçu, avec mise en demeure d'insérer dans le plus prochain 
numéro, une lettre de M. R. Pagel. Il nous est impossible de 
déférer à cette invitation, M. R. Pagel n'avant pas exercé son 
droit de réponse conformément à la loi. 


(EN. D. E. A. G.) 


LA CHANSON EN GASCÔOGNE 


(Suite! it) 


III. — FRREMARQUES DIVERSES. 


La présente série d'études sur la chanson en Gas- 
cogne nest, à vrai dire, qu'un essai etqu'une enquête : 
de Ta, une division très analvtique; de là aussi, Ta 
hHberté que lon prend ïer de revenir sur le précédent 
arlele pour des détails complémentaires el pour des 
relouches. Aussi hien l'accueil bienveillant antant 
Œuavoertt, qui à été réservé à ces premières pages, 
fait-il à leur autour un devoir de les compléter el de 
les expliquer 12). 

Cest la première fois, me semble-t1l. qu'on aura 
essavé une étude d'ensemble quelqne peu détaillée de 
li Chanson en Gascogne. J'entends bien que diverses 
monographies existent el Fen at cité quelques-unes 
dans ma bibliographie (39: pour F\rmagnae nous 
avons Bladé: ils sont plusieurs à avoir parlé des 
Landes. du Béarn où du pavs basque [is mais nul 


A) Voir plus haut, p. 12-20. 

2: Je remercie foul Spécialement, à ce point de vue, M. M, Louis RaT- 
CAVE, NIMIN Paray el Pabh® el BEauonbre, de Pau. Je serai très recons 
naissant 4 tous ceux qui voudrontQnratder, comme eux, de leurs connu 
Hications. 

(1 Je répare, à ee sujet, un oubli important: il s'auit de l'Histoire de la 
Chanson populaire en France par JULIEN Firrsor, Paris, 1889 Outre l'édi- 
Uüon de Weckerlin citée par moi, ilexiste Chansons populiores des prorin- 
cos de France, nolices par CHAMPELEURY, accompagnement dé piano par 
J.-1. \WVECKERLIN, Paris, 1860. Aux articles de PE. CourUuRE déja cités 
j'ajoute : ler. de Gase,, XUUINTO, pe S61, XV nr 1875), p. 179, XX 11879), p. 495. 
M, l'abbé J. Durrour m'a comimuniqué uu manuscrit de chansons, de 
Gimont, datant de 1739. 

i4, J'avais d’abord écarté de celte élude les chansons du pays basque de 
Gascogne, Je crois devoir revenir sur celle décision, à la suite d’une très 
judicieuse observation de M, Louis Burecave, Voir sur ces chansons Mr 
DE LA ViILLÉUELIO, Sourentr des Piréners, douze airs basques: Julien Vix- 
Sox, Folk-lore du pavs basque: Fraxcisour Micner : Le pays basque; 
SALABERRY, Chansons du pavs basque. IN0: Lauazou, op. rte. 
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na coordonné ces travaux, nul n'a rapproché ces 
résultats en se placant au point de vue de la nationu- 
hté gasconne. Or la chanson en Gascogne ce nesl 
pas seulement celle qui se chante sur les eôleaux 
d'Auch, d'Éauze ou de Lectoure. La nalion gasconne 
aun plus vaste domaine, qui s'étend du pic de Ben- 
tefarine à la pointe de Grave, du cap du Figuier au 
confuent du Tarn: eleest dans tout ce domaine que 
retentit la chanson de chez-nous. En outre, le chan- 
sonnicr populaire anonyme ne doit pas être le sent à 
retenir attention, 1:v à aussi le chansonnier lettré 
dont la part est assez belle dans notre répertoire 
national. Enfin toutes nos chansons ne sont pas en 
gascon: il s'en trouve de francaises cet de langue- 
dociennes : et les Basques en ont de spéciales. Tous 
Ces pays æascons, tous ces chansonniers, toutes ces 
chansons nous appartiennent. 

Ainsi envisagée, celle étude ne peut manquer d'appa- 
raitre, St modeste ct st mal venue soit-elle, comme une 
svathèse quelque peu nouvelle. Test temps pourtant 
que de lénniellement de la Gascogne présente surgisse, 
ü tous les points de vue, lidée de plus en plus précise 
elcohérente de notre nationalisme : terrain des études 
historiques, terrain du félibrige, ce n'est pas dans lex- 
clusivisme de son lerroir gascon spécial qu'il fant 
Senfermer: ni le Béarn, ni F'Armagnac, ni les Landes. 
nt le Comiminges, ni la Bigorre ne sont à ceux seuls 
Loule a Gascogne, Un seularbre ne peut cacher la foret 
immense (D. Sile félibrige n'est pas, chez nous, une 


UiLes Manuels de Géographie pour l'enseignement secondaire, en parti- 
Culier Scnraber. sont déplorables sur ve point, Ce dernier SGHRaDrR ET 
GatiotEbrc, Grosraplire de le Frances selasse de Er Paris, 1010, pe 2, 
dit trés sérieusement : « Lu Gascogne estle pays qui s'étend entre lex 
Prrences centrales et la Garonne, comprenant le Lannemezan, l'\rmasuac 
et le pays voisin des Landes ». Il est vrai qu'un peu plus Joiu l'auteur 
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amuselle, un bibelot», — ctilne Fest nulle part, — il 
importe de donner à In Gascoguc, à la vraie Gascc- 
une, à la Gascogne entière, conscience de.son indivi- 
dualité et de réaliser aux veux de Lous, par une action 
connnune, Funité nationale entre tous les Gascons. 

Voilà tout ce qu'il faut entendre par ce titre général 
cttres complexe : la Chanson en Gascogne. 

J'ai adopté la division par genres plutôt que par 
époques, comme plus pratique pour l'exposé. Le clas- 
sement chronologique néanmoins ne serait pas sans 
intérèt, encore que les chansons populaires offrent de 
sérieuses difficullés à ce point de vue. ITest évident. 
cu effet, que si le fonds, d'ailleurs assez pauvre, en 
est très ancien pour la plupart, la forme actuelle est 
relativement récente et ne doit pas remonter bien au- 
delà du XVIF siècle et surtont du XVI. Nous avons, 
pour ee siècle, comme témoignages, la tradition sur 
Jeanne d'Albret, le mot de Montaigne sur nos villa- 
nelles et un recueil manuscrit de 1596 (1). sans CON p- 
ter, du siècle suivant, le mot de d'Astros sur « l'ayre 
plan bielle: Rebelliats-bous, maynade » (2). 

l'est difficile de classer des chansons. Certaines 
doivent êlre rangées sous plusieurs rubriques. Tel 
rondeau, par exemple, doit être compté parmi les 
chansons de légende ou les chansons à boire: tel noël 
nest qu'une fantaisie, une salire où un chant de 
eireonslance. Ces rubriques n'ont donc rien d'absoln. 
Ce sont des points commodes de repère ct de grou- 
ajoute: Le pars manque de heaufé. ete», avait dit, ip. 218, à propos de 
bout le bassin d'Aquitaine, qu'_eileaut sa langue d'oc... x à longtemps 
déja, continue-tsil, que sa Htlérature écrite est morte ». EUCque dire de Ja 
division en Midi Prrénéen et en Bassin d'Aquitaine? Sur celle question. 
voiranon article Le neartonalisime gascon Democratie Au ?0 fevrier, Paris: 
OL. 


dr Caté par A LAavERONES Pers de Guse,, NAN TS pe. 470. 
er ire momgnade. au heu de smagneades, p.09 demon précédent arüele. 
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pement. A serrer de près le classement, il ne reste 
suére que chansons religieuses, chansons narratives, 
chansons d'amour, chansons de danse el chansons 
de cireonslance. Les chansons religieuses compren- 


nent les chants farcis, es prières psalmodiées, les 


cantiques, les psaumes et les noëls: Ja chanson nar- 
rative embrasse la chanson d'histoire et de légende, 
Y compris la romance, Ja complamte et la chanson 
anecdolique €@l satirique. Chansons d'amour cet de 
danse, ces rubriques s'entendent d'elles-mèmes. Les 
chants de circonstance sont les berceuses, Ies chants 
de méliers et de mœurs. les chansons de militaires 
ef de marins, la chanson à boire (F1. 

Les Hinites et les divisions de ce travail étant déter- 
Huinées, il convient d'ajouter deux observations, Fune 
sur Ja tonalité et le svstème de nos mélodies, Fautre 
sur leur origine. 

Ticrsol a soutenu qu'en France les mélodies de 
mode majeur sont en grande majorité etilessiie de le 
démontrer par une statistique dans laquelle on peut 
relever pour là Gascogne : 

« Pays BASQUE, Lanurson : sur 12 mélodies, 7 ma- 
jeures: dela Villéhilio sur 10, % majeures! Viason, 
sur 23, [7 majeures. 

BéaRx. eus 1 sur 65 mélodies, #3 majeures: 
Lameasou sur 32 mélodies, 21 majeures. 

ARMAGNAC. Pladé : sur 3% mélodies, 20 majeures. 

LANGUEDOC [c'est GascoGxE de l'est et du centre qu'il 
faut dire]. Cénac-Moncaut : sur 21 mélodies, F3 ma- 
Jeures » (2). 

'} Sur celle question, classement par auteurs, par dates. par formes, 
classement preté à Léonce Couture, division par thermes, voir mon article 
Principes ue classement, dans Le Bite Clonson he pougs de Fronee et des 


pays d'Or, Toulouse, février, IMTT, 
2 TiERSOT, op et. p. 300 sy. 
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Cela ferait un lotal de 125 mélodies de mode majeur 
sur un ensemble de 197, c'est-à-dire beaucoup plus de 
la inoitié. Mais, outre que peu de nos chansons ont été 
notées. 11 est difficile par, ailleurs, d'addilionner des 
textes aussi différents el dont quelques-uns se retrou- 
vent. comime des soldats de ‘théâtre, dans tous les 
recucils. faut tenir comple. d'autre part, de Fimpor- 
lance de chaque texte ? cest ainsi que la Chanson de 
noces de Bladé, par exemple, qui esten mineur, est un 
morceau assez élendu. Par ailleurs, «rien n'est plus 
capricieux que Je rôle de li sensible dans Ta mélodie 
populaire » et il est souvent malauisé de se prononcer 
sur le mode, par suite d'altération de eette note ou par 
défaut.de notes suffisantes (1). 

Pour les trois modes mineur, hvpodorien el premier 
on, formant, dit-il, « ce que lon peul-appeler la 
« famille mineure » d'un si grand usage dans la mélo- 
die populaire », Tiersot donne un nouveau lableau 
qui peut servir, en quelque sorte, de contre-épreuve an 
premier : 

« Pays BASQUE, Vinson [ila v'aier aucune indication]. 
le Vitléhélio 2 3 mineures, 2 mdécises entre le premier 
on, Phvpodorien et le mineur? 5 sur 10 Lamasou. 
%# nn. sur 12. 

BÉARN. Rrcorès 2 16 nun., Lhvpod. premier ton : 
18 sur 69: Lamazou: % min., 2 hvpod., 0 prenuer 
ton : 9 sur 32, 

ARMAGNAG, Borde 2m... L'hvpod.. 0 premier ton : 
3 sur 31. 


PANGUEDOC mème observalion que plus haut} Céncre- 


M Cf. ibid. p. 301 sq. et les exemples cités p. 305 n. 3: « BLADÉ, Arma- 
green, 30 (en mineur el n°9, 4,9, 9, 13, 16, 29,22, 25, 31, 3? ten majeur) ». 


ne 
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Moncaut 2 5 min. sur 21. Ni hypodorien nt premier 
lon (1) ». 

Ce tableau appelle les mèmes remarques que Île pré- 
cédent. Signalons cependant, parnni nos chansons 
notées, quelques particularités musicales intéressan- 
les : par excmple, l'attraction par la donrinante de la 
note placée un degré au-dessous (21, — le dièse figuré 
au début devant le /u de l'octave inférieure, tandis 
qu'il est naturel à l'octave supérieure pendant le 
développement de la mélodie (3), — la plupart des 
chansons de danse de Bladé concluant soit sur la 
dominante soit sur le second degré (#), — nne mélo- 
die basque, Oiseau de nuit, commencée en mi mineur 
cts achevant par une cadence, originale autant qu'ex- 
pressive, sur la dominante(5),— une chanson modulant 
alternativement de l'hypodorien au relatif majeur (6), 
ou encore, ce quiest d'un emploi fort rare, la mélodie 
passant du majeur au minceur (7) ou, cas plus ordi- 
naire, du majeur au relatif mineur (8). ou enfin des 
altérations de quart de ton chez les Basques (9). 

Ces formules mélodiques sont arrètécs parfois sur 
des onomatopées significatives : les unes imitent le 
claquement des sabots durant la ronde. d'autres sont 
des bruits de métiers, des appels aux-bœufs, des cris, 


Ur Jbid., p. 309. 

(1 {bid., p.301. 

3, Lamazou, op. vit, p. 80. Cf. TiErsor. op. « t., p. 306, n. 1. 

(Brant, l’oésiez pop. de l'Armagnar; n°11, 14, 18, 21, 27, 34. (Toutes 
ces chansons concluent sur le second degré). Cf. Tiensor. (br. p. 316, n. 5. 

FUMSe DE La VILLÉHÉEIO, op. cit, p. 4; J. Vixsox, op. cit, p. 125. Cf. 
Tissot, ibid, p. 317. 

16) BLaDr, op. cit. n.23: Cf. TiensoT, ibid., p. 31%. 

11 C'est le cas pour un chant basque : Limazov. op. rit, p. 68: J. Vixsox, 
OP. rit. p. 120. 

8) CE. Tiërsor, ébid., p.363, n. 2 (pour les aguillonés de BLavri. 

(9 D'après M" DELA ViLLÉHÉIIO, op. cit, p.5, 12 Tirrsor, ibid., p. 
420 sq. songe à de le fantaisie ou à un chant faux. 
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des sons de cloches, le tic-tac du moulin, le ronfle- 
ment du rouet. Quant au rvthme, un vers assez fré- 
quent est celui de six syllabes. Toutefois c'est à des 
vers dehuit syllabes que sont adaptées les mélodies pro- 
pres aux coutumes populaires; ceux-ct marchent deux 
par deux ou sont groupés de telle sorte que la mélodie 
va sc répétant de l'un à l'autre pour ne changer qu à la 
cadence finale : cest alors d'une psalmodie de contour 
mélodique précis ct de franche allure (D). Les couplets 
de huit vers sont assez fréquents dans le pavs basque : 
il Ya reprise, dans ce cas, d'une des périodes de la 
formule mélodique (2). Mais, dans le reste de la Gas- 
cogne, les couplets sont détendue moindre : deux 
phrases, lune qui annonce lidée, l'autre qui la déve- 
loppe, telle est leur économie musicale; la seconde 
phrase introduit le refrain; mais celui-ci n'est nas de 
régle absolue. La mesure la plus emplovée est la me- 
sure à six-huit (3). 

Sur la question des origines de notre chanson, je n'ai 
pas assez dit l'attention qu'il fallait porter aux mélo- 
dies du Béarn. La chanson, en effet, Ÿ diffère par cer- 
lains côtés, de celle des autres pars gascons. Simin 
’alay lient mème que le mot chanson n est pas exact 
pour son terroir natal et il préfére le mot tout spécial 
de cante. 

I n'v a pas de difficullé à reconnaitre avec lut que le 
senre de vice sur les bords du Gave est bien distinct 


(1) Cf, BLADE. l’uéstes LVL de lu Gaec, 1, N°, 25 tn: CI. TIERsSOT, 
3295, N. 1. 

(2) DE LA ViILLÉHÉRO, op. rit... p. 10: 3. VixsoN, op, cit, p. 120, 138, 154: 
Lamazou, op.ett., p.18 16,18, 28, 54 Cf. Tiensor, p.327. Sur la carrure 
des périodes, tbid,, p. 432 sq]. 

(3) À signaler la dause nationale basque le zortiien qui est & cinq huit. 
CE TiERsOT, p. 53+. Sur celle mesure dans Ja musique populaire basque, 
voir surtout T.bE ARAaNZADE À propostto de ulaunes 3 dlapones ip castelle- 
nos, dans lecne Internationale des Etudes basques, A0, p. 5-5 tr, 
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de celui qu'on mène sur le sol âpre el see de la Gasco- 
une centrale et, par suite, que les chansons de celte 
Gascogne sont moins mélancoliques et langourcuses, 
non pas très gaies cependant, mais moins lentes tont 
de mème et moins chargées de sentiments que celles 
de sa Gascogne bérrnaise. Les thèmes, aux bergers 
pres, demeurent toutefois semblables et c’est Ie même 
cadre à décor indécis et lointain, à scènes qui sc 
déroulent «de bon matin », près d’une fontaine, dans 
un château, le long d'une rivière, à [a Rochelle, à 
Nantes, à Evon, à Paris, en Italie, dans un pré parmi 
les violiers fidèles, lou briulet où la briala, Vodorante 
lavande, l'aubre d'espie, a rose blanche, le jasmin, le 
bilas. le romarin, « l'herbe de fongère ». 

Mais, ‘pour en revenir aux airs, 1} se peut qu'à lin- 
fMuence évidente des mélodies religieuses et de celle 
des Troubadours (1) il faille ajouter, pour le Béarn, la 
survivance des r\thines sarrasins. Si on a abusé, en 
effet, pour le reste de la France; de cette influence des 
mélopées arabes (2), 11 semble qu'on soit eu droit de la 
retenir pour un pays où les Maures se maintinrent plus 
d'un siècle el où leur souvenir est encore vivace dans 
la toponymie, dans les légendes ct jusque dans une 
chanson populaire, Criheto. La filiation de la chanson 
gasconne serait alors à la fois religieuse, troubadou- 
r'esqUe et sarrasince. , 

Quant au phénomène actuel de la formation des chan- 
sons populaires en Gascogne, il est difficile de le saisir 
au moment même où 1l s'accomplit. Cependant l'impro- 


1) Sur cette question, P. AuBnuy, L'enuvre melodique des Troubadours ot 
dez Trouréres (Rer. musiecle, 1905, p. 317 sy.) et Trouréres et Troubadours, 
2° 4, Paris, 1910: — J.-B. Beck, Dee Melodien der Troubadours, Strasbourg: 
1908 et La musique dix Troubadonurs, Paris, s° diLes Musiciens célèbres. 

(2 Cf Tiensor, p. 340. 
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visalion des auteurs d’esouades et d'aurosts et surtout 
l'arrunatoère imprécis et fantaisiste de l'aubèrelère 
pourraient peut-être amener à des observations inté- 
ressantes. Pour le pays basque, nous avons quelques 
détails sur des improvisations de sérénades. «© Au 
milieu d'un groupe de jeuncs gens, dit le voyageur, un 
individu chantait des stances qu'il paraissait adresser 
à unc troupe de jeunes filles; la rue tout entière sépa- 
ait les deux groupes, sans qu'aucun de ceux qui les 
composaient cherchât à franchir cet intervalle et à se 
rapprocher. Les jeunes filles reprenaient, à la fin de 
chaque stance, et chantatent en chœur une sorte de 
refrain. Pendant ce temps, le chanteur rappelant ses 
idées, trouvait dans sa tèle basque le sujet d'un autre 
couplet, auquel on répondait de la même manière (1) ». 

Pour l'ensemble du pays, le mot de Chantecler, qui 
est d'un coq de chez nous, me semble résumer assez 
bien la question : 

Ce n'est pas de ces chants qu'on chante en les cherchant, 
Mais qu'on recoit du sol natal comme une sève! 

Il nous reste quelques détails du mème ordre à 
ajouter au sujet des chansons religieuses ct des chan- 
sons narralives, ainsi que sur les éléments Ivriques, 
épiques ct nomatiques que renferment nos chansons 
en général (2). 

(A suicre.) Léopozn MÉDAN. 


(91 CHAMPFLEURY el \WVECKERLIN, Chans. pop. des pror. de Fr. préf. p. à1v. 

:2) Je ne veux pas cependant différer de signaler quelques inexactitudes à 
vorriger, sur ce point, dans mon précédent article : p. 20, ligne 19, lire 
publie avec les au lieu de une ces. Les Noëls que je cite p. 21 ont été publiés 
en même temps que les noëls composés par d’Andichon, mais ne sont pas 
de lui, comme mon texte semblerait le laisser croire. Le noël Rebellats- 
boux maynade, par exemple, est, au inoins, de 1596 iRev. de Gasc. xx*v 
(1894) p. 475. Ærar Cantas de Nadau n'ont été « recueillies par Camélat » 
que pour Îles airs: pour Île reste, ce sont des pastiches. Eugène Casalis, 
missionnaire protestant, n'a composé qu'un noël. Enfin {p. 22} il ne faut 
pas Jioleyre, mais Bouylére où Baulère, et (p. 23. n.51 la première ligne 
esl à reporter à la note précédente. 
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GASCOGNE ET ROUERGUE 


Autour de Monseigneur de Morlhon 
_ Archevêque d'Auch. 


Suite. 


Qu'élait ce Pierre d'Armagnac ? Avouons que les 
généalogics de la maison comtale, parues jusqu'à ce 
jour, ne fournissent, à son endroit, -aucune indica- 
tion. Mais, en face des obscurités de certaines origi- 
nes, les vrais savants n'oscraient prétendre les dissi- 
per toutes. Une remarque s'impose. Je la tire d'un 
volume de singulière valcur, qu'on a fort justement 
appelé le « premier grand ouvrage historique, digne 
de ce nom, consacré par un gascon à sa province 
natale » (1), La maison d'Armagnac au XV siècle 
et les dernières lattes de lu Féoddlité dans le Midi 
de lu France. | 

En tête de l'appendice IE, (2) M. CH SaMaRAN écrit : 
«on est étonné, quant on étudic de près une grande 
famille féodale — eût-clle fait parler d'elle autant que la 
famille d'Armagnac au xv° siècle — de la difficulté où 
on se trouve d'en établir de façon rigoureuse la filia- 
lion. Pour la maison d'Armagnac, à l'époque qui nous 
occupe, cette remarque est particulièrement justifiée. 
Cest en vain, en effet, qu'on chercherait dans Îles 
grands recueils imprimés, comme l'Art de rérifier 
les dates on l'Histoire généalogique du P. Anselme, 

(1) Recue de t'ascogne, 19,0, mars, p. 105 : article de M. A. Vicvaux sur 


la réunion de l'Armagnas & la France, à propos d'un livre récent. 
(2: p. 337. 


Re 
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des renseignemeuts précis sur la plupart des person- 
nages de second plan, dont les circonstances nous 
ont amené à dire quelques mots au cours de la pré- 
sente étude ». Etlui, qui s'est livré à des recherches 
si minutieuses sur la question, ajoute que ces figures 
secondaires, 11 va les faire connaître « avec le senti- 
ment que nous avons pu confondre parfois entre 
eux tous ces fils portant Île même prénom que leur 
pére, tous ces bâtards fils de bâtards ». 

Sous le bénéfice dè cette remarque d'un historien. 
très compétent en la matière, faut-il être surpris que 
les généalogistes, désireux de remonter jusqu'au XIV 
siècle et au delà, reneontrentdes difficultés plus sérien- 
ses encore ? Pour ne citer qu'un exemple : aux trois 
enfants légitimes (1j de Jean F", comte d'Armagnac, 
on ajoute Bernard, sénéchal d'Awenais. qui prit part, 
sous les ordres du due d'Anjou, aux expédilions de 
1369, 70 et 71. « Nous le croirions plutôt, écrit Mon- 
lezun à son sujet(2}, un de ces nombreux enfants 
naturels qui souillaient à celte époque presque toutes 
les fannlles seigneuriales.. Peut-être est-ce à lui que 
se ratlachent Îles d'Armaynac-Thermes, qui com- 
mencent à paraître dans le XIV® siéele, et dont nous 
havons pu trouver lorigine, quoique nous l'avons 
demandée non seulement aux travaux si complets de 
l'abbé Vergés sur les maisons gasconnes, mais encore 
x tous Îles documents connus dans notre départe- 
ment» | 

Oui, les d'Armawnac-'Fhermes sont, à diverses 

1 Dou BruGitrs (Chroniques ecelesiasliques du diocèse ŒNuel pe 22 
Jui attribue un autre fils: € Jean FE dital, avait eu auparavant un bâtard 
nommé Jean qui fut patriarche d'Alexandrie en 1355 ». C'est une erreur. 
Il n'est pas mentionné dans la Hisle des patriarches donnée par EUBEL, 


Hicrarehe eatholiea@ medrecti, 1, pe SI-RS2. 
(2) Histoire de la Gascogne Lou, p.100. 
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reprises, signalés au cours des XI° et XVY° siè- 
cles (1). Il est toutefois maltériellement inadmissible 
d'en faire des descendants de ce Bernard, fils de 
Jean LE Car Monlezun Iui-méme, dans son IV* volu-. 
me (2), mentionne, parnu les hommages rendus au 
comte d'Armagnae, en EH9, celui de Picrre de Saint- 
Aubin pour la terre de Saint-Aubin, près du Houga, 
avec, comme témoins, « Arnaud Guilkem et Jean 
d'Armagnac, seigneurs de Termes ». Or, en 1319, 
année de fa mort du comte Bernard VI, Jean FI, son 
successeur, n'avail pas quinze ans (3). 

Remontons plus haut, avec les auteurs de l’Art 
de rértfier les. dates. Mèmes incertitudes. Pierre 
Géraud, par exemple, Fun des fils du comte Bernard 
IV, jouissait en 1226, au préjudiec de son neveu, des 
comtés d'Armagnac el de lezensac : «le nom de sa 
femme et de ses enfants, silen eût, sont restés dans 
l'obscurité » (4). Ils ignorent encore si Othon, fils 
puiné du comte Géraud TT (vers 1180), et un autre 
Othon, fils puiné du comte Arnand-Bernard (vers 
1130), laissérent quelque postérité (5). 

De ces personnages ont pu naître des fils'qui ont 
fait souche. A eux sc rattachent peut-être les d’Ar- 
magnac dontil est malaisé d'établir la filiation, bien 
quon ne doute point de leur parenté avec la famille 


( Cf. CH. SaMahan op. ett., p.257, 269, £81, 452. — ‘Thermes ètait une 
Seigneurie du comté d'Armagnac. — Nous avons vu Géraud d'Armagnac- 


Thermes au mariawe de Mathe d'Armagnac. Plus tard un Thibaut d'Ar- 
inagnac-Thermes sera l'un des plus braves compawnons de Jeunne d'Arc : 
Cf: Méridionaux compagnons d'armes de Jeanne Are au siège d'Orléans, 
p. A. Couret iRerue des Pyrenves, 1889, p. 21-511. 

(2) Op. cit. p. #90. 

(31 Déjà en 1:05, Jean d'Arinagnac, seivneur de ‘Fhermes, — avec lequel 
Guillaume de Labarlhe, sénéchal d'Arimagnac, pose les limites de Plai- 
Sance, — est cit par Monlezun lui-mème. op. cit, Lui, p. 78. Le 18 novein- 
bre 1336, des coutumes furent données à Thermes, par Jean d'Armagnae, 
dans son château: Monlezun, ap. cit, L. IV, pp. #44. 

(4) L'ArE de certifier les dates, Lu, p. 273. — (51 Zbid. 
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comtale, Ainsi en est-il de Pierre d'Armagnac, époux 
de Réale de Faudoas. Du reste, il est qualifié « che- 
valier, noble et puissant scigneur » dans une tran- 
saction, (1) que Inict Réale passèrent, au château de 
Castanet, le 27 avril 1377, avec un oncle, religieux 
de l'abbave de Moissac (2). Féritière universelle de 
son cousin Guvon, (3) elle transimit à son mari la 
propriélé des terres considérables de Castanet. de 
Labastide-Nantelin, aux environs de Villefranche 
de Rouergue, et de Cambavrac, : de sorte que, à 
côté des d'Armagnac, de rang secondaire, seigneurs 
de Thermes, de Bilhères, de Sainte-Christie (#, 
il v eût désormais des d’Armagnac, seigneurs de 
Castanet. 


Lors des querelles sanglantes, engagées en 1393 par 
Géraud d'Armagnac, comte de Pardiac, « lurbulent 
autant que brave, emporté ct aslucienx (5) », contre le 
valeurenx Menaud de Barbazan qui lui refusait l'hom- 
mage dû au suzcrain, bon nombre de chevaliers et 
damoiseaux entrérent en lice avec Ta fongune et la 


‘Devant Robert, notaire à Najac: Histo re génédlosique de la maison 
de Faudous, p. 138 : le Maison de Faudoas, EL 1 pe 61 

2) dbid., Guillauime Pierre de Castanet., frère de Luce de Casianet, 

3 Jbid., Guvon de Castanet, Hs d'Anselme, aussi frère de Luce. -- C'est 
à cette famille que selon plusieurs auteurs, appartenait le cardinal Ber- 
nard de Castanet, évéque d'Albi en 1255, el qui jeta les fondements de La 
cathédrale Sainte Cécile. Le P. Percin, dans son histoire du couvent des 
FF, Précheurs de Toulouse : (Monumenta ronrentus tolosant, jp. 261 nous 
dit, en effet, en 169%, que Bernard de Castanet eût parmi ses arrière- 
nivces. celle qui épousa Pierre d'Armagnac. 

hi CE Revue de Gascogne, ANJN pe 297-507 et ES 66 1 Un Gentilionmimnee 
Gaseon au NV siecle. dean d'\emagnar, setygneur de Sainte-Christie, 
par M. de Carsalude du Pont. — Les suirnours de Sainte-Christie, près 
Nogaro, furent détachés au XIvt siècle. du rameau des seigneurs de 
Thermes. Petit-Hils de Bertrand qui s'était rétugié en Angleterre, « dénué 
de terre et d'argent, n Jean d'Arimagnac vint chercher et trouver tortune 
en Gascogne. à la cour du comte Jean IV, vers 159. Personnage étrange et 
romanesque. 

5 P. Douimec, Documents rdl@tts 0 la chute de le maison d'Nemasynar 
Fesensagurt et 10 la mortdu conte de Pardiar, 115. 
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violence qui caractérisaient les mœurs féodales (1. 
Pierre d'Armagnac inlervint pour soutenir le partit de 
son parent (21. 

En 1399, le 17 juin, à Villefranche de Rouergue, 
fui-imème, Pierre d'Armagnac, qui porte en plein les 
armes de la maison comtale, rendit hommage au roi 
Charles VI, en son nom eten celui de son fils Arnaud, 
pour ses terres de Castanel et de La Bastide-Xantelin(3). 


(ti Le maréchal de Sancerre. lieutenant général du roi en Languedoc 
intervint vigoureusement et fit emprisonner Jes deux belliwérants, Cf. Les 
P'éces du prorès, PB. DünRuIEL, op. cit, p. 10-34. 

2} CH. DE COURCELLES, /istotre des patrs de France, LL r Généalogie de la 
maison d'Armagneas de Castanets DE BAaRRAU, op. ere, Lou, p. 574: Généa- 
dore de Le poenulle dd Nrmagnes de Castanet. — L'Histoire de Lansquedur 
éd. Privati, Lx, pr. 967, signale les principaux scigneurs qui prirent part 
à cette guerre: mais Dom Vuissette classe à tort le seigneur de Castanet 
parmi les seigneurs du Lauragais. La seigneurie de Castanet était voisine 
de Villefranche-de-Rouergue et non de Villefranche-Lauragais. La petite 
ville de Custanet elle-même (actuellement chef-livu de canton de la Haute- 
Garonne:, située vers lès confins du ‘Toulousain, est sans doute dans la 
direction du Laurawgais, mais elle n’en a jamais fait partie (cf. Notice histo- 
que aur Castelnaudary et le Lauragus, par LÉéox CLos, Toulouse, Privat. 
1880. Custanet était compris dans la Vigue rie de Toulouse : voir la liste 
des lieux ressortissants de celte Viguerie dans Du MÈGE. //istoire dex Inx- 
ftutions de la cille de Toulouse, Lin, p.527, — semble difficile d'identifier 
l’un des trois autres seigneurs signalés par Dou VaissETre, « le seigneur 
de Pelleaflarre» en Lauragais. P. Duriet, Doruments relalifs, ete., p. 11, 
se demande si Belleaffaire ne serait pas Bélesta: nous croirions plutôt que 
cest /Jelleserre, actuellement cominune du canton de Dourgne (Tarn) et 
autrefois comprise dans le Lauragais. Cf CLos, op. cit, p. 105. Carte de 
l'ancienne judicature de Laurayrais. 

4} Histoire généaloyique de la maison de Faudoas, p. 1385 La maison de 
l'auroax, t.1, p. 64,1. n, n°250. C. DE COURCELELS, op. rit. : M. Grücn (Précis 
historique et gjencatoique de la maison d'Armusrnar de Custanet, Cahors, 
1850’, fixe la date de cet hommage au 23 juillet 1397 et cite le document sui- 
vant : « Noble hcmine seigneur Pierre d'Armagnac, chevalier, seigneur de 
Castanet et de Labastide, appelée Nantelin, pour lui et pour son lils Arnaud 
d'Armagnac, à genoux, tête découverte, les mains unies ou jointes et posées 
Sur le missel et la croix, préla l'hommage entre les mains du st'néchal et 
sur les genoux d'icelui. H jura qu'il serait, à lPégard du sire roi Charles 
vrai, bon, fidèle et obéissant, qu'il conserverait et défendrait le corps, la vie 
utles membres du roi envers et contre tous ceux qui vivaient ou vivraient. 
ledit seisneur sénéchal recut ledit Pierre d'Armagnac pour homme du ro; 
notre seigneur en le baisant, et le vassal fit ensuite Fa déclaration suivante : 
“ Moi, Pierre d’Armagnac, je reconnais tenir de notre seigneur le roi de 
l’rance, en fief franc et honoré, savoir, le château du lieu de Castanet et le 
Château de Labastide-Nantelin dans lesquels j'exerce la juridiction haute et 
basse », — M. GLüûck ajoute : « Pourrait on supposer que ce l’ierre d'Ar- 
Magnac osât où pat s’intituler haut el puissant seiwneur, prendre fe noi et 
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Fixés à demeure, Fun et l'autre, dans le château 


qu'ils tiennent de l'héritage de Réale, et dont ils ont 


pris le nom, ils ne sauraient renoncer au nostalgique 
désir de fouler le sol ancestral : el, remontant méme 
au-delà de la Gascogne, à l'appel d'une amitié digne 
de sa naissance, Arnaud d'Armagnae gagne Saint- 
Girons où, le 6 décembre 1401, Ravmond-Roger de 
Conminges, vicomte de Couserans par la grâce de 
Dieu », l'invile à signer, comme témoin, un acte relatif 
à des affaires de succession, «a presentie et testt- 
mono Bertrandi de Conrenis, Glhillerme Raynundi 
Dasto et Adoy de Sacanhuco. ARNAUDI DE CASTANETO 
ALIAS D'ARMANACHO, DOMICELLORUM ( L) ». 

lei l'amitié se doublait d'une parenté : Raymond- 
Roger de Comminges nétait-il pas, par sa femme 
Marthe d'Armagnac (2), entré dans la plus puissante 
maison de Gascogne et devenu eousin-germain du 
comte Jean ET d'Armagnac? (9). 


_. vs 

les armes des d'Armagnae, conclure une alliance aussi puissante, prèter 
l'hommage-lige au roi, et cela dans les terres el sous les Yeux du comte 
d'Armaygnac régnant alors, s'il n'eñt été réellement de cette famille” Mais 
ulors peul-ètre en élail-il un membre illésitine” Non, car il aurail pris, 
sans se gèner le titre de bâtard d'Armagnac, à l'iuitation des bätarits 
d'Orléans, de Bourbon, etc. D'ailleurs. nous le répélons, il portail en plein 
et sans barre illésitime les armes d'Armagnac et de Rodez ». 

(1, Acte conservé aux archives du chaleau de Bruniquel, en Quercy, et 
rapporté én-ertenso par Du Mège dans son édition de l'Histoire de Lançque- 
doc, CL VI p. 103-105, Preures des additions. I s'agissait d'une cession des 


droits de Ravmond-Rower de Comiminges, vicomte de Couserans, et Are. 


naud-Roger de Comiminses, vicomte de Bruniquel, sur Ia succession de 
leur aleul maternel, Pierre de ‘Frossel. L'un et l'autre étaientfils de Roger 
de Comminges, vicomte de Couserans, et d'Isaheau de ‘Frossel, fille de 
Pierre de Trossel et de Bertrande. vicomtesse de Bruniquel. Cf. PL ANSEENE, 
Histoire généalogique de la maison de France, Lu, p.643 Mais le P, An 
selme donne pour suceesseur à Raymond-Roger, Jean-Roger, vicomte de 
Couserans, en 1:98 : c'est une erreur, puisque en 1101 Raymond-Roger est 
encore vicomte de Couserans. 

(2) Marthe d'Armagnac, lille de Gaston d'Armagnac, vicomte de l'ezensa- 
guet et de Indie de Caumont, sa :* femme. Gaston était le frère puiné de 
Bernard VI qui fut père de Jean [°*, comte d'Armagnac el de Rodez. 

t3 Ravmond-Roger. vicomte de Couserans, intervint dans les arrange- 
ments qui suivirent Ja victoire du comte de Foix, & HLaunac 11362; sur le 
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De sa première femime, Alde d'Adhémar, Arnand 
cut un fils, Jean, qui épousa, en 14%%, Bcrtrande de 
Morlhon-Sanvensa. C'est à l'occasion de ee mariage, 
annoncé plus haut, que nous avons ouvert la présente 
parenthèse, longue sans doute, mais nécessaire pour 
préciser, dans une certaine mesure, les traits d'un 
d'Armagnae peu connu el marquer l'éclat qui en a 
rejet sur la famille de Morlhon. Une dernière remar- 
que, non dénuée d'intérêl, servira de conclusion. 

Tandis que, au xv° et xvi siècles, abattñ sous la 
véhémence des rafales successives, l'arbre des d'Ar- 
Nagnac aura péri, un rameau, Jadis détaché, Iui sur- 
vivra. L'union de Jean d'Armagnac de Castanet (1) 
avec Bertrande de Morlhon, sera féconde. 

Et, d'après des ütres authentiques utilisés par des 
wénéalogistes lels que MM. de Courcelles, Glück, de 


Barrau (2) à la suite des juges d'armes officiels (3), 


comte d'Armagnac prisonnier ainsi que de nombreux chevaliers. Raymond- 
Roger se rendit caution envers le comte de Foix, son allié, du vicomte de 
Fezensaguet pour la somine de 1,333 florins d’or, prix de sa rancon. (//is- 
tire de Languedoe, éd. Privat, L' 1x, p. 749). Son frère, Arnaud-Roger, en 
13%, se rendit lui-même caution pour le vicomte de Fezensawuetl, Géraud [I 
d'Armagnac, comte de Pardiac, à la suile de sa guerre avec Menaud de 
Barbazan icf. P. DURRIEC, op. cit. pp. 27). 

y H fut écuyer de Ta maison du Dauphin (Louis X[) et lieutenant de 
l'arricre-ban du pays de Rouergue {de Barrau, op. ett. LOI, p. 574. 

(21 Op. cit, Voir aussi Du Mécr, addilions et notes du vi tome ip. 68, 69: 
de l'ZZietotre de Lanynedoe. 

‘8 La famille d’Armagnac de Castanet forma deux branches : celle des 
barons de Taurt.r, éteinte vers la fin du xvn° siècle, et celle des QUFUTTO IE 
de Cambayrac qui existe encore. Durant plusieurs siècles elle se contenta 
de prendre le nom de Castanet. Lors de Ja recherche des faux-nobles 
Antoine de Castanet, seigneur de Combayrac, qui avait fait ses preuves, fut 
maintenu dans sa noblesse par jugement du 26 avril 1668. Dans cet arret, 


expédié par Chérin, généalogiste du roi, il est déclaré descendant direct de: 


haut et puissant seigneur Lerre d'Armagnar, seigneur de Castanet et de 
Carmbayrac ivoir les auteurs cités plus haut). Francois 11 d'A rinasnac de 
Castanet, seigneur de Cambayrace, fut le premier qui, depuis Arnaud son 
‘ieul, reprit le nom d’'Armagnac. 1] le porta à l'assemblée des Etats tenus à 
Villefranche, en 1789, sans que persoune songeât à le lui contester. Il ne le 
reprit du reste qu'après avoir fait de nouvelles preuves pour deux de ses 
enfants dont l'un entra au chapitre noble de Beaume-les Messieurs, et l'autre 
aux pages de Louis X VE preuves admises comme d'Armagnac, (/bid. 


16 
leur descendance directe el masculine se perpétnera 
jusqu'à nos Jours où la famille d'Armagnac de Casta- 
net, qui porte en plein le blason de Ta maison souve- 
aine (1), est noblement représentée par M. le comte 
Bernard d'Armagnac (21, de Cahors, et ses trois 
HEVCUX. 
(A suirre.) CLÉMENT TOURNIER. 


tr Armes : écurtelées au {et 4 d'argent au lou de gueules, au 2et 3° 
de wucules au léopard d'or. 

2) Dunariage de Francois {Hilaire comte d'Armasrnac de Castanet avec 
Marie-Uonorce de ‘Foulouse-Eautree ifiimaire an Xe naquit Franecois- 
Casimir qui épousa en IS Francoise- \utoinette d'Aéholt, dot: Bernard, 
Clément et Ravmond, Lenus sur les fonds baptisioaux par le rotel Ta reine 
Espagne, Le comte Pepnord d'Nrmannae à épousé. en IS Antoinette 
Fravssinoux. néece de Mer Fravssimous, évéque d'lermopolis. Son frère, Le 
conte Ravimondt d'Arimagnae, an Paissé, de son mariage avec Delphine 
Delpechiseæur de M, le chanoine Delpec ss archiprètre de Ta imétropoie de 
Foulouset, trois HIS Pierre, marié 4 Maries Tlhérese de La Salle, Bernard, 
marié à Rose Laflorsue, et Kavier. imarié à Marie-Thérèse de lraudus,. 


QUESTION 


Nonis de lieux à identifier 


Quelque lecteur de la Recrute de CGrasrogne pourrait ilidentfier 
les noms de lieux suivants extraits de la a Charte de Niceiins 
an GRO. 

En pago  Klesano, villas nostras.  Ginntqus, Sarinitgos 
Midarsutas eum onni integritate ». Dans quelques nranuserits 
ces trois noms sont éerits : Gücriqus. Sauciayo. Malaruota. 


D'avance, tous mes remerciements. 


C. DAUX. 


Deux lettres de Ph. Tamizey de Larroque 
et une de J. Andrieu 


à Léonce Couture. 


Dès les prennères lignes de Ta biographie de Phi- 
lippe Tamizey de Larroque, F. Couture écrivait à son 
sujet : J'ai reeu «depuis près de trente-cinq ans, 
plusieurs centaines de lettres de Philippe Tamizev 
de Larroque : outre que je n'ai pas encore pu les 
mettre en ordre, elles ne touchent que rarement à la 
biographie proprement dile» (1), Deux fragments 
de cetle collection ont été placés entre mes mains par 
L. Couture lui-même. L'obligeant érudit m'avant 
prèlé, en 1898, des volumes de sa bibliothèque dans 
lesquels il avait indiqué les pages à consulter au 
moveu des cartes postales à lui adressées par son 
am, il voulut bien m'abandonner ces deux autogra- 
bhes. F,. Couture attribuail volontiers le rôle de signets 
aux Jettres recues ; mais 11 est advenu que des cor- 
respondances glissant au milieu de volumes à grandes 
marges ont élé perdues de vue eloubliées. C'estiunsi 
que j'ai exXhuiné un jour d'un in-# Ja leltre qui suit, 
du bibliographe agenais, Jules Andrieu, à LE. Couture. 

Ne serait-ce pas le moment de colliser tous les 
documents de ce genre ? Ils jelteraient une vive lumière 
Sur la bibliographie gasconne de ces cinquante der- 
nières années. 


J. LESTRADE. 


(|) Rec. te Gastogne. XXNIV, 481. 
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Gontaud, 20 avril 1880. 
Mon cher ami. 


J'aurais voulu vous remercier plus tôt de vos bonnes démar- 
ches au sujet du missel d'Autun. Cela n'a été inipossible tant 


jours. L'explication que vous me donnez est évidemment la bonne. 
Je suis seulement fäché de toute la peine qu'il vous à fallu pren- 
dre pour en arriver là. 

Jeime réjouis du voyage que vous avez fait ct ju me réjouirats 
bien davantage du voyage que Vous feriez à Gontaud où tant de 
monde serait st heureux de vous voir. Les excellentes nouvelles 
que vous ne donnez de votre santéet de votre ardeur au travail 
menchantent. Nous nous rencontrerons dansle Æulletin critique 
où mentraine l'amitié du P. Engold] (1). J'v donnerai une toute 
petite note sur Votre beau Pétrarque 3. Voici le petit Magnv (tt. 
qui a honte de se présenter devant un bibliophile tel que vous. 
dans le triste accoutrement qu'il doit aux brocheurs de la librai- 
rie Lemerre (H, Vous relirez avec une certaine fierté vos pré- 
eleuses notes (9), Vous recevrez bientôt le n° 6 des Playnettes et 
vous pourrez les annoncer ensemble; mais occupez-vous dabord 
du d'Antras (6). C'est le plus important. 

Je vous serre bien cordialement la main. J. pe L. 


Monsieur FEéonce Couture, professeur à la Faculté libre 
des Lettres de Toulouse, — (Institut Catholique.) 


dj Ervudit relisicux de la congrésation de FOratoire. 

(2) l'etrarque et Jacques Colonna, ecéque de Lombez, L. CoUrtReE, in-8"; 
do pp. (1880i. — Extrait de la Ze, de G. 2 

65) Sourentrs tnedtts d'OLINIER DE MAGNY, publiés avec avertissement 
et notes par Put, Taazey DE LanRoQuE, in-16; 3S p.p. (18801. 

(4: Présentant à son tour le « petit Magny » aux lecteurs de la Pere 
de Gascogne, EL, CoururE écrivait : € Quant à l'édition, il est superflu d'en 
louer l'exécution matérielle. qui est assez recommandée par le nom de 
M. Léuenir, Malheureusement, 1 Va cà el là quelques erreurs tvpogra- 
phiques ».. Suit lénumération de certaines de ces erreurs. « Malgré ces 
taches l'yweres, la cinquioeme plaquette gontaudaise est un vrai bijou lille - 
raire el fynograplhique. ete...» — rer, de c'ascoqne, XX, 549. 

Cie L'aunotation, écril LE. Couture. est attribuée par notre excellent 
collaborateur & deux de ses amis « MNT Léonce Couture et Reinhold Dezei- 
mers », Qu'il loue également, ce qui conslilue une véritable injustice à 
lécard de ce dernier n, — ler, de Gascogne, op. eit., hp, 578. 

6) Selon ce vou, LE. Couture à. en effet, rendu compte des Mesnotires ce 


, 


Jecnr d'\ntras aux pp. 122-832 du volume déjà cité, 


jai été absorbé par d'urgentes occupations pendant ces derniers 


me 
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Pavillon lPeirese, 12 octobre 1896. 


Mon bien cher ami. 


J'ai l'honneur de vous envoyer, avec tous mes vœux et Lous 
mes plus affectueux compliments, quatre petites notes pour notre 
prochaine Hvraison. J'espère que vous pourrez toutes les faire 
passer, ainsi que le document inédit bien piquant sur Gilles de 
Noailles (Un rertificai notarié de bonne santé) (UN. Je réserve pour 
la livraison suivante un autre document inédit relatif à cet évèque 
de Dax. lequel document complétera le premier (2), Pour pins 
tard je vous préparerat autre chose, voulant rester votre perprtuel 
collaborateur (3). 

Donnons beaucoup de notes et hotules parce que c'est de facile 
digestion, D'autres aiment à faire grand; moi, j'alme à faire petit. 
Je suis comme ceux qui préferent les anchois aux grondins; plus 
je vais, plus les gros morceaux me font peur. 

J'ai envové votre aimable carte postale à notre confrère lad- 
Ministrateur de la ÆRerue [de Gasroynel, pour qu'avec cette 
gracicuse attorisation me grattie de tout eo qu'il à en dépot 
des volumes où livraisons de la Ætecur, Jo n'ai recu d'Aueh aucune 
réponse. Peut-être ME abbé Castillon a til voulu conférer avec 
vous avant de lancer le paquet, Ji me recommande dé nouveau 
à votre grande charité. Les gens incendiés qui viennent queter 
ieidisent: Hyats piétat dun praoubé burlat! Je vous adresse 
avec ne reconnaissantée confiance la méme priére (4) Mautori 
sez Vous à garder quelque lemps encore les livres que vous avez 

M Vov., der. de Gascogne, XXXNIE pop. 224-0206. 

Pi Letreut du testionent de Giles de Nodtles, bu pepe 061-800. 

1 le rosta de 1865 à IS9S, année de sa mort. 

% Inutile de faire observer que ce paragraphe vise incendie de Ta biblio- 
thèque de Ph. de L., désastre arrivé le 9 juillet 18%. Par Pintermédiarre 
de l'abbé Castillon, alors adivinistrateur de Ja Pr. de G., PF COUTURE fit 
tenir à son ami uue collection complète de ce périodique à laquelle le 
grand érudit Gontaudais atlachail beaucoup de prix. Notre Société his- 
torique en particulier, écrivait plus Card 1, CG. bien que les séries cont- 
pletes de Ta /4. 4e CG. fussent épuisées et presque impossibles à recons- 
tituer ième à chers deuiers, trouva Île moven de rétablir entièrement Ta 
sienne : une collection où son noin avait reparu chaque mois pendant plus 


de trente ans devait se trouver sur son bureau de travail, où nulle part 
au monde », /8. de 65. XX XIV, 5UN, 


s Œ__ RSS. De ne ou els men mn mme 
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eu la bonté de me prèter ? On me presse st fort à l'imprimerie 
Nationale pour le Peirese en retard, que je ne puis m'occuper d'au- 
tre chose. Je vous ferai hommage. en décembre, de mon tome vr. 
Donnez moi de bonnes nouvelles de votre chère santé, je vous 
en supplie. J'at relu avec joie dans la livraison arrivée hier le mot 
final de ma note «d'Artagnan ». Le soleil! Comme c'est bien cela! 

Sans vous tout serait à jamais assombri (1). 

T. pe I. 
Monsieur L'once Couture, président de la Société histo- 
rique de Gascogne, doven de la Faculté libre des lettres 
de Toulouse. — | une autre écriture ; Chez M, Lubhorde» 
à Cazaubon. Gers.] 


III 
Auen, 25 novembre 18R6. 
Monsieur l'abbé ct honore Maitre. 


Je suis éxtrèmement heureux du plaisir que parait vous avoir 
donné le premier volume de la Bibliographie de l'Ayenais. N'avez 
nul souci du retard que subit votre note : je sais attendre. — \fa 
pauvre /Zistoire de l'inprimerte en Ayenais est venue à une heure 
d'encombrement; mais je suis bien sûr qu'elle n'est pas oubliée :2). 

L'hommage que je me suis plu à rendre de tout cœur à F'aima- 
ble et savant Directeur de la /tecue de Gascogne n'a rien d'exa- 
gérée, 1l s'en faut; mon seul regret a été d'être obligé de subir dans 
ectte circonstance les exigences inéluctables de mon programime. 

Le paquet que vous a présenté la poste pa pas pu étre expédié 
par moi. Je ne vous ai rien adressé sous enveloppe et je n'emploie 
jamais de cire. Mais vovez la coïncidence, vers le même temps: 
vous auriez di recevoir de mon fait et par la méme voie une bro- 
chure grand in 8°: Théophile de Vian, publiée sur les instances 
de Me Tamizev ds Larroque. Cette brochure, tirée à 100 exem- 


M Cr. Jéer. de Gusromgne, XX XV, p. 152. En cet endroit, ‘F. de Larroque 
achevail une nole par Ces mots 1: «.. Notre chère /errru ide Gasecoyne., 
lerus que nous devons entourer de nos soins redoublés, en attendant la 
rentrée triomphante de notre bien-aimé directeur, encore plus apprécié de 
nous tous depuis son absence, comme on tdmire envore plus le soletl quand 
il a été trop longtemps voilé par les brumes de l'hiver ». 

F2. Covrene aétaudié ces deux publications ainsi que FHÉopHilE DE 
Vause cité plus loin dans or. de Ciaseogne, Xxvit, 566 et suiv. 


plaires, sera reproduite dans le prochain volume du Recueil de la 
Soctélé académique agenaise. L'édition a été livrée à Chollet, de 
Bordeaux; je n'en avais retenu que quelques exemplaires déjà 
distribués. [1 était bien temps que j'apprisse la perte de l'exem- 
plaire que je vous avais envové. Je m'arrange pour le remplacer 
et vous expédie à l'instant le dernier qui reste à ma disposition. 
Espérons qu'il fera meilleure route que le précédent. — Le tome n 
de la Zihliographie est en marche. Je suppose qu'il aura quelques 
fouilles de plus que le premier {de 2 à 4); mais je n'hésite pas à 
dire que son intérèt d'ensemble sera surtout plus grand. Le hasard 
de la lettre alphabétique classe, en effet, dons ce volume le plus 
grand nombre de noms célèbres ou familiers de notre région. 

Après ce volume long et pénible, il m'est doux de constater le 
bienveillant accueil fait à mon œuvre, il n'est pas de meilleure 
récompense pour le travailleur : elle étouffe jusqu'au souvenir des 
nombreuses années données à sa tâche. 

M. le marquis de Galord-Magnas me signale un Gaulard, abbé 
commandataire de B...{(?) qui. en 1565, écrivit deux ouvrages 
cilés par vous. Quels sont ces ouvrages. ou plutôt où trouverai-je 
la description que vous en avez faite? (1). Excusez ma question, 
excusez aussi, je vous prie, le retard qu'une pelite absence inflige 
à ma lettre, et veuillez agréer, etc. 


ANDRIEU. 
10, Rue Suderie. 


(1) Sur ce point. vov. R. de G., xxvu, 287, 331, 124. 


L'ANCIEN PRIEURE DE TOUGET 
(Suit) 


P. Pech ne voulant pas plaider, n'entendant non plus tirer 
-aucun avantage de la résignation el prise de possession du prieuré 
de Touget, chargea Pom Flovrac, sous prieur du monastère de 
La Daurade, de déclarer à Dom du Faur qu'il se désistait pure- 
ment et simplement de tous ses droits et prétentions. 

L'acte de désistement fut passé devant le notaire roval et 
apostolique de la ville et diocèse de Toulouse. Dom Jean-Louis 
Floyrac, procureur du résignalaire, déclarait reconnaitre au nom 
de P. Pech que la résignation du prieuré de Touget, consentie 
en sa faveur par le sieur du Faur, ne pouvait être admise en cour 
de Rome que sous des conditions et clauses contraires à celles 
portées par lu procuration et qu'en conséquence, il renoncait à 
tous les avantau:s de la résignation. L'acte de däisistement fut 
présenté le niûne jour 19 octobre à du Faur dans son domicile 
au collège de Lesquille des prètres de la doctrine chrétienne par 
Richard, notaire roval et apostolique (1) 

Le 10 décembre 1713 on trouve le titre fait à Jean Bertin par 
H. César du Faur, prieur de Touget, d'une prébende monacale 
vacante par le décès de Jean Lagarde. 

En 1715 Henry César du Faur conféere au mème Jean Bertin 
le titre de l'office claustral de la sacristie. 

Au 10 octobre 1717 on trouve encore commission de sous- 
prieur de Saint-Martin-de-Touget donnée audit Dom Bertin par 
Dom du Faur, prieur de ce monastère. L'année suivante du Faur 
fut pourvu du prieuré simple de Saint-Médard. 

Dou JEaAx Bucocer 17IR. Don du Faur rèsigna son prieuré 
de louget entre les mains de Francois IT de Raguenet (2). prieur 


dl -Archives notariales de Ja ffaute-Garonne 
prieuré Saint-Martin-de-Fouset. 

2 Franrois Il de Raguenet, prieur de N, Orens d'Auch, D. BRCGLES, 
Chroniques, 1 310. 


Dioceses étrantrers. Le 
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de S. Orens d'Auch, qui en pourvut Jean Bucquet par un titre 
date du 18 mars 1718. Sous ce prieur, à la date du 13 mai 1718, 
commission fut donnée par le prieur majeur, vicaire général de 
l’ordre de Clunv, à Jean Bertin, religieux etsous prieur du prieuré 
couventuel de S. Martin de Touget pour recevoir la profession 
de Pierre Lucquet. Celui-ci avait fait son noviciat dans ledit 
prieuré où il jouissait déjà d'une place monacale. Les lettres 
testimoniales lui avaient èlé données par Henry du Faur alors 
prieur titulaire de Touget et en ce moment de S.-Médard (17. 
L'importance de ce texte témoignant de l'existence d'un noviciat 
à louget et de la réelle dignité résultant du titre de prieur mérite 
d'étre signalée. Îl constitue une preuve de réelle valeur en faveur 
de l'existence de la conventualité. Nous sommes à l'époque ou 
l'ordre de Cluny s'efforce par tous les moyens en son pouvoir 
d'empêcher la sécularisation de NS. Orens. 


PIERRE LaARCE, 1720. Dom Bucquet demeura fort peu de temps 
en possession du prieuré de Touget où il cul pour successeur en 
1720 dom Pierre Larue. prètre, religieux profés-au prieuré Saint- 
Martin-de-Lavrac, au diocèse de Condoin. Le litre fut délivré par 
l'archevêque de Toulouse, René; il nous fait connaitre les détails 
ds cette collation. À la mort de dom Bucquet, survenue au mois de 
juillet 1720, dom Larue ne put ètre pourvu immédiatement du 
prieuré. Le prieur de Saint-Orens d'Auch, de qui dépendait toute 
. Collation, provision ou autre disposition du prieuré de Touget, se 
rouvait absent et avait en outre négligé de se donner un vicaire 
général. Dom Larue s'était alors adressé à l'évêché de Lombez, 
vacant précisément à la même époque. D. de Mosnier, vicaire capi- 
tulaire, refusa, en l'absence du prieur de S.-Orens. de libeller les 
lettres de collation et provision. [' fit connaitre son refus par acte 
public passé devant Lacome, notaire apostolique et roval de Loni- 
bez, en date du 27 juillet. En vertu de son droit supérieur, l'arche- 
véque de Toulouse mit Dom Larue en possession du prieuré, 
ous droits et revenus compris, mais avec obligation de résider 
là en permanence, ordonnant aux religieux de voir en luile 
vrai et légitime prieur et de Ini obéir selon les prescriptions de 
la règle, I est à remarquer que l'archevèque de Toulouse investit 


= 


1 Arehices de lu Haute-tiaronne, lor, cit. 
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Dom Larue du bénéfice et aussi de la charge des âmes : © curam 
animarum  inferiorum tibi commiltentes ad onus cont nuae ct 
personalis residentiae et constitutlionum dictiordinis {ui et prioratus 
praefali obsercationts ». Ce titre est daté de Tovlouse du 2 août 
1720 ; il fut insinué au greffe des insinuations ecclésiastiques de 
Lombez. 

M” Domerc, dont il sera question plus tard, raconte que Dom 
Laruc épouvanté par l'article KT de la déclaration du Roi du 
15 janvier 1731, qui n'entend point décharger du paiement des 
porlions congrues des vicaires perpétuels ou de leurs propres 
vicaires les curés primitifs, aurait, pour s'y soustraire, donné 
et conféré, par acte recu par M Biane, notaire apostolique de 
Gimont, le 19 mars 1737, à M. Mohic, diacre natif de Toulouse, 
la cure où vicairie perpétuelle de Touget pour jouir de tous ses 
honneurs, dignités, prérogatives, fruits, profits, revenus. émolu- 
ments ct dépenduances. ce qui constituait un vrai abandon de la 
eure de Touget. Le mème Dom Larue pour manifester qu'il 
n'avail plus qualité à Tougel, ni aucune communauté régulière 
avec lui, garda le silence quand fut publiée la déclaration du 
T'avril 1750, obligeant tout bénéficier à faire dans six mois la 
déclaration des biens et revenus de ses bénéfices. 

Nous trouvons au nom de ce prieur des dimissoires pour le 
diaconat datées du 18 septembre 172$, données à Gérard Ticier, 
religieux de Tougel; de plus trois quittances du droit d'amortis- 
sement à raison de certains biens acquis par le prieur et les reli- 
wieux en date du 19 août f 


737. du 30 décembre de la mûme année 
et du Î8 janvier 1752; enlin trois actes d'achat de quelques picces 
de terre faits par les religieux, stipulant pour eux dom ?. Larue, 
prieur, les 26 novembre 1726, 2% juin 1737 et le 12 avril {738 (1). 

Le 7 juillet 1741 au cours d'une visite faite au couvent par un 
délégué de Cluny, on constate qu'un très beau corps de logis a 
été construit et que le reste des anciens bâtiments est en bon 
élat. | 

Mentionnons encore comme intéressant ce prieur, un litre 
faita Louis Pomés par ledit dom Larue, prieur de Touget le 


{juillet 1728, d'une prébinde monacale vacante par le décès 


il) Archires de lu Haute-Garonnr, lon. eit. 
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de Jean Salles; un titre en faveur d'Etienne Coulom par Île 
mème Larue, du 2 juin 1734. d'une prébende monacale vacante 
par la démission de Gérard Ticier pourvu d'une autre prébende 
etoffice claustral à Montaut; un autre litre en faveur de Jean 
Dareux, par dom Larue du 6 septembre 1746, d'une prébende 
monavale vacante par le décès de dom Pierre Lucquet. 

[Il fut question sous ce prieur. comme il a été dit, de porter à 
six le nombre des religieux du prieuré el d'unir à ce dernier les 
4 membres du prieuré de Montaut (1). 

Le nom du prieur Larue se trouve inscrit plusieurs fois dans 
les listes des prieurs titulaires de Flancienne observance des 
prieurés conventuels de l'ordre de Clunv, notamment aux années 
1539, 1738, 1742, 1799 (2). 

Un acte du 6 janvier 1745, mentionne le parsan ou quartier 
d'Encassé (3), comme étant compris dans la directe du prieuré 
de Touget et de M. le prieur. 

Le 27 janvier 1739, les droits scigneuriaux de lods et ventes 
autrement dit de mutation sont alffermés pour la somme de 190 
livres. En 1737, le fermier de ces droits fut obligé de vendre une 
pièce de terre pour en acquitter le montant. 

Du temps de ce prieur. à la suite de détournements dans la 
levée des tailles. le fils Gab:nt, d: Saint Pastous et autres collec- 
teurs, furent décrétés d'aceusation. 

Le fils Gabent fut mis en prison par ordre du receveur des 
finances de La Baume. Il ne fut rendu à la liberté que sur requête 
des Ordinaires du Fezensaguet et moyennant restitution. Domi- 
nique Gabent père, Anne Lacoste mère et Jean Gabent oncle du 
prisonnier, vendent une pivee de terre au lieu dit au moulin pour 
satisfaire le receveur des finances. 

Le mème receveur, en 1735, fil arrèter et mettre en prison 
d'Orcival de Saint-Martin compromis avec les collecteurs de 
Touget dans une affaire de gestion des deniers communaux. 

Dom Larue mourut dans son couvent de Touget. au mois d'oc. 
tobre de l'an 1752. 


DE Pixs MoxrRRuN, 1792. Noble Pierre de Pins Montbrun, 
prétre du diocèse de Tou'ouse, curé de Saint Cricq, succéda au 


(1) Recueil des procès verbaux des Chapitres généraux de l'ordre de C uny, 
année 1728, p. 3%. d'après Archives de lu flaute-Guronne, loe., eit. 
(&) d, aux années indiquées. — (3) Sur le chemin vicinal de Touget à Sirac. 


— 126 — 

mois d'octobre 1752 à Dom Larue. 1] fut pourvu en commende du 
prieuré de Tougel par une bulle de Benoit XIV adressée à l'évèque 
de Lombez, Richier de Cerisv. Dans cet acte, le monastère de 
Fouget est dit prieuré conventuel et non électif, sans charge 
d'âmes, contrairement à ce que portait le titre délivré à Dom 
Larue par larchevüque de Toulouse, en 1720: il était taxé à 
24 ducats d'or par la Chambre apostolique 1). D'apres le même 
document, les constructions, tant anciennes que récentes du 
prieuré, réclamaient d'urgentes réparalions, ce qui est contraire 
à l'attestation du % juillet 1744 où les vieux bâtiments sont recon- 
nus en bon état. Suivant le rapport de lOrdinaire mentionné 
dans la bulle, les biens du prieuré étaient usurpés ou détériorés, 
En acceptant ce bénéfice, Pierre de Pinsi devait s'engager à 
conserver le mème nombre de religieux qui était de cinq, fournir 
‘aution garantissant son obligation de recouvrer les biens usur- 
pés el de restaurer les édifices détériorés. Le Pape ajoutait qu'à 
la mort de ce prieur où en cas de cession de sa part, le prieuré ne 
serait plus mis en commende sauf autorisalion formelle du Saint: 
Siège. («€ [pso facto » le titre du prieuré reprendrait la forme qu'il 
eut au principe et n'en pourrait ètre pourvu qu'un régulier. La 
bulle, datée du 5° jour des kalendes de septembre 1752, fut insi- 
nude à Lombez, à la date du 16 octobre de la mème année. . 

Le 9 février 1755, De Pins-Montbrun amena dom Dareux et 
dom Pomès, religieux du prieuré à consentir, tant pour eux que 
pour les autres religieux et leurs successeurs, une transaclion, 
d'après laquelle ces derniers auraient cédé le tiers des entiers 
fruits et revenus du monastère les regardant movennant une 
pension que le prieur commendataire S'engageait à leur faire 
annuellement tant en grains qu'en vin et argent, plus la jouis- 
sance d'un moulin et autres fonds dépendants du monastère. 
Cette pension devait être de 100 seliers blé mesure de Maurve- 
Zin. plus 2% barriques vin eontenant chacune trois pipots mesure 
de Touget et 200 livres en argent pour droit de vèture. Sur Île 
fondement de cette transaction, le bureau diocésain de Lombez 
avait imposé les religieux aux décines des années 1796 et 1757. 


la première année à9273 hivres { sol et la deuxième à 223 livres 


4 Voirplus haut Feparkie, 
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8 sols. Cette taxe parut injuste aux religieux. [ls en appeltrent à 
la chambre souveraine ecelésiastique de Toulouse des deux dépar- 
tements qui les concernaients ils intimérent sur leur appel le svn- 
die du clergé de Lombez pour se voir déchargés de cette taxe 
ainsi que de Pins pour le voir condamner subsidiairement à les 
recevoir en garantie à ce sujet envers le svndie, si mieux n'ai- 
mait leur garantir Jetiers des fruits du monastère à la place de 
la pension portée par l'accord de février 1759; enfin les religieux 
demandaient que laccord fut résilié. 

Une lettre rovale scellée du # septembre 1756, nons apprend 
que les religieux de Touget sont autorisés à poursuivre de Pins 
sous l'inculpatlion de dol et lésion envers eux à raison de la tran- 
saction extorquée au mois de février 1759 (1). 

Les religieux furent déboutés de leur demande en garantie : 
mais les parties voulant éviter les frais auxquels ce procès pou- 
vait les engager el conserver la puix, transigèrent leur diffé- 
rend aux conditions suivantes (2j : dom Dareux, représentant les 
religicux comme leur fondé de pouvoir, et de Pins renonçaient 
à toute poursuile tendant à ressusciter celte affaire, dom Dareux 
paverait la moitié des frais liquidés amiablement à la somme 
de 21 livres. L'accord du mois de février 1755 était annulé, les 
entiers revenus dépendants du monastère dé Tougel en quoi 
qu'ils consistent et puissent consister, de mème les droits sei- 
gneuriaux en dépendant seraient partagés en deux portions 
égales dont l'une appartiendrait au prieur commendataire el 
l'autre aux religieux à commencer du 1" janvier de cette même 
année. 

Foutes les charges comine décimes, dons gratuits et autres 
Hupositions du clergé, ordinaires et extraordinaires. les pensions 
des curés, honoraires des vicaires, du prédicateur, réparations 
des bâtiments du prieuré et églises dépendantes du prieuré, four: 
pitüres de linge, ornements neufs et argenterie neuve qui peu- 
vent regarder les sieurs prieur et religieux, et généralement 
loutes les autres charges seront pavées par moitié, de mme que 


ii Archives du Gers, , 10, Le Prieuré Saint-Martin-de-Touget : Lettres 
de provision alin de poursuivre messire P. de Pins prieur commendataire 
au inonastére de Touget pour dol et lésion envers les religieux : original 
sur parchemin, 

(21 Par .ac'e du # mai 1758 passé à l'Isle-Jourdain en présence de Dumas. 
notaire royal. 
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la double mense du préciput que le prieur elaustral a droit de 
prendre. 

Nous avons vu dans les bulles de collation du prieuré que le 
prieur commendataire devait fournir un cautionnement en prévi- 
sion des réparations qu'il S'engageait implicitement à accomplir 
au mopastère. En 1758, des 1.300 livres que de Pins était oblige 
d'employer aux réparations du prieuré, 900 devaient encore ètre 
versée, De Pins s'engageait dans le présent accord à se libérer 
dans l'espace de 3 ans, par un versement annuel de 300 livres, à 
compter de 1799, sauf cas fortuits qui permettraient de retarder 
ces versements. 

Les religieux s'obligeaient à l'entretien de la sacristie, lumi- 
naire, blanchissage, de même à fournir ornements, cire, huile, 
pain, vin et. d'une manière générale, à pourvoir à tout ce qui 
concerne les accessoires du culle. 

En revanche et comme dédommagement le prieur accepte que 
les religieux prennent annuellement 50 livres sur son droit de 
castérage dont il se réserve le surplus pour en jouir en seul; il 
leur permet encore de jouir, à raison du dit entretien de la sacris- 
tie, des deux prés du prieuré et d'une pièce de terre appelée le 
Planté se réservant seulement le linet semé cette année dans 
ce champ, plus encore du jardin et fossé qui joignent le prieuré 
sans en payer la dime au prieur, sous la seule réserve que Îles 
dimes qui pourraient ètre imoosées à raison des trois pièces, 
seraient pavées par égales portions. 

Les religieux demeuraient tenus d'exécuter selon leur forme 
les baux consentis par lé prieur sans pouvoir + contrevenir, et 
de supporter la moitié des eas fortuits. Le prieur, de son eûté, 
accordail aux religieux le droit de mettre ces baux en exécution 
contre les fermiers et les contraindre à la moitié du paiement des 
prix des fermes, tant en argent qu'en grain et autres denrées à 
eux appartenant, à la réserve seulement de la volaille de toute 
espéce due par les fermiers et dont le prieur jouirait seur. 

Ces baux devaient être renouvelés à leur expiration de con- 
cert avec le syndic des religieux, mais même alors le prieur 
pourrait se réserver lt ménie quantité de volaille que dans les 
baux précédents. 

Les lods échus appartiennent au prieur, ceux à échoir seront 


partagés avec les religieux. 
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Les décimes de l’année, fixées pour le prieur de Pins à 520 
livres et pour les religieux à 22%, ce qui revient à 743, seront 
pavées par moitié et de méme les années suivastes, 

Les revenus du moulin seront également partageables et les 
réparations se feront aussi par moiîtié, mais Loute Ja volaille pro- 
venant de cette maison appartiendra exclusivement aux religieux. 

Le prieur se réservait un principal insaisissable de 48 quintanx 
de foin, les religieux à leur tonr prendraient 15 dizaines de paille 
qui n'entreraient pas dans le partage. 

Le prieur ne serait pas tenu de participer aux impositions que 
pourrait avoir à supporter le prieur elaustral à raison de sa donble 
mense, 

Les droits seigneuriaux honorifiques appartiendraient au pricur 
commendataire seul. Le fait du traité sur lequel était passé le 
present accord faisait l'objet et valeur d'une somme de 43,460 
hvres (1). 

a été question dans l'acte d'accord qui précède de la double 
mense du prieur elaustral. On sait qu'à la date du 16 mai 1736 
un arrét du grand conseil du Roi avait adjugé, en effet, aux 
prieurs claustraux de l'ordre de Cluny une double pension para. 
ble par les abbés et prieurs eommendataires qui n'avaient pas 
abandonné le tiers des charges. De Pins Monthrun ne mit pas 
sans doute beaucoup d'empressement à se conformer aux conclu - 
sions de cette ordonnance, et le 11 décembre 1756 il se voit con- 
damné à l'exécuter en faveur du prieur claustral de Touget. 

Dom Coulon était en possession de ce titre qui lui avait été 
délivré le 15 avril 15959, par Mgr de Larrochefoueault, abbé géné 
‘al de Cluns. Une lettre expéd'ée par un particulier de Dijon, 
Baptiste Montils, le 13 mai 1756, nous fait connaitre qu'à cette 
date Dom Coulom, absent de Touget, était an Chapitre général de 
Clunv comme l'indique l'adresse de Ja lettre. Dom Jean Dareux, 
en Fabsence du prieur elaustral dont ilétail le procureur spécia- 
lement fondé, représentait les religieux dans les actes passés à 
celte époque. 

En cette méme année 1756, le 26 janvier, de Pins avait alferme 
les fruits décimaux du prieuré. Dans l'acte de bail est comprise la 


dime du foin et de tous les menus grains que le bailleur à droit 


1) Papiers de la famille Samazan de Touget, 
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de prendre dans le territoire et dimaire de Fongel dépendant du 
prieuré, sur toutes les pailles et les vendanges, le premier vin 
tiré : le bailleur se réserve la dime du ble et le bon vin. Le bail 
est consenti pour la somme de 1,000 livres à paver annuellement 
et pour neuf années, plus #4 paires de chapons gras payables à 
chaque fète de Noël; 12 serviettes de poil de lin, 5 nappes de mème 
de douze pans de long et de cinq de large, Les premiers s'enga- 
went encore à paver au bailleur la paille de 430 dizaines de blé et 
quinze quintaux de foin; à M. le curé de Touget la paille de 
15 dizaines et 92 quintaux de foin, le bailleur ne serait tenu 
qu'aux cas fortuits de gréle et de main forte. À cette époque lo 
curé de Touget était encore Charles-Vincent Benoit de Mohie 
dont nous avons déjà parle. 

De Mohic monvut au mois de mai 1797 lalisant vacante la cure 
de Touuet. 

Désirant éviter Finterruption du service, de Pins-Montbrun 
choisit pour succéder à Vincent Benoit de Mobie M° Domerc, 
nalif de fa paroisse Saint Etienne de Fonlonse, bachelier en droit 
non et civil, alors vicaire desservant de a paroisse de Beau- 
mont. au diocèse de Toulouse, En présentant le fatur titulaire à 
Mer Richier de Cerisv. éveque de Lombez. où aux vicaires. 
généraux, le prieur conmmendataire engagent à le faire jouir 
des honneurs, droits, fruits. profits revenus el émeostonments 
dépendant de la cure comme M. de Mobhie, dernier et paisible 
possesseur, en à joui, deu jouir el user» Cecravait Heu au mois 
le mai 170%. 

Des son installation Dotuere se prévecupa d'assurer à son béne- 
five la situation faite à son prédécesseur sons le prieur Pom 
Larue tant par l'ordonnance de larchevèque de Fonlouse de 1:20 
que par l'abandon volontaire consenti par le prieur faimeme en 
1737; il v semblait encouragé par son titre de nomination à Ta 
cure. Domerc va s'efforcer de faire prévaloir la Qhése qu'à Fouuwet 
la cure et le prieuré, primitivement unis. devaient encore ètre 
inséparables et former un bénéfice unique avec charge dumes., 
Messire de Pins-Monthrun n'aurait eu que le simple tre de 
prieur eommendataire d'où ne résultait pour lui aucun droit aux 
revenus du monastère. 

Comme les bulles de Benoit XIV accordées à de Pins aftir- 


maient. contrairement à Fassertion de Domere, que le prieuré ot 


nl 
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la charge d'ümes n'étaient pas unis. Domere déclara ces bulles 
subreptices : à son avis, elles étaient méme entachées d'irreégula- 
rité. car at moment où il les sollicitait, de Pins étant curé de 
Saint-Cricq.se trouvait par conséquentpourvu déjà d'un bénéfice, 
ce qui Fempéchait d'en recevoir un autre Sas dispense. Le prieur 
commendaltaire ne tint aucun compile de semblables prétentions 
et disposa des biens et revenus du prieuré en maitre absoln 
comme létablit la déclaration qu'ilen fit, le 23 septembre 1759, 
au greffe de Mauvezin. en exeéenution des arrèts du Conseil des 
mois d'avril 1792 et mai 1759. 

Cette déclaration offre en outre l'avantage de nous révéler la 
situation matérielle du prieuré à la méme époque. Le prieur 
reconnaissait posséder. conjointement avec les religieux du mo 
hastére de Touget, a totalité de Ta dime Jlevee audit Touget 
et dépendante de son bénéfice. A eelle date la dime en question 
était affermée pour huit années et huit récoltes à Antoine Brunet, 
Pierre Mailhos et Antoine Moncerisé de Touset, pour la somme 
de 500 livres argent, 90 sacs blé froment. mesure de Mauvezin, 
et 21 barriques { pipot vin du pavs; dans le intime bail se trouvait 
comprise la dime du quartier de la Cassasgnette montant à 100 liv. 
ee qui réduisait à 60 livres le prix en argent ci-dessus men- 
tionné. Sur ces revenus il fallut fournir au curé de Touget 90 sacs 
de Dlé et 21 barriques {1 pipot vin. et à MM. les religieux cent 
sacs de blé et 2# barriques de vin. 

De Vins mentionnail en outre parmi ses biens et revenus les 
menus grains levés à Touget et atfermeés pour neuf années, par 
acte du 26 juin 1556 à Pierre Maiihos, pour la somme de 1.000 
livres; les fruits décimaux pris à Saint German, affermés le 
45 octobre 1751, à Francois Dessin pour la sonume de 525 livres 
eten Pos pour 330 livres: ies fruits déciinaux de Rouinas, situés 
en Montaignac. affermes, le 27 mars 1259, à Jean Bousquel pour 
la somme de 230 livres et 10 sacs de ble: les fruits décimaux pris 
à Saint Germier, affermes à Bertrand et Jean Verses, pour la 
somme de 540 ivres. Le 15 juin 19954: les fruits déciinmaux du Pin 
affermeés en 1758 à Joseph Larrieu pour 270 livres; un moulin à 
eau affermé à Nicolas Alégre imovennant la rente de 65 sacs blé, 
parlageuables par moitié entre les religieux de Touget et les Jaco- 
bins de Mauvezin ; en 1556 ce méme moulin est alfermé pour 
10 sacs. 
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Fort du titre délivré à de Mohie en 1720 par larchevéque de 
Toulouse et S'appuyant sur Pacte d'abandon consenti par Dom 
Larue en faveur du méme de Mohie, confirmé par lédit de mai 
1768, Domere déclarera renversables les actes du prieur disposant 
ainsi de eus biens, 

Nous avons vu que dans l'acte de 1758 de Pins S'était réservé 
tous les droits seigneuriaux honorifiques et quelques vacances 
seiuneuriales. Is'en déchargea le 1 fevrier 1763, par acte publie 
oil disait que, € se trouvant trop éloigné de TFouget pour faire la 
régie et perception des droits seigneuriaux le compétlant en ce 
lieu, il avait prié M Domere de vouloir S'en charger sur sa fête 
et prendre les droits Seigneuriaux sur son compte ». 

Domere accepta el un bail de huit années fat consenti moyen- 
nant une redevance de 120 livres pavables en deux termes. 
Domerc, procureur général el spécial de Pierre de Pins, nomme 
rait les consuls du second et quatrième rang, recevrait leur ser 
ment, percevrait les droits sur toutes les aliénations de fonds où 
maisons qui pourraient se faire à TFouget et ceux des permuta: 
tions où autres conventions, 

Ainsi la paix régna entre le prieur commendataire et le vicaire 
perpétuel comme en témoigne ane lettre de l'abbé de Pins, pré: 
centeur du Chapitre de Pise -ourdain, frère du prieur de Touget, 
cerivant au général des Clunistes. le 27 septembre 1766 : «C'est 
.Domerc un sujet que mon frere a placé depuis 9 ans Test digne 
tous égards de son choix. I n'oublie rien pour écarter de son 
bereail tous les loups qui veulent v entrer. Fa toujours mérité 
l'attachement, la protection et Fanatié de toute ma famille », 

Des relations moins cordiales existaient par contre entre le 
curé de Tongel ttes religieux du prieuré, Peut-étre les religieux 
H'accoplaientils pas volontiers a transaction du mois de février 
1:63, On pourrait le déduire du fut suivant. De Pins, comme on 
vient de Le dire, avait cédé ses droits honorifiques à M? Domerc 
pour la somime de 120 Hivres: or, le 2% août 176%. Domerc fut 
troublé dans l'exercice de ses fouetions curiales par un huissier 
de Mauvezin qui vint au cours d'une eéremonie lof offrir précisé 
ment la méme soume de 120 livres, à la requète de Dom Dareux., 
religieux de Pouget, sous le nom emprunté de Gabriel Mevruver, 


Doimerc dénonca le fait au Sénéchal, demandantla réparation du 


scandale: des témoins furentoiméme arrètes, mais Je juge ertiinel 
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ne voulut pas les entendre et l'affaire n'eut pas d'autre suite. 

Cetinsuccès motivera peut-êtreles doléances adressées plus tard 
à l'archevèque de Reïms pour ètre présentées à Ja Commission de 
réforme, doléances qui devaient indisposer tout à fait les rehi- 
gieux contre le vicaire perpétuel. 

Un autre grief provenait des efforts tentés vers la méme époque 
par Domerc pour aboutir à la réforme des abus qui s'étaiout 
glissés dans Fadministration des biens assez considerables for 
mant le patrimoine des pauvres de Touget. Les principaux nota 
bles se trouvaient compronius dans cette affaire de mauvaise ges 
ion. Les religieux eux mémes éluent débiteurs vis & vis des 
pauvres d'une rente de SE livres 13 sols et détenaient en outre 
injustement, au prejudiee de Ja Fabrique, une pièce de terre dite 
au Caucba. attenante au éhneliere, Les religieux s'étaient ranges 
du coté des notables contre MT Doimere qui pourra ecrire, le 
27 avril 1775, ces fitres paroles : CST les pauvres de Tousct, dont 
les revenus sont très honnètes, furent de tout temps opprimés par 
leurs administrateurs ménies, néanmoins la vigilance intrépide 
du sieur curé de Touget et le zèle charitable de nos seigneurs du 
Parlement de ‘Foulouse se sont constamment opposés à ces 
abus (41°. | 

Eu 1769 la situalion entre la cure etlée monastéere ne parait pas 
améliorée, Dans son mémoire sur lélat de la paroisse dresse à 
l'oceasion d'une prochaine visite pastorale de lévéèque de Lombez, 
Domere parle avec amertume du prieuré et de Dom Coulon, 
prieur elaustral auquel, esta dit. « vous, Monseigneur, erûtes 
devoir en 1753 retirer @propler raliones canonicas » les pouvoirs 
délicats de confesser el d'absoudre et qui néanmoins aduninistre 
les sacrements de Pénitence et d'Eucharistie aux paroissiens dc 
Touget au mépris formel de leur pasteur el nonobstant la proht- 
bition verbale qu'il lui à réttérée d'une telle entreprise autant 
léméraire qu'injuste ». 

Le 22 septembre 1754 Dom Coulon, prieur elaustral de Touget, 
est chargé du service paroissial de Nillae. Voici dans quelles eir 


constances s'accomplit eellé nominations Au mois de septembre 


1599 Domerc avait présenté une requete à Févèque de Lombez 


Mi Mémoire instructif et imventure pour les pauvres de la ville de Touget, 
iocese de Loimbez, contre les ex -svndies comptables el tous autres leurs 
débiteurs : Archives paroissiales de Touret, 


ra 
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pour obtenir augmentation de lhonoraire fixe pour la desserte 
de Nillac. Le requérant s'autorisait d'une décision du 16 juin de 
la méme année. prise par le sénéchal d'Aueh, condamnant 
Me Bernède, prieur de Sillae, à paver à Fexposant Fhonoraire du 
service fait dans cette paroisse depuis le 9 mat 173%, suivant la 
taxe qui serait fixée par lévèque. Le 4 octobre 1559 Fevèque de 
Lombez fixait pour le service fait et à faire à Nilac Fhonoraire de 
80 livres. exempt de toutes charges excepté des decimes. 

Le 2% avril 1770 survenail une sentence du Kenéehal d'Aucl 
adjugeant à Dowere, requérant, 400 livres d'honoraire pour la 
desserte de Sillae, conformément à l'édit de inat IGG8. concernant 
les portions congrues. Le # mai 1774 nn arrèt du Parlement de 
Toulouse réformait. la sentence du Sénéchal, autorisant le curé 
de Touget à cesser le service de Sillac s'il n'acceplait pas pour 
rémunération ta somme de N°1 livres suivant la taxe de Pévéque de 
Lombez du 3 octobre 1799, 

Les revenus déchmaux de Sillac montatent à LH livres en 
1559 et 1,200 en 1760. A raison du service, Domere était obligé 
d'avoir un vicaire auquel il donnait 200 livres par an. 

Rompant une tradition séculaire. Doimerc refusa de continuer 
dans ces conditions un service dont ses prédécesseurs s'étaient 
chargés durant près de deux siéeles. L'évèque de Lombez se 
préoccupa de donner un remplacantàä Domerc. Le {f juin 1774 ee 
dernier consentait à ce que les habitants de Sillac recussent dans 
son église de Touget les secours spirituels par tel prêtre qui serait 
commis par Ordinaire. Dom Coulom en fut chargé. Richier de 
Cerisv, évêque de Lombz, mourut sur ces entrefaites, mais les 
vicaires généraux maintiennent la décision par ordonnance du 
septembre 1774, signifie à Domerc le 27 du même mois et trans- 
crite pare fui le lendemain dansles registres des Baptèmes. Dom 
Coulom était autorisé à vrnplir vis à vis des mins de Sillac, 
toutes les fonctions curiales. recevoir et proclamer 1es bans. etc. 

Domere, en préisines ds eutte sitation. se pourvut contre 
larrèt du Parlement connue contenant le prtila Va cessation 


du service de Nillac quil n+ sollicitail pas. devant le conseil 


Qi Mémoire instructif eLinventaire pour les pauvres de la ville de Touget, 
diocèse de Lombez, contre les exesvndies-comptables el tous autres leurs 
débiteurs: Archives paroissiales de Fouget: 
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rive du rot. Un arrèt dece méme conseil du 22 juillet 1772. 
| 


déboutait Domere de sa demande en cassation ee qui lui coûta 


6.000 livres. 

Le 12 septembre 1773 le prieuré de Tougrt, où se trouvaient 
seulement deux religieux Dom Dareux et Don Coulom, donna 
l'hospitalité à M. de Nolle, vicaire wenéral de Mgr Lamothe- 
lénelon, évéque de Lonmbez, venu à Touget accompagné du pro- 
moteur Laconme, pour faire Ja visite extraordinaire de la 
paroisse et enquéter contre M, Domerc. Durant trois jours, les 
12, 13et 14 décembre. le vicaire général recut les plaintes contre le 
cure et filensuite déposer les consuls et les officiers de justice (1), 
Domere se trouvait avoir en ee moment la population indisposée 
contre ut. La connuunauté ne lui pardonna pas le proeës qu'il 
lui suscila au sujet des réparations à faire à’ l'église imposées 
en 176% sous peine d'interdit, Les notables étaient hostiles depuis 
que Domere avait poursuivi avec fracas la réforme du burean 
des pauvres, Nous connaissons les griefs des religieux. 


[4 suirre.) J. DUFFOUR. 

A Nous ignorons les détails de la déposition concernant Domerc: peut. 
etre v rappelait-on les délits assez curieux énumérés dans une lettre ano- 
nue du 15 avril 176% On reprochail à celte date au curé de Fouget de 
carder chez fui une gouvernante trop jeune: d'avoir refusé lPEucharistie 
A UQ hominé Chaubon parce que celui-ci Favait dénoncé à M. de Combes 
AUcours d'une visite, d'avoir refusé un billet dbconfessiq@ à une jeune 
lille, de ne posséder que des livres de faculté, fournis par une «imessaline » 
Le Lrerreex du Gers, GC. S2-S4. 


RÉPONSE 


L’Inscription latine de Rebouc 


J'ai posé, en 1909, dans la ÆRecue de Gascogne il, une question sur 
l'inscription latine signalée à Rebouc (2, par Julien Sacaze 13) et 
M. Hirschfeld (4). Cette inscription, qui serait gravée sur un autel, fut 
indiquée pour la premiere fois à Sacaze par l'abbé Pinae qui prétendit 
l'avoir trouvée uu pied d'une montagne dite de Bascia, Sur la premiere 
hgne se lisait, assura l'abhé Pinac,le nom divin Agetont: quant ou 
resle, la curiosité de Sacaze s'était heurtée au silence de l'abbé qui 
déclara se réserver la publication. Notre célebre énigraphiste dut se 
borner, en conséquence, à une brève mortion de ects détails dans ses 
Anciens dieux (5), en 1887, et dans ses Lnseriptions ontrpues, en 1802; 
il en fut de mème de M. Hirschfeld en 1899. Après eux, en 1903. 
M. Seymour de Ricei relevait simplement le mot Ageriont 6. 

La question n'avait pas fait un pas quaud je m'avisai de ce silence 
persistant et bien étrange. À quoi l'altribuer ? Si l'inseription existait, 
pourquoi ne la publiait-on pas” Je demandai done ici des renseigne- 
ments et un esjampage. Voici la réponse qui m'est parvenue, en janvier 
1910, et dont je remercie profondément l'auteur : 


+ Monsieur Médan, dans la livraison de juin (page 1621, demande 
quelques renseignements sur une inscription latine trouvée par 
M. l'abbe Pinac. 

« Voici les renseignements que je puis fournir. Me trouvant sur les 
lieux, j'ai interrogé plusieurs indigènes parmi ceux qui auraient pu me 
donner quelques indications. Voici la réponse que m'a faite M. Rous 


ET ixX 199) nour, ser, p. 262. 

(5 Commune de Héches, canton de Labarthe-de-Neste (Iautes-Prrénées). 
di lnsecriptions antiques des Pyrenees, Toulouse, 1892, n° 455, p. 022. 
Corps faseriptionint latinerum, Vol x nr. Berlin, 1899, Pars 1, fase. 1, 

re | 

Vo) Nos anciens dierr, épiaraphie prrénéenne, n° 44 (Extrait de Teulouse 
vel publié à l'occasion de Ja 16* session de l'Associalion française pour 

l'avancement des sciences, 18871. 

(Gi Notrs d'onomastique pyreréenne dans la Recue celtique, XXIV, Janvier 

1908, p. 73, n°7: — Cf. Rec. archéol. du Midüde la France, 2 série, 1903, 

na st, p. 465. 
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seau, maire de la commune, et qui les résuie toutes : « [autel votif 
« trouvé par M. l'abhé Pinac n'a jamais existé que dans son imägina- 
« tion. À l'époque où il prétendit l'avoir trouvé, on eut heau lui deman- 
« der où il était situé, jamais il ne voulut indiquer cet-endroit. La mon- 
* tagne est parcourue chaque année dans tous les sens et personne ne 


« l'a jamais remarqué ». 
&« S. VERDIER, curé & Hèches (IT.-P.) » 


Il résulte de cette communication que l'inscription de Rebhouc doit 
étre rangée, au moins. parmi les inscriptions suspectes et que c'est un 
numéro à retrancher de Ia bonne liste du Corpus. Ce n'est pas à dire 
toutefois que le dieu Agcion ne soit pas un dieu authentique du paga- 
uisme pyrénéen. Îl existe, en effet, précisément dans les parages de 
Rebouc, à Asque (1), à Beaudéan (2), à Saint-Bertrand de Commin- 
ges (3), à Montégut (+) des textes qui, fort herreusement, apportené une 


preuve certaine. 
| Léorozr MEDAN. 


(A) Corpus Insee. lat, Xi, n. #81 (cf. adédenidu), 85 et 38% Bladé, £niyra- 
Je antique de la Gascogne, Bordeaux, 1885, n° 193, 152, 151: S. be Ricei, 
Onuon aïtique pyrénéenne, n°6 et7; SAGAZE, ln. ant, n°7 163, 452 el 163, trois 
inscriptions qui ne nous sont connues que par Qunixanr, Notitia utriusque 
V'ascontae, p. 507 sy. (éd. de 1638, avec correction en 1656). 

2) Corpux, x, n°383, ELADÉ, ébid., n° 155, cf. p. 213: S. be Ricci, thid., 
n° 7; Sacazu, ébid., n°465. 

(3) Corpus, xiu, n°251: S. DE Ricci, tbid., n°7: HUREAU-BACHEVILLIER, 
Fist, de Bagn..®, p. 324. Ce texte n'est pas aussi sûr que les autres. 

(4) Corpus, xuu, n° 180: SacAzE, thit/., n° 452. 
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L. RicauD. Un Régime qui commence ; Tarbes, Cro- 
haré, 1911, 217 pages in-8°. | 


Il y a six ans. M. le chanoine Ricaud faisait paraitre un volume 
intitulé : Ur Reéqgune qui finit. C'était le tableau de l'ancien Réyn 
me à son déclin dans les pays qui ont formé le département des 
Hautes-Pyrénées (11. Ces volumes en faisaient désirer un autre, 
celui que M.R. vient de publier. Ni 1789 marque la fin d'un 
régime, il est le point de départ d'un régime nouveau. Une 
société peut changer les formes de son gouvernement, elle ne 
peut sc passer d'une autorité. Aux institutions qui avaient en 
Bigorre, dans les Quatre-Vallées et dans les pavs voisins, jelé 
de profondes racines, parce que leur développements'étailetfectné 
peu à peu sous l'influence des circonstances. du tempérament 
et des besoins des populations, succédèrent en 1789, sans transi 
tion, d'autres institutions, œuvres de théoriciens et d'utopistes 
pour lesquels la France fut pendant 12 années un champ d'ex- 
périences conslitutionnelles. | 

Dans la période qu'il s'est assignée, 1789 1801, MR. distingue 
{rois phrases bien caractéristiques : 

49 1789-juin 1793. Etablissement et fonctionnement régulier 
des institutions du début : constitution des municipalités, forma 
tion du département, de ses districts, de ses cantons, élection 


. à tous les degrés pour toutes les assemblées, établissement des 


justices de paix, application de la Constitution civile du clerge. 
20 juin 1793 novembre 1795. De violences en violences, on arrive 
au gouvernement révolutionnaire. Monestier du Puy de Dôme 
commence Foœuvre d'épuration des corps constitues nommes 
par le peuple, et établit partout des comités de surveillance qui 
favorisent merveilleusement Le fonctionnement du gouverne- 
ment révolutionnaire. Aprés Thermidor, Monestier de la Lozere 
vint dans les Ilautes-Pvrénées en qualité de représentant de la 


ii Cf. Compte-rendu par M. P. de CasrinRas, dans /erne de Gasrognes 
1409, pr. 1ST-INN. 
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Convention, réparer les désordres causes par le régime de 
la Terreur. 

39 1795 à 1801. — Le 2% septembre 1795, la Constitution de 
de Fan FFE fut proclamée loi fondamentale de Ta République ; 
elle établit, fonctionne et dure jusqu'en 1800. 

Tel estle plan de l'ouvrage de M. R. 

La inanière mérite d'ètre recommandée aux historiens de la 
Révolution dans les départements. M. R. met d'abord en relief 
les paragraphes caractéristiques des diverses constitutions. T1 
en niontre ensuite le fonctionnement, el cite. d'après les procès 
v rbaux des élections, si nombreuses qui remplirent les deux 
premières années de la Révolution, les magistrats élus par Île 
peuple où ceux que. plus tard, les représentants de la Conven- 
ion nomimaient de leur plein gré. Gses listes. arides au premier 
abord, sont d'un intérêt considérable ; elles signalent à plus d'un 
habitant des Hautes Pvrénées les fonctions exercées, le role joué 
par son bisaïeul ou quelque autre de ses ascendants. 

Textes de lois et listes de personnages font quelquefois place 
à des pages qui captivent par un récit d'une remarquable sobriété, 
telle, par exemple, l'arrivée à Tarbes du courrier extraordinaire 
chargé d'annoncer l'abolition de la Rovauté (p. 89). Le 27 septem- 
bre 1792, à minuit et demi, ilfut introduit dans la salle où le 
D:rectoire du département tenait séance depuis la veille. La lec- 
ture de deux imprimés qu'il portait : Extrait du procès-verbal 
de la Convention nationale, séance du 21 septembre, et procla- 
mation du ministre de l'intérieur, Roland, aux corps adminis- 
tres, jette le Directoire dans une telle stupélaction que ses mein- 
bres ne purent y croire. On ajourne la délibération à la prochaine 
séance du conseil, et le procureur général svndic fut chargé d'é: 
crire au Directoire des Basses-Pyrénées pour savoir à quoi s'en 
tenir. Quelques heures plus tard, dans la matinée de ce 27 sep. 
tembre, réunion du conseil, on doute de l'authenticité de ces 
pièces et on convoque tous les corps constitués à une séance 
qui doit avoir lieu à quatre heures du soir. Membres du conseil. 
procureur général syndic, juges, officiers municipaux, 28 per- 
sonnes v assistent. Les doutes sur l'authenticité des pièces 
demeurent. «© Le conseil arrêta que les imprimés contenus dans 
le paquet scraïent imprimés avec extrait des procès verbaux des 
séances du Corps administratifs afin que les citoyens sachent 
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que les dépèches recues n'ont aucun caractere d'authenticité, 
moins encore celut de loi et que le peuple doit attendre en silence 
que les déterminations prises par la Convention nationale lui 
soient transmises avec les caractères que l'autorité doit fut impri- 
mer». Le9 octobre les hésitations cesserentetie L£seule-nent, 
17 jours apres l'arrivée du courrier, furent proclamées la loi 
abolissant la rovauté et celle déclarant la République française 
une et indivisible. 

Le récit de cet événement montre mieux que toutes les ampli- 
fications combien les violences de la Convention répugnaient au 
pays et en quelle stupeur elles le plongeatent. 

Dens un autre passage (p. 1151 MR. après avoir exposé 
coment Monestier du Puv de Dôme nomimait les membres de 
l'administration départementale conclut: @e'est à peine si des 
trente six membres de Fancienne administration élue par Île 
peuple en novembre précédent, en reste encorz quinze. La 
brutale main des Représentants. aidée par le dégoût et pout-ôtre 
la peur des fonctions publiques. a transformé un corps, que le 
peuple avait choisi, en une sorte de commission a lministrative 
nommée par le pouvoir central ». 

Cette phrase ne signale-telle pas en trois mots : force brutale. 
dégont, peur, les movens mis en œuvre pourle triomphe de Ta 
Révolution. 

De telles surprises sont de ei de à ménagées au lecteur. 
Get ouvrage est de ceux dont on peut dire : ilest bon et fait de 
min d'ouvrier. 


A. CLERGEAC. 


ANUARE DE L INSTITUT D'ÉSTUDIS CATALANS, MEMVHE. 
Barcelona, Palau de la Diputaci6, 650, pp. m-#. 


Cet annuaire fait le plus grand honneur au jeune Institut 
d'Études GCalalanes présidé par M. Rubis y Lluch. En tête du 
volume est place le Mémoire présenté au Président de la Députa- 
lion provinciale et au maire de Barcelone. C'est à la Députation 
provinciale que l'Institut doit sa eréation. Les membres entre. 
rent en possession de leurs charges, le 3 juillet 1907, et l'institut 
Catalan commenca ses travaux. Quelle fut son œuvre pendant 


— 141 — 


les dix-huit premiers mois de son existence, de juillet 1907 au 
31 décembre 1908; c'est tout le sujet de l'Annuaire. 

L'auteur du Mémoire constale que jusqu'ici les efforts des 
travailleurs catalans ont été isolés et rendus souvent inutiles 
faute de méthode et de protection sérieuse. Le premier souci de 
l'institut sera de procurer des matériaux d'etudes, des collec- 
tions de documents, qui puissent mettre sur la voie d'investiga- 
tions nouvelles, dans le domaine de larchéologie, de l'histoire, 
du droitet des lettres, par rapport à la Catalogne. On serait tenté 
de traiter d'exagérée Ja seule énumération des travaux projetés 
si l'on ne savait que cet [nstitut, dans l'espace relativement. très 
court de dix-huit mois et en tenant compte des nombreuses diffi- 
eultés du début, à déjà publié le premier fascicule d'un grand 
album : Les peintures murales catalanes, le premier de trois volu- 
mes sur les Monnates catalanss; une collection de plus de 500 
documents sur l’Uistoire de la Cirilisation Catalane at moyen 
äge; le premier volume d'un grand travail sur l'Architecture 
romane en Catalogne, qui est un “orpus des monuments romains 
et paléo chrétiens de cette province; l'An uarre de 1907, est enfin 
l'Annuatre de 1908. 

En outre, l'Institut a déja organisé diverses missions scienti- 
fiques d'exploration ou d'études, eteftfectué l'achat de la biblio- 
théque Aguilé, novau de la bibliothèque catalane que l'fnstitut 
se propose de créer. 

Telle est, dans ses grandes, lignes l'œuvre accomplie en 18 
mois : revenons à l'Annuaire de 1908, dont le sous-titre indique 
le contenu : Mémoires et travaux faits par l'institut d'Etudes 
Catalanes en 1908. 

Les fervents de la préhistoire ne liront pas sans intérêt un 
article sur la grotte de Serinva et d'autres stations paléolithiques 
du nord de la Catalogne ; les archéologues, deux articles, l'un, 
sur les fouilles de la station hellénique d'Ampurias et l'autre 
donnantla descriplion de vases grecs trouvés dans les ruines 
de cette ancienne cité. 

Après avoir signalé l'article de M. Joseph Gudiol sur l'orfè- 
vrerie à l'exposition hispano-francaise de Saragosse en 1907, 
illustré de 45 phototvpies d'objets précieux : croix, reliquaires, 
calices, ostensoirs, instruments de paix, j'ai hâte d'arriver à un 
article de M. Joaquin Miret v Sans, intitulé : WNégociacions diplo- 


màliques d'Alfons LIT de Calalunyu-Arayo ab el rey de França per 
la Croada contra Granada (328-1332). (Anuarz, p. 265-336]. qui 
mérite plus Spécialement de retenir notre attention à cause des 
principaux seigneurs gascons qui eurentun instant l'intention de 
prendre part à celle croisade. 

Ramon de Melanv. ambassadeur d'Alphonse FFT, vint au nom 
de son maitre, daus les premiers mois de 1329, 1mplorer l'aide 
du roi de France et de Jean d: Luxeimboure, roi d: Bohème, 
qui se trouvait à la cour de Philippe VE Bernard Esi d'Albret (1) 
v'étuit aussi. Îl s'informa aupres de l'ambassadeur d'Aragon des 
concessions d'indulgences faites por le pupe aux croisés, et lui 
demanda ce qu'il fallait penser d'une prétendue trève conelue 
entre les rois de Castille et d'Aragon et le sultan de Grenade. 
L'aimbassadeur écrivit à son maitre de dementir aussitôt eelle 
fausse nouvelle, 

Au mois de mai 1329. le sir: d'Albret et Amaury, seigneur 
de Craon, envoveérentle chevañier Thibaut de Barbazan (2), vers 
Alphonse PTT qui, en mére Leps. recut Bernard de Béarn el 
\enaud Guilhem de Barbazan, porteurs d'une lettre de Gaston, 
conte de Foix. Ce prince faisait connaitre au roi d'Aragon 
son désie de prendre part à la croisade avec deux chevaliers et 
S'enquérail de la future expédition. Mphonse TT s'empressa de 
lui répondre Je 26qquin et d'agreer ses services. Au sire d'Albret el 
à Amaurs de Craou. le roireponditie 19 août, leur assurant qu'ils 
trouveraient à se ruvitailler en Espagne aux mémes conditions 
que le chevalier du rovaume d'Aragon et il leur donnait rendez: 
vous à Valence pour le premier avril 1330. 

En octobre 1329, le comte d'Arvinauwnac, Jean FE qui venait de 
se réconcilier avec Caston de Foix et dé signer avec lurun 
accord (34, offrit ses services au roi d'Aragon qui l'en remereia 
par une lettre du 2R novembre, 

Les préparatifs de la croisade trainérent en longueur et lexpé- 
dition fut. en cette fin d'annee 1329, ajournée au printemps de 
1331. | 


‘Ar Cf. sur ce personnage, V. Juas pe JaunG un, Lu Vaxronie, Lou pt 

21 M. Pace Lacave La PLaGNE à reproduit le sceau de ce seigneur dans 
les « Sreauæ yaseons du Moyen Auen publiés pour la Société historuque ile 
Cakcogne. 2° partie, 1889, p. 208. 

(3) /distoire de Languedoc. 1, X, ph. 454. 
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Eu février suivant, Bertrand, seigneur de ifsle-Jourdain, mani 
festa au roi d'Aragon, par l'entremise de Guilhem de Montargis, 
son dessein de prendre part à la guerre contre Grenade. 

Les négocialions "diplomatiques se poursuivirent durant toute 
l'année 1330, soit à la cour d' France, soit en Avignon. Le roi 
d'Aragon voulait en effet obtenir de Jean X XIT des indulgences 
en faveur des croiscs. A la fin de 13430, fe roi d'Aragon écrivait 
à Jean d'Armagnac, à Gaston de Foix, au conte de l'Fsle, aux 
seigneurs de Craon ct d'Albret pour leur rappeler leurs promes- 
ses et les inviter à se préparer à la croisade, Le 26 novembre, 
Gil d'EÉracu et Eximen d'Avvar partaient pour la Gascogue. Un 
messawer spécial, Gonzalve Zapata, archidiacre de Tarragone, fut 
envoyé à Bertrand de l'Isle, car le roi d'Aragon le soupronnait 
en Avignon ou ailleurs, loin de ses terres. 

Ces efforts montrent tout le prix que le roi d'Aragon attachait 
à l'aide des seigneurs gascons et francais. 

Le roi de Castille songeait à conclure une trôéve avec le sultan 
Mohammed IV, Alphonse Fun praitdesressonrees névesssires, 
le roi de france temporisait et déessiadutle retard de l'expédition 
an mois d'aont. Surces cntrefaites, Ja paix fut signée entre le 
roi de Castille etle sultan de Grenade, et, par suite, la route du 
sud de FEspagne était interdite aux croisés puisqu'on ne pouvail 
lraverser la Castille. Ge nouvel obstacle déconragea le roi de 
France, et la croisade n'eut pas eu, — 

Dans le mème volume, huit chansons de Bérenger de Palazol. 
Le texte en a été établi par M. Jeanrov, professeur de langue et 
de littérature romanes à la Faculté des lettres de Paris, dont les 
lecteurs de la Revue n'ont pas oublié l'étude si intéressante sur 
Léonce Couture philoloune A), et son éloge prononcé en la seance 
publique de la Société archéoiogique du Midi de la France, Île 
17 janvier 19042, Chaque chanson est précédée de sa mélodie 
transerite en notation moderne par M. P. Aubry. On ht dans la 
préface : € Notre seule ambition est de mettre le lecteur en état 
d'apprécier, en même tempsque les fraiches et naïves mélodies 
du vieux troubadour catalan, les poésies qui les accompagnaient 
et qui nous paraissent leur être bien inférieures ». 

Le volume se termine par une chronique des diverses sections 


 Reere de Gascosre, UD. p 573. 
2 Rerue de Cascogne, 1905, pr. 8. 
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de l'Institut. sections archéologique, historique, juridique et 
littéraire. 
Sous la rubrique : collaboration des étrangers à l'histoire de 
la Catalogne, on cite l'étude de notre Directeur : Un ourrivcr de 
la réforme au x1 siècle, Amat d'Oloron (1). 


A. CLERGEAC. 


(1) Jerue des Questions historiques. juillet 1908. 


À signaler en cours de publication dans le Correxpondant, 
no du 25 décembre 1910, 25 janvier 1914, Les lettres écrites en 
1814 1815 par l'impératrice Marie Louise à sa dame d'honneur, 
la duchesse de Montebella, veuve du maréchal Lannes. 


QUESTION 


: Date des ordinations d'Hyacinthe Sermet 


Nous recevons la demande suivante que nous nous empressons 
de communiquer à nas lecteurs, 

Mur Jacques Richier de Cerisv, évéèque de Lombez, 1751 1871, 
donna la tonsure et tous les ordres sacrés, à Lombez, à Hvacinthe 
Sermel, futur métropolituüin du Sud. Benoit XIV accorda la dis 
pense d'âge pour la prétrise. Aüeun lecteur de la Revue de Gas 
cogne ne pourrait il me fournir la date exacte des ordinations 


de ve personnage”... 
JL. BLAZ\, 


Eure de Daumasun-erur- Artio I Nrtge). 


Découvertes Prébistoriques 
et Gallo-Romaines. 


En février 1909, je signalais aux lecteurs de la Revue 
de Gascogne, plusieurs découvertes Gallo-Romaines 
faites à Touget (Hi. Fartrouvé, depuis. quelqnes mon- 
naies et divers objets d'origine analogue, dont cer- 
lums seront aises de rencontrer ei la description. Je 
nai pas voulu que lidentilication des monnaies repo- 
Sût uniquement sur ma mince compélence de nunns- 
mate d'occasion. Monsieur A.Doegert et Monsieur Ch. 
Satmaran, avec lobligeance qui leur est contumiére et 
dont je les remercie vivement, ont bien voulu S'v inté- 
resser. Cependant, malgré que quelques pièces aient 
été présentées au Cabinet des Médailles, il na pas été 
possible d'avoir sur toutes des renseignements abso- 
lument précis. 

Cinq de ces monnaies ont été découvertes à Thoux, 
Commune du canton de Cologne (Gers). 

l Denicr d'argent de l'empereur ‘Frajan (98-117): 
IMP. CAES. NERVA. FRAIAN. AVG. GERM. — 
La tête laurée à droite. 

R. — P. M.TR. P. COS. TE P. P. Victoire debout 
à gauche, auprès d'un autel allumé faisant une liba- 
tion avec une patère, (94% on 895: de J. C. 101 ou 102). 
Cabinet de France. Argent 29. (Cohen: Monnaies 
Romaines, VW, p. %%, n°248 de Trajani. 

2° Probablement quinaire de Constanee IE (4 360. 


LL Plusieurs fautes d'impression se sont glissées dans cet article: nous 
relevons & Ja page 53 à la ligne 20. Madeillard. il faut lire Madeilhan; à 
la page 58 à la ligne 31 le mot infini, mis pour orilice, 
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D. N. CONSTANTIUS, P. EF. AUG. Son buste dia- 
démé et drapé à droite. 

R. VOTIS XXX. MULTIS XXNX, dans une cou- 
ronne de laurier, à l'exergne P. COX. Prima Constan- 
tinopolis. 

Cabinet de France. Argent 31. (Cohen. VIT. 392, 
n°343 de Constance J1). 

3 Grand bronze d'Alexandre Sévère 1983: 230 de 
J.C.) IM. SEV. ALEXANDER. AUG. Son buste 
lauré à droite. 

R. VICTORIA AUGUSTT.S. C. (Senatus-Consulto). 
Victoire debout à droite, le pied sur un casque ins- 
crivant VOT. X. sur un bouclier attaché à un pal- 
mier. Cabinet de France, grand bronze. 121. (Cohen, 
[V,459, n° 567 d'Alexandre Sévère). 

4° Moyen bronze, peut-être de l’époque des Antonins. 
Peut-être une impératrice. Au revers une divinité 
debout à æauche (?} n'a pu être identifiée. 

»° Petit bronze, paraissant être de Constantin 1®. 
Au revers on lit, semble-t-il, VOT. et un chiffre, dans 
une couronne de laurier. 

6" Petit bronze de l'empereur Adrien, lecture pro- 
bable. Pourrait encore être Trajan ou Antonin. 

Ces monnaies ne sont pas les seules que lon ait 
découvertes à Thoux, j'en ai encore trois autres mais 
trop frnstes pout être identifiées. En plus de ces mon- 
nales, ont été recueillies dans cette même localité. 
notamment au lieu dit « au clos », de nombreux frag- 
ments de poteries soulevées par la bèche ou la charrue. 
Sur l'un de ces débris, je vois une sorte de frise dont les 
bords sont faits de deux cordons sinueux, un levrier 
bondit à travers des touffes d'herbe et autres plantes 
plus hautes, le toutenrelief. Unautre fragmentestégale- 


. nupre 
ment charué de décorations, mais on nv remarque pas 
de figures. | 

La monnaie suivante à été trouvée à Frégonville, 
commune du canton de lsle-dourdain (Gers). 

Bronze, deux têtes arrondies, de Marcus Agrippa et 
d'Octave d'après Jes uns, de Tibère et d'Auguste 
d'après les autres. In haut IMP terator). Au dessous 
des cous des personnages ia dû v'avoir: DINVT Fous). 

Revers : COL fonia) NEM (ausensis): c'est le nom 
que porta à l'origine la ville de Nîmes: ces deux mots 
sont placés de chaque côté d'un palmier auquel est 
allaché un crocodile lourné vers la droite, on peut 
encore distinguer Ja mâchoire. A ganche un défaut de 
COIN. 

(IE. de La Tour, Atlas des monnaies yctudloises, 192, 
in fol. planche VIT, n°2778). 

On remarque à Frégouville les restes encore mpo- 
sants à'un tumulus quidütètre énorme à l'origine. Une 
tranchée pratiquée dans cette masse à l'effet d'y tracer 
le chenin qui va du village à l'église paroissiale, 
amena la découverte d'une sépulture et de plusieurs 
objets intéressants. Un fer de Jance et un vase en 
terre euite muni d'une anse et d'un bec sont conservés 
encore à la mairie, La lance mesure 2% centimètres en 
jongueur et 8 centimètres à l'endroit le plus large qui 
est environ au tiers de la longueur. Le vase mesure 
10 centimètres de profondeur et #5 de circonférence. 

Qu'il me soit pris enfin de signaler la découverte 
de plusieurs haches de grès faite à Fouget où Je silex 
parail manquer et de quelques ossements fossiles 
retirés d'une carrière ouverte en Sainte-Marie, canton 
de Gimont, dans une propriété de M. CU. Delavat. 

Une de ces haches venue en ma possession mesure 


li centuuctres de longueur et pèse environ #20 gram- 
mes. M. FE. Cartañhae, avant examiné les ossements 
en question, à bien voulu donner à leur sujet les ren- 
seignements suivants : (€ je confirme que ces os ont 
un aspect d'os fossiles. Mais on ne peut déterminer 
que Île moins incomplet quiest un métatarsin jambe 
de derrière d'un cerf un peu plus rolunuineur que notre 
cerf commun. Le gros éclat pourrait appartenir à 
un bœuf n. 


J. DUFFOUR. 


QUESTION 


Sur la juridiction ultramarine des évêques de Bayonne. 


On me pose de Paris une question pour laquelle nos archives Rayon- 
naises et Paloises me laissent sans secours. Quelque lecteur de la Rerur 
ne saurait il suppléer à leur silenee ? 

Nous aimerions à savoir, nous écrit-on. si au XVII’ siècle (de 1620 
à 1679) les évèques de Bayonne ou des ports voisins possédaient quel- 
que juridiction spirituelle aux Îles d'Amérique, et en particulier au 
Canada. N'ont-ils pas. ujoute-t-on, eomime celui de Rouen, voulu 
étendre les limites de leurs diocèses au-delà de l'Océan, envoyé mème 
des prêtres en ces pays lointains avec le titre de curés et de mission- 
naires, en les pourvoyant de tous les pouvoirs de juridiction. 

Enfin s'il est établi qu'ils l'ont fait. est-ce par une extension abusive 
du droit à eux appartenant de conférer les pouvoirs aux aumñniers 
qui s'embarquaient dans quelque fort situé dans leurs dioceses: ou hien 
par le fait d'une permission ou délégation spéciale du Saint-Siège ” 

LS 7e 


ANTOINE DE LASTIC 


Evêque de Comminges 


(LT SO. — 1764.) 


Antoine de Tastie est né en 1709, dans le diocèse 
de Saint-Flour, en Auvergne. Neveu de lévèque de 
Tarbes, Charles-Antoinc de Eu Roche-Aimon, plus 
tard archevèque de Toulouse et de Reims et cardinal, 
Labbé de Lastic devint vicaire-général de son oncle et 
chanoine de Tarbes. Raymond Pomian nous apprend 
que Gabriel-Olivier de Lubière du Bouchet, évèque de 
Comminges, intimement hé avec M. de La Roche- 
\imon, «se sentant près de sa fin, proposa à son ami 
de faire recevoir la démission de son évôché en faveur 
de son neveu». L'évêque de Tarbes obtint aisément 
celte faveur et son neveu fut fait évéque de Comminges 
le 9 octobre 1740. 

Le jeune prélal visita d'abord son diocèse «et Île 
houverna avec un grand zèle ». En 173, 1 publia un 
Mandement relatif au jubilé de Saint-Bertrand, célébré 
celle méme année el auquel M. de Pa Roche-Aimon 
assista, Le premier mai 1748. à Foccasion de nouvelles 
solennités jubilaires, M. de Lastic Ctransféra les assc- 
mens de Saint-Bertrand dans une châsse magnifique 
d'argent du poids de 67 mares 3 onces ». Du procès- 
verbal de cette translation il résulte qu'en 1748 la châsse 
en enivre doré désormais supprimée reufermait qua- 
lorze grands ossements et plusieurs petits. La nouvelle 
pièce d'orfévrerie, «liquidée » comme celle de 1660 par 


“ — 150 — 
les hommes de la Révolution (11, fut pavée sur la suc- 
cession de Claude Le Mazuver, chanoine de Commin- 
wes Gt grand-vicaire de M. de Lubière du Bouchet (21. 
… Cette mème année furent publiées les Ordinationes et 
Znstructiones cariae per Wet rec. D. D. Antontum de 
Lastie, episcopum Concenurum, dont j'ai sous les veux 
la seconde édition (3). (17521. Afin de fannliariser son 
clergé avec une colléction de pièces capables d'éclairer 
sa conduite, notre vigilant prélat fit également impri- 
mer un Recueil composé d'extraits de bulles et consti- 


di Vov., ce que nous avons dit dans Un curieue groupe d'Eréques Come 
nringeots, 1p. 185,) louchaut la coëxistence d'un buste et d'une châsse à 
Saint-Bertrand. Le buste en ursent 11630, renferimait la tte du saint 
évêque. la châsse, en cuivre doré, puis. à partir de 1748, en argent, renfer- 
mail le reste du corps. Une note de R, Pomian, contirine notre assertion : 
« Le mausolée de Saint-Bertrand, évèque. est un petit édifice de marbre, 
placé à Ja suite du chrur, ilest recouvert de tableaux représentant les 
divers miracles opérés par ce saint. A sa face principale est un autel de 
marbre de Sarraucolin, et au dcssux, une ouverture en forme de grotte 
renfermant le buste du saint. soutenu par deux chérubins, et un bras 
reliquüire, le tout d'argent massif. enrichi de pierres précieuses. Dans le 
buste estla téle du saint évéque. et dans le bras. un autre de ses osse- 
ments. À sa face opposée sont trois niches, celle du milien conserve le 
corps de saint Bertrand dans une magnilique châsse surmontée de la statue 
d’un évèque sur un groupe de nuages, le tout d'argent massif... » Comimin- 
ges chrétien. : 

(2) Le 17 juin 1740, Joseph Le Normaut. arehidigcre d'Xure, Jean-Fran- 
«ois de Latour-Landorthe, grund-ouvrier, Mathieu Coussaune, précenteur. 
Jean-Pierre de Sarp, Joseph de Binos. Jean-Francois Fortané, chanoines 
de Coimminges, sont « assemblés en qualité d'hériliers, sous bénéltice d'in- 
veutaire, de feu messire Claude Le \Mazuyer, prêtre, chanoine, archidiacre 
dans lad. église, en conséquence de son testament clos, en date du 30 
mars 1723, remis entre les mains de Me Glangetas, not. de Saint-Bertrand... » 
Ils donnent pouvoir à Bertrand Bernin, chanoine, et à Michel Bosc, sindic 
des prébendés, pour retirer des mains de Me Marie-Joseph Le Mazurver, 
procureur général du roi au parlement de Folose. frère du défunt, 1000 liv. 
dues au chapitre, el les intérets, et Le reste de la pension due aud. feu 
Le Mazuyer. Leur donnant en outre pouvoir de faire finir la châsse sui- 
vant la police pour ce passée entre led, feu M° Claude Le Mazurver et le 
s' Laxserre, orphèvre dud. ‘Folose qui est chargé de faire lad. châsse, le 
chapitre s'obligweant de da retirer et d'en payer le prix lorsqu'elle sera 
finie ». — Arch, des not. Fonds de Saint-Bertraud. Acte retenu par Pour- 
fourcal, notatre et secretaire du chuipitre. 

Le Gaoût 1740, Bernin et Bosc déclarent avoir recu de Joseph Le Mazuyer 
59% liv. I est spécilié dans cet acte que Claude Le Mazuvyer décéda le 
26 août 173 — hu, 

63} Toulouse, Gilles Lecamus. tnp., in-12: 120 pp. 
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tutions apostoliques, d'ordonnances et déclarations 
rovales importantes (1). On trouve d'ordinaire ces 
deux séries de textes reliées en un volume; dès 1752 
elles font suite aux statuts publiés, le 26 août 1752, au 
synode de Saint-Gaudens (2). Dans la Lettre pastorale 
placée en tôle des statuts, M. de Lastic écrit : « Dès 
que l'état de notre diocèse nous «à été connu par la 
visite générale que nous en avons faite, nous avons 
travaillé à vous donner des ordonnances svnodales. 
Nous nous serions contentés de faire réimpriumer l'an- 
cien Recueil [de Hugues de Labatut], si la différence 
du tems et du stile n'avoit exigé quelque changement: 
mais nous en avons conservé l'esprit et les disposi- 
tions avec un soin religieux ». 


Le croirait-on? Ce petit in-12 commingeois souleva 


une tempête. [eut le sort de ces pamphlets autrement 
redoutables dont l'esprit frondeur et habituellement 
impie de l'époque assurait la vogue. L'édition des 
statuts synodaux fut supprimée, le 11 janvier 1754, 
par un arrêt du parlement de Toulouse. Voici le pré- 
texte à tant de rigueur. Aux derniers feuillets du 
volume (p.p. 1#1-1%%.7 Antoine de Lastic avait inséré 
la Taxe de honoraire des curés et autres ecclésiasti- 
ques, exigible par ceux-ci à l'occasion des fonctions de 
leur ministère, ainsi que lhomologalion de cette taxe 
en parlement. Cette formalité avait eu lien sur requête 

1: 136 p.p. Tables comprises. On y trouve notamment : Extrait de l'Edré 
d'Henri! contre les femmes qui cachent leur grossesse, = Déclaration du 
9 acril 1697 sur le recèlement des corps morts des bénéfiriers, — Déclara- 


on du 16 décembre IGN sur les publications pendant le serrice divin. — 
Ertrait de la declaration du 9 arr 1736, sur la forme de tenir les regie- 


trex de baptéme, et. — Arrêts du Conseil d'Etat de 1722 et 1723 au sujet 
des inhumations dans les eylises des religieur. — Arrétse du Conseil d'Etat, 


due 42 juillet 1746, Sur les roytetrex des sepultures, ete. ete. 

(ti 14 pp,in-:s2. Voy., p. 14, l'érection des cures de Saint-Gaudens et 
de Boulogne en archiprètrés, el À la suite, la division de la parlie française 
du diocèse de Comminges en vingt archiprétrés, 


Fm DR 
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du sindic du clergé de Comminges, le 28 avril 1752. 
Il était de toute évidence que l'arrèt rendu en la cir- 
constance visait uniquement la Tre ct non l'ensem- 
ble des Statuts. Or, la cour de Toulouse feignit de 
croire à la possibilité d'une méprisc à cet égard, étant 
donnée Ia place que Farrèt d'homologation occupait 
dans le volume. D'où son grief pour ordonner la sup- 
pression de l'édition de 1752. 

A notre avis e était à pure chicane, voicr, croyons- 
nous, le motif inavoué de la mesure. 

Le procureur du roi reprocha aux Statuts de ren- 
fermer la clause suivante: «Ste malade n s'est pas 
confessé au curé où vicaire, défendons de Tut adminis- 
er Je vialique jusqu ce qu'ilait renus au curé ou 
c'edtre ur certificat de confesstort ns. Avant eité cct 
article, le magistrat siænala «les dangers et linjustice 
d'une pareille maxime ». Nous nv verrions aujour- 
d'hui ni imjustice, ni dangers mais en 1794, le Jansé- 
nisie sévissail au parlement de Toulouse, La compa- 
gnie était jalouse d'assurer aux pénilents de sn cou- 
leur la possibilité de se confesser à des ecclésiastiques 
également Jansénistes, lesquels se sardaient d’impo- 
ser aux moribonds la rétractation de leurs erreurs. Or, 
on ne pouvait atteindre ce bulqu'en ôtant à l'évèque 
son juste contrôle sur de tels confesseurs, contrôle 
que ui réservait Particle ineriminé, C'est ce qui fit 
découvre du venin en ces henes et exXcita Fanimo- 
sité (1 de M, M. du parlement contre la législation 
svnodale de 1732. Antoine de Lastie désireux de san- 

Qt Un 'entretilet des Nourelles ceclestaxtiques que J'isnorais en écrivant 
ces lignes ie montre l'exactitude de cette interprétahon : © De Toulouse, — 
Le parlement rendit Le {{ janvier de cette année 1791, un arrét d'autant 
plus important qu'il est une nouvelle preuve de la Sage disposition où sont 


les Cours souveraines du rovauine, de proscrire Ja nouvelle exaction des 
Billets de confession, à mesure qu'on cherche & l'accréditer ‘dans leurs 
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ver l'édition, fit glisser un carton qui apaisa les parle- 
mentaires (1). 

Avant ce fâcheux incident, les évèque de la province 
ecclésiastique d'Anch avaient chargé tenr métropoli- 
tain, Jean-Francois de Montiilet, de préparer un rituel 
destiné aux divers diocèses de la province. L'archevé- 
que le publia, en effet, en 1751, et M. de Pastic en 
étendit l'usage au di :cèke de Saint-Bertrand par ordon- 
nance datée d'Alan, le 25 mars 1751... L'Isle-cn-Dodon 
recut sa visite au cours de cette année et 1} reste 
l'ordonnance qu'il rendit en ce lieu (2). | 

Le trait dominant du caractère d'Antoine de Pastic 
aura été son amour pour les pauvres. En 1752, année 
d'extrème disette, 1} réumit au Séminaire de Saint- 
Gaudens les délégués de son clergé auxquels il repré- 
senta les besoins pressants de ses diocésains et lobli- 


Ressorts, Al parait qu'il n’y a pas deux facons de penser parini les me- 
gistrats sur Île préjudice qu'une pareille innovation peut apporter à 
l'Eglise et à l'Etat. et qu'ils regardent comme un devoir essentiel de leurs 
charges d'en arrêter le progrès. C'est ce qui a si justement animé Île zèle 
de M° Kiquet de Bourepaux ‘ul'az Bonrepos, près Verfeil, Hte-Gne.: pro- 
cureur général de ce parlement, contre les Statuts xinodaur du diocèse 
de Coemminges, imprimés à Toulouse. chez M. Caranove, « à la Bible d'or ». 
1152. Dans le discours qu'il tit pour en demander la suppression, discours 
inprimé avec l’arrèt que nous annoncons, M. de Bonrepos vhserve que cet 
ouvrage «non seulement contient des propositions, etc. !Voy., ci-après : 
Pièces justificatives V, l'arrêt in-extenso.! L'arrél, conforme aux conclu- 
sions, ordonne que les Sratuts sinodauz du diocèse de Comminges seront 
supprimés, et qu'il sera informé pour découvrir si l'édition supprimée est 
conforme à celle qui a ét# publiée par l’évéque de Coinminges. Cette infor- 
mation est confiée à la diligence de M. le procureur-général ». 

‘Ù Je transcris le paragraphe substitué : « Nous défendons à tout prêtre 
séculier où régulier (sauf les droits des chapitres et celui des cominunautés 
religieuses), qui n’est pas curé ou vicaire, d’administrer le saint Viatique 
hors le cas de névessité, s’il n’en est prié par le curé ou le vicaire: et défen- 
dons aux curés et vicaires de le faire administrer par un prétre qui ne 
ro point approuré, pour ne pas priver le malade de pouvoir se confesser, 
sil le désire, hors Le eux d'une nécersite pressante ». (P. 4111. C'est nous qui 
soulignons ces inuts. — Au sujet de l'agitation causée en Gascogne par la 
demande des billets de confession, voy. Diraxpy. Myr de Montillet ‘arche 
rique d'Aurl et L'Assembhlee generale du elerse de 1755, dans la ecue d» 
lsasromne, XLI, pr. 8>. 

2 V, Maart, L'{alo-un- Dodon., ch., nt. " 
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gation où étaient les hénéficiers de les secourir selon 
la part disponible de leurs revenus. Ses paroles provo- 
quérent un élan de charité, Le prélet obtint aussitôt 
une délibération dont nous publions le texte, et qui 
honore autant ecux qui la prirent que celui qui l'ins- 
pira. Un mandement informa Fensemble du clergé 
cominingeois des mesures concertées à Saint-Gaudens 
pour aider les indigents, En 156% ce miséricordicux 
pasteur quitta son troupeau et s'en alla aceuper le siège 
épiscopal de Châlons-sur-Marne. Ï fut universelle- 
ment regretté. Peut-être aussi emporta-tl un regret 
égal : 1 mourut l'année de sa translation. âgé de 55 ans. 
Son cœur élait resté parmi ses anciennes ouailles. Ses 
diocésains de la veille en trouvèrent la preuve dans le 
testament de leur cher évèque qui leur léguait sa suc- 
cession en vue de fonder un bureau de charité chargé 
de distribuer remèdes et bouillons aux pauvres du 
Comiminges. Ainsi, Antoine de Lastie allait-il conti- 
nuer dans la mort l'œuvre de bienfaisance dont Gabriel- 
Olivier de Lubicre du Bouchet lui avait donné l'exem- 
ple en ouvrantaux malheureux Fhospitalité de Lorette. 
prés d'Alan., Le souvenir de ces deux prélats, dignes 
lun de l'autre, resta nni dans la messe que, chaque 
année, le 23 décembre, le bureau de charité fit désor- 
mats célébrer pour eux. — M. de Lastic portait dans 
ses armes : de gueules à la Jusre d'argent. 


J. LESTRADE. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES 


[. — 1748 


TRANSLATION DES RELIQUES DE SAINT BERTRAND DANS UNE CHASSE 
D'ARGENT. 


Antonius de Lastie, miseratione divinà, ete... 
Notum facimus quod die datae praesentium, ad instantiam 
venergbilis Capituli ecclesiae cathedralis Saneti Bertrandi Gonve- 
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narum, sponsaëe nostrae, praesentibus et adstantibus dignitati- 
bus et canonicis praefati Capituli nobiscum infra signalis. capsam 
quamdaim aeream et deauratam in monumento altaris sub invo- 
catione sancti Bertrandi in dictà ecclesià dedicati repositam et 
custodiri solitam, visituvimus, eamque rite clausam reperimus. 
eâque apertâ invenimus in e4 quatuordecim ossa magna. linlea- 
mine serico ca’ruleo involuto, supra quâäe erat processus verbalis, 
latino idiomate Scriptus, visitationis dictorum ossium, el quorum 
dam inde depromplorum concessionis, Capitulo Insule Jordanis 
per illustr. ac reverend. D. D. Gabrielem-Olivarium de Lubière 
du Bouchet. tune episcopum Convenarum, faclae, qui quidem 
processus signu el sigillo dicti D. episcopi erat munitus et 
scriptus die. 

Postea in eadem capsä alias duas capsules invenimus et in ipsis 
ossa plura parva, et in qualibet illarum membranam continentem 
atlestationem visitationis et purificationis praeditorum ossium 
quae. in dictà attestalione, vocantur : reliqnuiæ sanett Bertra dr, 
et illa attestatio signata erat per D. Claudium Lemazuier. preshy- 
terum, canonicum theologum, archidiaconum Aurae vallis, prae- 
dicti Capituli. vicarium generalem,. et per D. episcopum ad hoc 
specialiter deputatum, sub datum s. Bertrandi, die... 

Quae omnia ossa et capsulas sigillo nostre munivimus. prius 
inclusis membranis et altestationibus, in novâ capsà argenteñ, per 
nos prius benedictà. transtulimus et reverenter deposuimus cum 
presenti processu translationis Verbali, signo sigilloque nostris 
munito, cum subscriptione dignitatnm et ecanonicorum, quam 
eapsam sedulo clausimus et eodem sigillo munivimus. 

Datum Sancti Bertrandi Convensrum. die primä mail anno 
Domini millesino septingentesimo octavo. 


’ 4 ANT. epus Convrenarum. 
Marignuc. praeses Capitnli. — Te Normant. archw. — Sarp, 
ch. — Binos.— Fortané, ranon. — Souville. — Bonnelevar. 
— Darbas. theoloqus. — Tredolat. — Tassus, ran. 
De mandato, ete. — Lasmastres, secs. 


sa Locus stqullt (1). 


ES 


‘4: Arch. de Ja Haute-Garonne, Fonds de Saint-Bertrand, 
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II. — 1753. 
MANDEMENT POUR LA PUBLICATION DU RITUEL 


Antoine de Lastic. par la miséricorde de Dieu et la grâce du 
Saint-Siège apostolique, évêque de Commenges. conseiller du roi 
en tous ses conseils : au clergé de notre diocèse. salut et béné- 
diction. 


L'uniformité dans Fadministralion des sacremens. comme 
unité dans la foi, a toujours été, N. T. CG. F.. un des principaux 
objets de la vigilance des évêques : l'une et l'autre fait partie du 
sacré dépôt qui leur a été confié, (una fides, unum baptisma ». 
S'il leur est ordonné de conserver la forme des paroles pour 
conserver dans son intégrité la substance de la for. il leur esl 
également ordonné de maintenir Funité de la discipline pour 
maintenir dans sa dignité la sainteté de la religion. La relation 
entre le culte et la créance est si intime, que’ la nouveauté duns 
lun est la suite et la preuve de la nouveauté de l'autre. Ainsi. 
dans tous les tems, l'Eglise universèile par les conciles généraux, 
les évêques par les conciles provinciaux, les sinodes et les rituels, 
se sont-ils faits un devoir de régler tout ce qui concerne le culte 
extérieur de la religion et l'administration des sacrements. pour 
prévenir ou pour retrancher les défauts et les abus que l'igmno- 
rance, la superstition, l'erreur, la piété arbitraire auroient pu 
introduire. | 

C'est dans cet esprit de religion et de sagesse que les évèques 
de la province d'Auch font observer dans leur diocèse depuis 
plusieurs années un ritnel commun. C'est dans le méme esprit 
qu'ils ont prié l'illustre métropolitain qu'ils Voyent aujourd'hui à 
leur tète avec autant de vénération que de satisfaction, de veiller 
à la réimpression du rituel et d'v faire les additions et les change- 
mens que sa prudence el sa piété jugeroient nécessaires (1. C'est 


tr M. de Montillet s'étail expliqué en ces termes sur le nouveau rituel : 
« Des éditions du Rituel de la province étoient épuisés, N. T.C. Fr. ce 
livre, un des plus imporlans et des plus nécessaires étoit devenu un des plus 
rares. Plusieurs paroisses en étoient dépourvues, et, dans le plus grand 
nombre, celui dont on <e servoit se trouvoit si usé, qu'il ne pouvoit plus 
paraitre sans quelque sorte d'indécence dans l'Eglise et entre les mains des 
ministres des sacremens. — Ces inconvéniens que nous aperçumes dès le 
comtmencement de nos visites étant également sensibles dans les autres 


Sr 


dans. le mème esprit de concorde et d'union avec nos illustres 
comprovinciaux que nous l'avons adopté pour notre diocèse et 
que nous en ordonnons l'observation. 

A ces causes, nous ordonnons et enjoignons à tous chapitres, 
archiprètres, curés, vicaires et autres prètres de notre diocèse de 
se servir du présent rituel dans l'administration des sacremens, 
processions, bénédictions, prières et autres exercices y spéciliés: 
leur défendons l'usage de tout autre rituel que du présent et-de 
celui qui est actuellement en usage, intitulé /èrfnel Romain à 
l'usage de la l’rovinre ecclésiastique d'Auch. 

Donné dans notre château épiscopal d'Alan, le vingt-cinq de 
mars 1753. 

| % ANTOINE, éréque de Comminges. 


Pour Monseigneur : Lasmartres, secrétaire. 


EL — 15952. 


DÉLIRBÉKATION DU BUREAU DIOUÉSAIN DU CLERGÉ DE COMMINGES.: 
ASSEMBLÉ EXTRAORDINAIREMENT POUR LE SOULAGEMENT DES PAUVRES 


L'an mil sept cens cinquante-deux et le neuvième de février, en 
la salle du Séminsire, dans la ville de Saint-Gaudens, ont été 
assemblez extraordinairement Illustrissime et Révérendissime 
seigneur Monseigneur Antoine de Lastic, évèque de Comenges 
conseiller du roi en ses conseils. assisté de messire Amant-Joseph 
Le Normant, grand archidiacre, député des Dignités, messire 
Hyacinthe de La Fuë de Marignac, chanoine et archidiucre de 
Bourjac, député du Chapitre cathédral, messire Ifyvacinthe d'En- 
causse, chanoine du Chapitre de Saint-Gaudens, député d'icelui, 


diocèses de notre Métropole, il fut délibéré en une assemblée des évéques 
qui l& composent, tenue à Auch en 174%, de pourvoir incessamment à ce 
besoin, de faire dans cette vue une nouvelle édition du Rituel, avec quelques 
augmentations et quelques changemens dont on recounoissoil l'utilité, et de 
rendre cette édition commune à la province, comme la première l'avoit été 
du temps de M. de La Baume de Suze, un de nos illustres prédécesseurs. 
Messeigneurs les prélats ayant témoigné qu'ils souhaitoient que nous 
voulussions nous charger du soin de cet ouvrage, nous déférâmes à leur 
désir. et nous aurions plutôt rempli l'objet de la délibération cominune si 
les autres affaires de Messeigneurs les évèques leur avoient permis de nous 
SOmmuniquer leurs réflexions dans le temps où i!s nous les avoient fait 


SSpérer, etc. — Cfr, L. CourTure, La liturgie auscitaine de M. de Montillet 
da ms ls Revue de Gascogne, xxxu, p. 515. 
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dom Jean Vaisse, député des abbaves, M M7 Jean-Pierre Seint- 
Blancat, curé d'Aurignae, Jean Dufaur. archiprétre d'Arreau. 
Bertrand Mannent, archiprètre de Troubat, députez des curés. et 
Mr Bernard de Lassus. docteur de Sorbonne. archidiacre et 
sindic du clergé du présent diorèse. les tous composant le bureau 
diocésain, assistez, de plus, de Mre Francois de Rabaudv, docteur 
de Sorbonne, chanoine et archidiacre d'Aure, dom Jean-Pierre: 
Joseph Manen. prieur de l'abbave de Nisors, Révérend P. Sava- 
ric. supérieur du Séminaire, MM Jean Jacques Bladier, archi- 
prètre de Saint Plancart, Joseph Benquet, archiprètre de Monre: 
jau, Jean Bascans, archiprêtre de Saint-Gaudens, Jean Abbadie. 
archiprètre de Moutoussé, Jean Mothe. archiprètre de Sales, 
Marc Donnez. archiprétre d'Azet, Guillaume Soulé, archiprètre 
de Marignac, Jean Vivés. archiprêtre de Cazaux, Jacques Fadui- 
he. archiprètre de Fronsae. Jean Boë, archiprètre de Salies, 
Jean d'André, archiprétre de Saint-Paul, Bertrand Destansan, 
archiprètre de Genos, Ambroise Desirat, archiprêtre de Boulo- 
gne, les autres archiprètres du diocèse absens, n'avant pu se 
rendre à la présente Assembiée, quoique duement convoqués, 
ainsi qu'il conste pur les causes d'absence qu'ils ont envoyé. 

Monseigneur lEvéque à dit : Que la présente Assemblée est 
instruite, par les lettres de convocation qu'il leur ax adressées, 
des raisons qui l'ont engagé à les convoquer; que la confiance 
qu'il a en leur zèle et leur charité lui répond d'avance de leur 
empressement à concourir au bien publie qu'il se propose ; 

Que l'Assemblée connoil par elle mème la misère qui afflige une 
grande partie de ce diocèse. Les pauvres qui inondent les parois- 
ses ne nous laissent pas ignorer leurs besoins et leurs souffrances; 
leur nombre augmente et leur indigence devient plus sensible 
chaque jour. Les ressources modiques que la dernière récolle a 
fourni à quelques-uns commencent d'être épuisées. et le tems 
considérable qui reste jusqu'à la récolte prochaine fait envisager 
un avenir plus triste et plus douloureux: 

Qu'il a retardé jusqu'à présent de chercher des secours extra- 
ordinaires pour les employer plus utilement dans un tems plus 
critique; mais que les avis qu'il a reçu de divers quartiers du 
diocèse ne lui permettent pas de différer de recourir aux remèdes 
que les loix de l'Église, contirmées par celles du royaume, four- 
_nissent pour le soulagement des pauvres ; | 
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Que les biens ecclésiastiques sont les biens des pauvres: qu'ils 
ne passent dans les mains du clergé que pour passer dans celles 
des indigens: que c'est lu voye que les fidèles charitables ont 
choisi pour perpétuer leurs aumôênes et les faire distribuer avec 
discernement; que le clergé est en méme tems le dépositaire, 
l'administrateur et le dispensateur de ces biens; comme il est par 
son état, son caractère el sa vocation le père des misérables et Île 
consolateur des affligez: 

= Qu'il pourroit rappeler ici les monun.ens de l'antiquité ecclé- 
siastique et civile, la pratique uniforme de l'Eglise et ses loix; 
qu'il pourroit ajouter Îles loix du royaume qui concourent à 
confirmer les dispositions des Conciles {1}. A la vuë de ces auto- 
ritez, aussi constantes que sacrées, on ne peut contester à l'évé- 
que, assisté de son clergé. le pouvoir de faire des taxes et des 
levées sur les revenus ecclésiastiques de son diocèse, par forme 
d'aumône, dans le tems d'uue calamité générale; mais que la 
charité qui anime le clergé de son diocèse rend ce détail inutile; 
qu'il se contente de rappeler à l'Assemblée que le clergé doit 
donner l'exemple de toutes les vertus, et surtout de l8 charité; 
que plusieurs évêques et des clergés voisins se sont déjà empres- 
sez de trouver les secours nécessaires aux pauvres de leur dio- 
cése, où la misère se fait sentir avec "plus de rigueur que dans 
celui ci; que les magistrats respectables à qui appartient la haute 
police, ont aussi pris des mesures à ce sujet avec un zèle digne 
de tous nos éloges el de notre reconnoissance ; et qu'il ne doute 
pas que le Clergé de son diocèse, animé d'une religieuse émula- 
lion, ne s'impose des aumônes d'autant plus abondantes qu ‘elles 
seront plus libres et l'effet de la piété. 

Mais qu'avant de délibérer, il doit faire observer à l'Assem- 
blée que tous les bénéficiers ne paroissent pas devoir contribuer 
également aux aumônes qu'il propose de s'imposer. Les cures, 
obligez par. leur ministère d'exercer les œuvres de miséricorde 
spirituelle, et de connoître des misères secrètes, que leur zèle 
les engage de soulager, méritent des ménagemens; ceux qui 
parmi eux sont réduits à la portion congruë en méritent encore 


(li Gonc. Later, 3. Can. +. Conc. Trid. Sess. 22. Cap. 8.9. de Ref. Lettres 
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Z Gi, 1650 et autres. 


— 160) — 


davantage: qu'il croil méme que eeux ei, à moins qu'ils n'avent 
des biens particuliers attachez à leur bénéfice, sont dans le cas 
dene devoir être compris dans les aumônes proposées qu'au 
prorata des biens particuliers dont ils jouissent. Les chapitres 
et les communantes religieuses, qui sont exposez chaque jour 
à voir les pauvres à leur porte implorer leur assistance, et qu'on 
n'implore pas en vain. paroissent mériler, aprés les curés, plus 
d'adoucissement. Les bénéficiere simples. sur tout ceux qui ne 


résident point, paroissent devoir supporter une plus forte contri 


bution. 

Qu après cet exposé ilne lui reste qu'à prier Assemblée de 
prendre le parti qu'elle croira le plus convenable, le plus digne 
de lu Religion et le plus honorable pour le Ministère ; que pour 
ee qui le regarde, il se fera un devoir de servir de modèle à tous. 
que son intention est de s'imposer à lui méme la contribution la 
plus forte qui sera eonvenue pour les autres bénéficiers, et de 
la surpasser selon les besoins el les circonstances. 

Sur quoi l'Assemblée. d'une commune voix. à remercié ledit 
seigneur Evêque de son atlention et de son zèle pour le soula- 
gement des pauvres et l'honneur de son clergé: et prévenue 
d'ailleurs des secours abondans qu'il répand journellement dans 
son diocèse, elle l'a prié de déterminer lui même la cotte-part qu'il 
voudra s'imposer pour les pauvres des paroisses où il est dévi- 
mateur. 

Et délibérant sur les autres arrangemens proposez par ledit 
seigneur évéque. l'Assemblée adhérant à ses pieux desseins, à 
unanimement délibéré : 

1° Que tous, dignités, chapitres, communautés séculières et 
régulières, et généralement tous béneficiers possédans des reve- 
nus ecclésiastiques dans le present diocèse, suit en dîimes, fonds 
de terre ou autres bien ecclésiastiques. seront tenus de contribuer 
par forme d'aumône, pour celle année seulement, sans tirer à 
conséquence pour l'avenir, au soulagement des pauvres des 
paroisses où ils percoivent lesdits revenus, «el à concurrence 
d'iceux, distraction faite des charges, et suivant la proportion 
ci-dessous arrêtée: scavoir, les dignités. chapitres, communautés 
séculières et régulières contribueront du douzième des revenus 
qu'ils perçoivent dans chaque paroisse, à l'entretien des pauvres 
d'icelles ; les sbbes, prieurs, et autres titulaires de bénéfices sim- 
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ples qui n'exigent point résidence seront tenus de contribuer du 
dixiéme de leurs revenus des différentes paroisses où ils les per- 
coivent, en faveur des pauvres de ces paroisses ; les curés qui 
ne sont point réduits à la portion congrue contribueront chacun 
dans sa paroisse du quinzième de leur revenu; et eenx qui sont 
à portion congrue ne pourront étre tenus à aucune contribution, 
l'Assemblée remettant à leur charité de s'imposer eux mêmes ce 
que leurs facultés leur permettront. Ni néanmoins lesdits curés 
à portion vongrue possédent en outre des biens attachez à leur 
bénefice, ils eontribueront du quinzième du revenu desdits biens 
seulement. 


20 Que ladite contribution sera régiée sur le pied des baux à 
a ferme, s'il yena, et en défant, sur l'eslimation qui en sera 
faite de concert par lesdits bénéficiers ou leurs préposés. et les 
députés de chaque bureau de charité établi dans chaque paroisse, 
en présence du sindic du clergé, si besoin est, distraction faite 
des charges desdits bénélices. 

3 Que Judite contribution sera remise au Sindic ou trésorier 
établi dans choque paroisse à cet effet par les bureaux de charité, 
encinq termes égaux: savoir, le vingt du présent mois, et les 
premiers de mars, avril, mai et juin prochains, pour être répartie 
et distribuée avec équité et suns préférence par lesdits bureaux 
de charité: à quoi les curés sont exhortez de donner une grande 
attention. 

# Et parceque des dignités. chapitres, communautés et cer 
tains autres bénéficiers du diocése, possédans des revenus dans 
différentes paroisses supportent, outre les charges locales, des 
charges générales. qui doivent étre distrailes pour composer le 
revenu hquide qui teur compète dans chaque paroisse, et que 
celle distraction demande un examen sérieux, l'Assemblée sup- 
plie Monseigneur FEvéque de nommer des commissaires pour 
déterminer qu'elle est l'aumône que lesdits chapitres, commu 
hautes et bénéliciers doivent donner dans chaque paroisse en 
particulier, distraction faite des charges et conformément à la 

présente délibération ; sur quoi mondit seigneur l'Évêque a 
nommé M. M. de Rabaudv, archidiacre, Le Norimant, chanoine 
el archidiacre, d'Encausse. chanoine de Saint-Gaudens, le prieur 
de Bonnefont, Bladier. archiprétre, et Suint-Blancat, curé, 
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lesquels! de concert avec mondit seigneur l'Evèque. détermine- 
ront ladite aumone. 

59 Que le sindie du Clergé est chargé de faire imprimer la pre- 
sente délibération, et de l'envover à tous les bénéficiers résidans 
ou non résidans. et de prendre les mesures Îles plus efficaces 
pour contraindre ou faire contraindre ceux desdits bénéficiers 
qui différeroient ou refuseroient de S'Y conformer ; lequel sindie 
sera toutefois obligé de prévenir Monseigneur lFEvéque avant 
que d'agir ou faire agir contre lesdits contrevenans. 

Finalement a été délibéré que si le secours ci-dessus arrêté 
n'étoit pas suffisant, l'Assemblée supplie ledit seigneur Evêque. 
qui en sera sûrement informé, d'y pourvoir par une nouvelle 
convocation. It les prèsens ont signé avec ledit seigneur Evè- 
que, sans observer de rang ni de presséance, elsans entendre y 
préjudicier. Fait et arrèté les jour et an que dessus. 

“+ ANT. Er. de Comenges. 

Le Normant des Angles, grand archidiacre. Marignac. cha- 
noine, député. Encausse, chanoine, député. Æ, Vaisse, député 
des abbaves. Saint -Blancat, curé d'Aurignac. député. Mannent, 
archiprètre, député. Lassus, sindie du clergé, De Rabaudvy, 
archidiacre de Rivière, Le Normant, chanoine et aurchidiacre 
d'Aure. Navarie, Jésuite. supérieur du Séminaire. F. Manen, 
prieur de Nisors, Soulé, archiprètre de Marignac., Bladier, archi- 
prètre de Saint-Plancart, Destansan, archiprètre de Genos, Bas- 
cans, archiprètre de Saint Gaudens, Abbadie, archiprètre de 
Montoussé, Donnez, archiprètre d'Azet, Vives, archiprètre de 
Cuzuux, Mothe, archiprêtre de Sales, D'André, archiprètre de 
Saint Paul. Boëé, archiprètre de KSalies, Faduilhe. archiprètre de 
Fronsac, Benquet. archiprètre de Monrejau, Desirat, archiprètre 
de Boulogne. Cassagne. secrétaire, ainsi signez à l'original. 

t LARCHER.) 


EV. — 1792. 


MANDEMENT DE MONSEIGNEUR L'ÉVÈQUE DE COMMINGES POUR LE 
SOULAGEMENT DES PAUVRHES DE SON DIOCÈSE. 


Antoine de Lastie, par la miséricorde de Dieu et la grâce du 
Saint-Siège apostolique, évèque de Comenges, conseiller du roi 
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en tous ses conseils : Au clergé séculier et régulier, et à tous les 
fieles de ce diocèse, salut et bénédiction. 

C'est dans les jonrs d'affliction et da calainilé. nes très chers 
frères, que fa voix du pasteur doit s'élever avec plus de force, 
puisque c'est dans ces jours malheureux que sa douleur est plus 
vive el sa tendresse plus alarmée. Voilà nos senthuens pour vous 
à la vue de la misère qui afflige une grande partie de notre dio- 
cèse; voilà le triste sujet qui nous occupe aujourd'hui. Sensibles 
dans tous les Lems aux maux de nos Freres, notre sensibilité aug- 
mente avec leurs souffrances, et notre zèle pour leur soulagement 
puise une ordeur nouvelle dans leur affliction. 

Le Neigneur, juste vengeur de nos péchés, appesantit sa main 
sur nous: il à refusé la fécondité aux campagnes, il a retenu dans 
les trésors de sa vengeance le cours favorable des saisons et les 
douces influences des astres : Que Dieu soit béni! Si nous rece- 
vons de sa main les biens dont nous jouissons. pourquoi ne rece- 
vrions-nous pas dans les mêmes senthnens les maux dont il nous 
afflige ? I châtie son peuple pour le ramener à la pénitence et lui 
faire éprouver les traits de sa miséricorde par la résignation dans 
le chäliment: [E nous afflige pour nous consoler, il nous punit 
pour. nous pardonner. Heureux, dans notre égarement, qu'il 
veuille nous punir dans le tems pour nous pardonner dans l'éter- 
nité! Entrons avec religion dans les desseins de son aimable 
Providence. toujours dirigez par sa sagesse et dictez par sa 
bouté : Que sa volonté soit toujours la règle et le principe de la 
notre. 

Le fléau sous lequel nous gémissons est pour le riche et pour 
le pauvre l'épreuve de leur foi; il sera peut-être pour l'un et pour 
l'autre le sceau de leur sort éternel. par le mauvais usage qu'il, 
feront de cette nouvelle grace du Seigneur. La dureté du riche 
mettra Île comble à ses iniquités, le murmure du pauvre mettra 
le comble à son infortune. Craignons. mes Frères, d'abuser de 
ces dons de Dieu; Ils sont trop précieux : une punition plus 
sévère seroit le juste châtiment de notre infidélité. 

Dieu estle maitre souverain de nos biens par le domaine qu'il 
exerce sur nous; qu'il le soit par notre soumission et notre déla- 
chement. Nous les tenons de sa libéralité; rendons-les à sa jus- 

Hce. Il nous les confie sans se dépouiller de ses droits; n'en 
JO aaissons que pour les employer selon ses ordres, Si sa provi- 
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dence permet que les uns en soient plus abondamment pourvus. 
il se réserve de les en priver à son gré. et il ne leur en laisse lu 
possession que pour leur procurer le mérite de s'en dépouiller en 
faveur des indigens, Tous les hommes sont également ses créa- 
tures et ses enfans: les pauvres sont plus particulièrementses 
membres: 1ls sout d'autres lui-mème : € Mihi fecistis ». Donner 
l'aumône, c'est payer à Dieu le tribut qu'il exige, c'est donner à 
Jésus Christ, c'est se rendre souverainement heureux ; « Beatius 
est dare quai accipere ». 

Remerciez le Seigneur, riches de la terre, lorsqu'il réveille votre 
charité par la misère du pauvre: il vous fournitle moven et 
l'occasion de vous priver de ces richesses dangereuses el funestes. 

La pauvreté réelle est un bonheur. la pauvreté intérieure est 
un devoir. [l vous fournit l'occasion et le moyen de pratiquer ve 
détachement sans lequel il n'est point de salut à espérer ; de rache- 
ter les péchés dont vous êtes coupables, de réparer par vos libé- 
ralités le mauvais usage que vous avés fait de vos biens, de sui- 
vre Jésus-Christ, notre chef et notre modéle. qui, vivant lui-mème 
des aumônes, opéroit des miracles plutôt que de laisser les pau- 
vres dans la souffrance. 

Remerciez le Seigneur, vous. victimes innocentes de la pau- 
vreté : Vous soutffrez'sur la terre; vous vous réjouirez dans le 
ciel: Vous êtes affligez dans le tems: vous serez consolez dans 
l'éternité. Le sort de Lazare, pauvre et résigné dans sa pauvreté, 
fut d'être transporté par les Anges dans le sein d'Abraham; mais 
le sort du riche, dur et voluptueux, fut d'étre précipité dans les 
flammes. 

Et vous, pasteurs des àmes, fidèles coopérateurs de notre solli- 
citude et de notre charité, instruisez, priez, exXhortez, pressez 
avec patience et sans vous lasser. avec importunité méme et sans 
vous rebuter; exposez vivement aux peuples tous Jes droits des 
pauvres, les loix de l'aurnône, les sentimens de humanité, les 
impressions de la foi, les empressemens de la charité, pour attirer 
sur les indigens les secours que tant de titres leur assurent. 

À ces causes, 1” nous exhortons le Clergé séculier et régulier, et 
tous les fidèles de notre diocèse, de ranimer leur charité en faveur 
des pauvres, et de contribuer à leur soulagement, chacun sui- 
vant ses faculles. | | 

2° Nous ordonnons à tous chapitres, abbés, prieurs, curés, 
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communautés séculières et régulières, et autres bénéficiers du 
diocèse résidans ou non résidans de se conformer sans délai à ia 
axe arrêtée par la délibération prise le neuf du présent mois par 
les principaux membres du Clergé de notre diocèse, et qui sera 
jointe au présent mandement. 

3° Ordonnons à tous les curés de donner incessamment avis 
aux bénéficiers qui percoivent des revenus dans leurs paroisses 
du contenu en notre présent mandement et en la délibération qui 
v est jointe. . 

4 Ordonnons aussi aux curés de nous rendre compte de mois 
en mois de l'exécution tant de notre mandement, que de la déli- 
bération, et des abus qui pourroient s'v glisser, afin que nous v 
apportions lé remède qui dépendra de notre ministère. 

5 Les curés auront une attention particulière à ee que la dis: 
tribution des aumônes soit faite uvec exactitude, équité et discer- 
nement. en observant d'aider plus abondaminent ceux dont les 
besoins sont plus pressans. 

Et seront notre présent mandement et les arrètez de la délibé 
ration qui v sont joints, lus et publiez aux prônes dus messes 
poroissiales le premier dimanche après leur réception, el affichez 
par tout ou besoin sera. 

Douné dans notre chäteau épiscopal d'Alan, le 10 février 1752. 

“ ANTOINE. Eréque de Comenges. + 


Par Monsetyneur, Lasmartres, secrétaire (1). 


V. — 1794. 


LE PARLEMENT DE TOULOUSE ET LES STATUTS SYNODAUX 
DE COMMINGES. 


Arrest du Parlement, du 11 janvier 1754, qui supprime une 
édition de prétendus statuts synodaux du diocèse de Comenges, 
imprimes à Toulouse chez N. Caranove. en l'année 1752. 

Extrait des registres di Parlement. 

Sur les réquisitions verbalement faites par le procureur général 
du roi, disant qu'il lui a été dénoncé et remis un exemplaire 
d'un livre intitulé sur la première fenille : Slatuts synodaus du 


«Arch. iles Tautes-Pyrénées, G. 1222, pièce 3, 
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diocèse de Comenges, ele... imprimés à Tonlouse che: M. Caranore 
à la Bibled'or, M. DEC. LIL. — Que ce livre contient une lettre 
pastorale du s"évèque de Comenges, de prétendus Statuts svno- 
daux divisés en trois parties, une tare de l'honoratre des cures 
el autres ecclésiastiques. un arrèt de la Cour du 28 avril 1752, qui 
autorise cette taxe, en faisant droit sur la requñte présentée par 
le sindie du diocèse de Comenges. tendante à ce qu'il plaise à la 
Cour autoriser l'extrait des ordonnances svnodales, rendues par 
l'évéque de Comenges, concernant l'honoraire des messes, du ser- 
cice des confréries. des martages et autrex fonrtions ecclésiastiques. 

Que ce mème livre contient encore des Ordonnanees et Instrnc 
lions du s' évêque de Comenges de l'année 1788, et des extraits 
de plusieurs arrêts du Conseil et Ordonnances royaux, le tout 
imprimé à Toulouse chez  GClaude-(rilles Lecamus, en Fannée 
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192. — Que la position de l'arrét de la Cour à la fin de la pre: 
mière partie dud. livre imprimé chez Caranove pourroit faire 
croire à des gens peu instruits 60 mal intentionnés, que cet arrèt 
estrelatif aux entiers Statuts svnodaux qui le précèdent. quoique 
dans la vérité il n'v soit prononcé que sur la Tare de l'honoraire 
des cures et autres ereléstastiqies, que celle taxe soit le seul arti: 
ele des dites Ordonnances svnodales qui ait été présente à la 
Cour, par elle autorisé et transcrit sur ses registres. Que, non 
seulement le surplus et le corps entier desdits Statuts n'a jamais 
paru sous les veux de Ta Cour, mais qu'il est encore plus que 
vraisemblable que ceux imprimes dans le livre dont s'agit, ne 
sont pas eXactement conformes à ceux que le S'évèque de Comen 

ges a donné à son diocèse. 

Que l'exemplaire dénoncé el remis audit procureur général. 
non seulement contient des propositions dont les expressions 
équivoques seroient susceptibles d'un sens contraire à l'ordre 
public et bien eloignées des vues et des sentimens du s"évèque 
de Comenges, mais encore on v trouve énoncée. en termes exprès. 
une disposition dont lexécution de la part des ministres des 
sacremens seroit un crime. Elle est placée au chapitre PV, nom. 
bre 9, de Ja troisième partie, page IT, eXprimée par ces mots : 
Sile malade ne s'est pas confesse aiteuré où ricaire, défendons de 
lat administrer le Viatique jusqu'à ce qu'il'ait remis au curr on 
cieare ur certificat de confession. 

Que s'il pouvoit rester aucun doute sur les dangers et linjus- 
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tice d'une pareille maxime. les loix de l'Etat, de l'Eglise et les 
Saints Canons dont Îles magistrats rovaux sont les protecteurs 
et les défenseurs, fourniront une foule de preuves pour en établir 
le vice et de motifs pour le faire proscrire, mais que cette dis- 
cussion seroit superflue dans un tribunal aussi bien instruit des 
régles et des vrais intérêts de l'État et de la Religion, ete... 

La Cour... a ordonné et ordonne que l'édition dont ledit exem- 
plaire fait partie, sera et demeurera supprimée, etc...  Prononcé 
à Toulouse. en Parlement, le IE Janvier 1754... M' de ‘Tren- 
qualve. rapporteur. 

A Toulouse de l'imprimerie de M° Bernard Pijon, avocat, seul 
imprimeur du Roi et de la Cour, chez la veuve Lecamus. — 


(En 8°, 8 p.p.). 


VI. — 1764. 
INSTRUCTIONS. 


Instructions données par le Bureau diocésain de-Comenges, 
sur la formation et ladiministration des Bureaux de charité pour 
le Bouillon et Remèdes, fondés par la succession de feu Monsicur 
de Lastie, évêque de Comenges. en faveur des Pauvres malades 
de ce Diocèse, 


1° Il sera établi dans chacune des paroisses de Montréjeau, 
Nestier, la Barthe de Nestes, Arreau, Bourrisp, Genos de Lou- 
von, Pointis Inard, Soueich. Saleich, Salies, Cazeneuve, Saint- 
Frajou, Puvimaurin, Peguilhan, Pointis de Rivière, et KEncausse, 
un Bureau de charité, composé du curé du lieu. ou de son vicaire, 
en son absence. lequel v présidera et aura la voix prépondérante 
en cas de partage, des deux premiers consuls du lieu et de deux 
prud'homines où notables, nommés à cet etfet par la commn- 
nauté des habitans. lesquels prud'hommes seront en place pen- 
dant quatre ans, de manière néanmoins qu'il en sorte un, et qu'il 
soit élu un autre de deux en deux ans et alternativement, sauf 
la première élection, lors de laquelle, lun ne sera nommé que 
pour deux ans et l'autre pour quatre. 

Dans chavune des communautés susdites. il sera élu de plus 
par la communauté. de deux en deux ans, un trésorier, dont la 
probité et solvabilité seront connues, lequel sera autorisé à rece- 
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voir les sommes qui seront fixées par le Bureau Diocésain, en 
donner quittance valable et en faire la distribution conformément 
aux mandemens qui lui seront adressés, et qu'il retiendra. étant 
acquittés, comme pièces justificatives de son compte. 

29 Les paroisses ci-dessous dénommées devant avoir part. par la 
voice des Bureaux de Charité, à la distribution des aumônes pour 
former l'arrondissement desdits bureaux. Les paroisses d'Ausson: 
Mazcres, Taillebourg. Cuing. et Loudet, seront du Bureau de 
Charité de Montréjeau. Les paroisses de Nestes, où Févèque v 
est décimateur, situées à la rive droite de la rivière. seront du 
Bureau de Charité de Nestier. 

Les paroisses de Nestes. où levéque est décimaleur, situées à 
la rive gauche de la riviere, seront du Bareau de Charité de fa 
Barthe de Nestes. 

Les paroisses dépendantes de l'arehiprétré d'Arreau. où lévé- 
que est décimateur, seront du Bureau de Charité d'Arrean, 

Les paroisses dépendantes de larchiprétré d'Azet, où l'évéqne 
est décimateur. seront du Bureau de Charité de Bourrisp. 

Les paroisses dépendantes de Farchiprétré de (renos de Lou- 
ron, où Févêque est déctimateur, seront du Bureau de Charite 
dudit Genos. 

Les paroisses de Couret, Aspect. Ronede et Saint-Martin. seront 
du Bureau de Charité de Soueich. 

Les paroisses de Montastrue, d'Arbas. et Castelbiagne, seront 
du Bureau de Nalcich. 

Les paroisses de Tomulle et Mane, seront du Bureau de Cha- 
rifé de Nalies. 

Les paroisses de Kiuint-Frajou. Nnan. Pilhac, Saint André. 
Esparron et Alan. seront du Barreau de Charité de Saint: 
F'rajou. 

Les paroisses de Puvmanrin, Lile en-Dodoun, Lunax et Nen 
gan, seront du Bureau de Charité de Puvmäanrin. 

Les paroisses de Pecoithan, Mondilhan, Montesquieu, Naint 
Larv. et Saint-Ferréol, seront du Bureau de Charité de Pegut- 
han, 

Les paroisses de Pointis-fnard. Rieucase, Montispan, Mira 
montet Gauties, seront du Bureau de Charité dudit Pointis-{nard. 

Les paroisses de Pointis de Riviére, Martres. Ardiege, Cier 
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de Riviére et Huos. seront du Bureau de Charité de Pointis de 
Riviere. | 

Les paroisses d'Éneausse. Aspret, Gabanac, Regades, Paissous 
et fzaut, seront du Bureau de Charité dudit Encausse. 

Les paroisses de Gazeneuve, Saint-Elix. Mengué et Auzrss 
seront du Bureau de Charité de Cszeneuve. 

Se reserve néanmoins le Bureau Diocésain d'augmenter ou 
diminuer les Bureaux particuliers de Charité. et l'arrondissement 
d'un chacun. comme aussi de les transférer dans d'autres parois: 
ses, si le eas v échéoit, pour le plus grand avantage des pauvres 
malades. et surtout s'il étoit instruit que la distribution R'v fut 
pas faite avec sagesse et équité. 

30 Le Bureau Diocésain fera remettre de six en six mois, et 
au commencement de janvier et juillet, par le receveur des déet- 
mes, à chaque Bureau de Charité, la somme pour laquelle il sera 
compris dans l'état de répartition. 

4° Les Bureaux de Charité s'assembleront chaque dihanche 
dans la maison presbitérale, ou autre lieu indiqué par le curé ou 
le vicaire pour déterminer, autant qu'il sera possible. les anmônes 
à faire dans le cours de la semaine suivante. fndépendamment 
de ces assemblées ordinaires ilen sera convoqué d'extraordinat- 
res par Île curé ou vicaire dans le cas de necessilé. el dans le cas 
pressant qui ne permet pas de convoquer une Assemblée. il sera 
pourvu au besoin du malade par un mandement signé du curé ou 
vicaire et d'un consul où prud'homime. qui seront tenus d'en 
rendre compte et d'en expliquer les causes à la prochaine Assem_ 
blée, qui autorisera ledit mandement, s'il v a lieu. 

5° Chaque Bureau de Charité aura un registre coté et paraphé 
par le président de l'Assemblée. dans lequel seront inscrites les 
délibérations prises à chaque Assemblée, en désignant la somme 
à distribuer et la répartition arrèlée, conformément à laquelle il 
sra fait des mandemens ou billets datés dudit jour, et signés par 
le curé ou vicaire et par un consul où prud'homme au moins. 
Chacun desdits mandemens exprimera le nom et la paroisse du 
malade, la somme quiiui sera donnée, et la cause pour laquelle 
elle lui aura été accordée; et le trésorier ne pourra distribuer 
aucune somme. sous quelque prétexte que ce soit. qu'en vertu 
d'un imandéement ainsi signe, dont il fera donner l'acquit par la 


signature de celui qui le présentera, S'il sait écrire, où par une 
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marque de sa part, suivie de son nom écrit par le trésorier lui- 
méme. 

60 Chacun desdits trésoriers rendra son comple dans les quinze 
premiers jours du mois de décembre au Bureau de Charité. et 
en présence de tous les administrateurs pour être par eux ex8. 
miné, arrêté el signé, et la copie entière de ce compte sera dans 
les quinze jours suivans envoyée par le président de chaque 
Bureau au sindie du diocèse, pour être présenté au Bureau diocc 
sain. et être par lui examiné et vérifié sur les états de répartition. 

19 Outre les Bureaux de Charité ei dessus dénommiés. il en 
sera établi nn à Bagnéres-de-Luchon. formé sur le modele des 
auires et SOUMIS aux méimes loix, lequel fera la distribution des 
somines qui lui seront remises pour les pauvres malades qui 
auront besoin de faire usawe des eaux et des bains depuis le 
prenier mal. jusqu'au premier novembre: et à cet effet, la moitié 
de a somme qui lui sera adjugée par le Bureau Diocésain lai 
sera remise par le receveur des décimes dans les huit premiers 
jours de mai, et l'autre moitié dans les huit premiers jours d'août. 
Ledit Bureau sera tenu en conséquence de distribuer ces aumo- 
nes aux pauvres thalades du diocèse, qui se rendront à Bagnères 
pour profiter des eaux. et dont In pauvrelé el la maladie seront 
atlestées par le Bureau de Charité établi dans ls paroisse du 
malade. où daus une des paroisses qui seront de son arrondis- 
sement. 

8° Pareillementle Bureau de Charité d'Encausse distribuera 
aux pauvres malades qui seront envavés pour profiter des caux 
et des bains. et dont la pauvreté et Ta maladie seront attestees. 
ainsi qu'il est marqué à l'article précédent, la somme que Île 
Bureau Diocésain lui aura départie pour cet objet particulier. 

J Chaque Bureau de Charité fera dire et chanter annuellement 
età perpétuité, le 23 decembre de chaque année, pour le repos 
de l'ame de feu Monsieur de Lastie, en son vivant évéque de 
Commenges. et de feu Monsieur de Bouchet son prédécesseur, 
aussi évêque du mème diocèse, une messe des ‘trépassés, dont 
honoraire sera pavé au curé, suivant la taxe du diocèse. el ledit 
honoraire sera prélevé sur la somme adjugée audit Burcan el 


porté en dépense par le tresorier (1). 


fi Arch. des Flautes-Pvrénées, G. 1922, pièce, +. 


Etudes d'histoire révolutionnaire 
à Eauze 


De em pe 


L'histoire des nonvelles municipalités. 
(6 mai 1790, 13 mai 1791.) 


Nous avons vu derniérement (1) que le 6 mai 1790, 
Luper Duvernier d'Esplavis avait donné sa démission 
de maire d'Eauze : il nexerçait cette charge que 
depuis Île 1# février. | 

Le « Registre des Délibérations » ne mentionne pas 
l'élection ‘de son successeur : elle ne dût pas sc faire 
attendre, car le 25 mai suivant, nous trouvons, àü la 
suite d'un acte municipal, la signature de Marpoy de 
Sabazan, maire : celui-ci resta en fonctions jusqu'au 
13 mai 1791. 

Trois faits principaux sont à signaler dans cette 
période : la formation de l'Assemblée primaire, lalten- 
tat contre la municipalité et la réhabilitation de Marpoy. 


Î[. — FORMATION DE L'ASSEMBLÉE PRIMAIRE. 

On saitque d'après les lois du 22 décembre 1781, et 
du {5 janvier 1790, les eloyens actifs du canton 
devaient se réunir en Assemblées primaires pour dési- 
ener les électeurs, à raison d'un électeur par cent 
ctovens actifs. chargés de nommer les députés. 

Le 17 juin 1790, conformément aux ordonnances du 
baron de Cadignan, datées du 13 juin, les municipa- 
hités d'Eauze. de Bretagne. de Saint-Amand, de Nou- 
lens, de Bascous et de Ramouzens se trouvent réunis. 
dans l'église paroissiale d'Eauze, en Assemblée pri- 
maire. Le nombre des citovens actifs du canton étant 
de 10930, 11 v avait à élire 10 électeurs. 


tt feru de Gaxeouyne, tome Xi, nouv. série, p. of. 
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L'abbé Buret est élu président par 317 voix sur 
41% votants. Il prête ninmédiatement le serment de 
«maintenir detout son pouvoir la Constitution du 
Rovaume, d'être fidèle à Ja nation, à la loi et au Row. 
de choisir en son âme et conscience les plus dignes de 
la Coufiance publique et de remplir avec zèle et eou- 
rage les fonctions civiles et politiques qui pourraient 
lui être confices ». 

Jean Baptiste Croix Dasté, est nonimé secrétaire. 
Chaque citoyen appelé individnellement prète le ser- 
ment civique, à lexeeption du maire, des officiers 
municipaux et des citoyens actifs de Brelagne., qui 
désertent Assemblée, sauf trois. 

On nomme alors les dix électeurs: ce sont: Marpoy 
de Sabazan, naure d'Eauze. Buret, curé ct procureur 
de la commune, Jean Darnaude, Jacques Mare Dasté, 
notable el capitaine, commandant la Légion d'Eauze. 
Pierre Gimat, Joseph Godar, Joseph Daran, Pafore, 
maire de Bascous. Jean Coustère, maire de Noulens. 
Jean Brunet de Saint-Arnaud. 

Avant de se séparer, l'Assemblée tient à infliger 
un blâme sévère aux officiers et citovens de Bretagne. 
Qui « sans cause ni motif ont déserté l'Assemblée » 
au moment de prèler les serments exigés par PAssem- 
blée nationale. Cette conduite, « frappée au com de 
l'aristocratie, » ne peut que provoquer la «dernière 
indignation » et est € d'une voix unanime proscrite 
par tous les cilovens » qui déclarent «à la face des 
autels adhérer à tous les décrets de l'anguste \ssem 
blée n et frappent de « Fanathème national tous ceux 
qui oscrolent attenter, réclamer on protester contre 
leur teneur». Les électeurs sont chargés de transmet- 
tre «les sentiments patrioliques » du canton d'Eauze 
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à | Assemblée électorale du département du Gers pour 
les faire parvenir cau trône des sacrés représentants» 
dela nation. | 

Cette élection n'alla pas sans soulever de très vives 
protestations. Tes officiers municipaux et les citoyens 
actifs de Bretagne avaient proteslé en pleine Assem- 
blée et s'étaient retirés : la paroisse de Cieutat se 
refuse à reconnaitre les élus et procède à des élections 
particlles. 

Cientat était trop rapproché de Ta ville pour qu'on 
laissät impunément se développer ce ferment de dis- 
corde. Le maire se livre à une enquête rapide: il en 
résulte qu'à linstigation du Sieur Bères, de Juclaron, 
bourgeois, les habitants de la dile paroisse, contraire- 
ment aux décrets, ont nommé 4 officiers municipaux, 
attribué les fonctions du maire au sieur Bères, qui 
« par ses menées insidieuses, s efMorce de mettre la 
division, de semer la dissension et la discorde dans 
toute l'étendue de la municipalité ». Ce « particulier, 
frondant tout à la fois la sagesse des décrets et te 
droit des gens, » n’a suivi d'autre impulsion que celle 
de « l'esprit perturbateur qu'lanime. pnisque, sans 
ordre, sans recourir à l'autorité, et sans autre préala- 
ble, il a faitopérer la séparation de sa paroisse, de tout 

temps unie et dépendante de la ville d'EÉanze, com- 
prise dans tous ses rolles d'imposition, sans autre 
distinction ni diférence que celle dérivant du plus ou 
moins d’aisance, industrie et de la plus ou moins forte 
qualité ou quantité territoriale ». 

_ Ces rhanœuvres, ditle réquisitoire, sont d'autant 
plus répréhensibles qu'elles retardent le paiement des 
impôts et que Bères use de tous les movens pour 
entretenir le trouble : aux uns, il fait d'hypocrites 
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promesses et Îles berce d'espérances”: 1lintimide Îles 
autres ctles « retient à force ouverte, » fait indubita- 
ble, « d'après le combat erapulenx anquelils est Hivré 
avec un citoven de la dite paroisse, armés lun et Fau- 
tre d'un bâton avec lequel ils se sont mutilés. sans 
autre motif que le refus de la part du dit citoven de 
le reconnaître en sa qualite de maire ». 

Le jour où l'Assemblée primaire a lenu ses séances, 
sou attitude a été plus scandaleuse encore : il s'est 
transporté dans tous les coins de la ville pour Cinsti- 
guer, séduire » les cilovens actifs des différentes muni- 
cipalités et les empêcher de «voter conjointement » 
avec les membres de la «juridiction » élusate, malgré 


la teneur expresse des ordres du pouvoir exécutif. 


Puis, il s est posté sur la principale porte d'entrée et a 
fait tous ses efforts pour repousser les citoyens qui 
désiraient pénétrer dans la salles enfin 11 s'introduit 
au mieu de Assemblée. sème partout la guerre 
iutestine ct se moque insolemment des décrets et des 
ordres contenus dans les lettres des commissaires 
rovaux. La foule. sauf les municipaux de Bretagne 
qui obéissent à sa voix, fait entendre un cri général et 
Béres est «expulsé ignominieusement, sans coup férir 
pourtant ». 


JT. — ATTENTAT CONTRE LA MUNICIPALITÉ. 


Le calme tarda longtemps à se rétablir et des rixes, 
parfois sanglantes, s'engagèrent tant à la ville qu'à la 
campagne. Au mois de septembre, le maire, Marpoy 
de Sabazan, dut partir pour Auch avec une délégation 
du corps municipel, afin d'exposer en haut lieu « plu- 
sieurs affaires concernant la communauté ». — A son 
retour, le 2 septembre, il annonce que deux commis- 


saires seront envoyés pour faire renaître la tranquil- 
hté: plusieurs témoins saisissent cette aceasion pour 
dénoncer Baptiste ‘TFauzin comme coupable d'avoir 
lenu des « propos mauvais contre la commune ». 

Ce fut l'occasion d'une petite émeute, que le procès- 
verbal appelle « Fattentat contre la. municipalité ». 
Le coupable est mandé aussitôt, condamné à 24 heures 
de prison. el tandis que les valets de ville amènent, 
soudain au détour d'un corridor, ils sont arrêtés par 
quatre exallés : Bover, que certains aceusent de dissi- 
muler «un sabre au milieu de <a canne »: Dartigues 
fils. qui, tenant son sabre nu de Ja main droite et son 
pistolet de Ta main gauche, «tire un coup de sabre à 
Frison, valet de ville ». et ce dernier ne pare le coup 
qu'en se réfugiant derrière un pilier; Lanabis fils, qui, 
« YVomissant des atrocités contre les officiers munici- 
paux et notamment contre le sieur Godar », a traité 
celui-ci de «f..., gg... » en lui disant «tu me la paye- 
ras »; enfin, Fonblanc qui, « de force et à main armée, 
délivre Tanzin ». Si on n'avait promptement porté 
secours à la municipalité, tous ses membres «allaient 
être assassinés ». C'est à la suite de celte scène vio- 
lente que fut constituée une garde de vingt hommes, 
chargés de veiller nuit et jour sur lhôtel-de-ville et 
sur les représentants du peuple. De plus. ceux-ci 
recurent plein pouvoir de poursuivre el de punir les 
auteurs de « l'attentat » commis contre leur personne. 

Ces mesures de répression, tardivement prises on 
mollement exécutées, seront d'ailleurs impuissantes : 
peu à peu, l'esprit d'insubordination et de révolte gagne 
toutes les couches du corps soeial : P'Assemblée Cons- 
tituunte, en dépit de sa bonne volonté, n'aura réussi 
qu'à établir partout le gâchis et le désordre. 


Lo 
111. — RÉHABILITATION DE MARPOY DE SABAZAN. 


Marpoy de Sabazan entend bien profiter de sa pré- 
seuce à la mairie pour obtenir réparation des injusti- 
ces: commises contre lui dans les premiers jours 
de 1787 (1. 

Le 19 septembre 1790, les officiers municipaux et 
notables formant le Conscil général de Ta commune. 
se réunissent en Assemblée extraordinaire pour pro- 
céder à sa réhabilitation. Depuis 1787, il est victime 
des intrigues et des menées insidieuses de « certains 
individus, ennemis jurés de tont bien » qui « sèment 
toute sorte d'écrits et de hbelles diffamatoires » et 
rappellent à tout propos Farrèté du 7 février 1787, 
«pris sans cause nt qualité et témérairement consigné 
sur les registres des délibérations de F4 Commu- 
nauté ». Ses collègues considèrent comme «le plus 
essentiel des devoirs de lui rendre une justice authen- 
tique et solennelle ». En conséquence, ils déclarent 
hautement que les « susdits libelles et arrêtés ne peu- 
vent ètre considérés que comme Île produit du faux 
le plus matériel. de Ja basse jalousie et de la plus 
injuste diffamation ». Marpov est issu d'une des plus 
auciennes fanniles de la ville, dont les membres ont 
occupé tour à tour les charges municipales : marchant 
sur leurs traces, 11 a exercé la charge de maire pen- 
dant douze années consécutives, «avec toute l'inté- 
grité et la Justice possible: » quoi qu'en disent ses 
détracteurs. 1lest de notoriété publique qu'il possède 
loutes les vertus qui caractérisent le « rare citoven », 
le « bon magistrat et patriote ». Dans bicn des circons- 
1 Marpoy, maire d'Eauze, en 176, fut dépouillé de sa charge qu'il avait 


achetée et uu long réquisituire fut dressé contre lui. V. Avrur de Gascogne. 
tome 1x. nouvelle série,.p. 461. | 
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tunces, a mullipliéles preuves de sa générosité : 5 
a donné sans compiler dans les divers lemps de calu- 
mité qui plongeaient la majeure partie de ses compa- 
ioles dans une extrème détresse. Comment pourrait- 
on sans indignalion, voir «rabaisser son mérite » et 
vilipender ses actes ? La nouvelle mumeipalité l'a dési- 
gné conne son chef par 217 voix sur 225 votants. 
Cest done un devoir de reconnaissance, en mème 
que de justice. pour le conseil général de la commune 
de déclarer: 1° que la gestion du dit Marpoy est 
«juste. intacte et à l'abri de toute suspicion »: 2° qu'il 
a fait des pertes considérables el des sacrilices pécu- 
niaires pour la confection de trois routes royales » 
el l'établissement d'un four de charité. nécessité pur 
la famine: + que tous les griefs contenus dans l'arrèté 
du 7 février 1387, et dans le libelle présenté à l'Assem- 
blée électorale du Gers dans le courant dun mois der- 
nier Sont le produit de la plus injuste et noire ealom- 
nie: que ces griefs ont été inspirés par les plus 
viles passions et seront à Favenir «regardés dans 
out eur contenu, comme vexaloires. infñmes et dif- 
fumatoires, ravés el biffés da registre des dites déli- 
bérations, dans lesquels ils se trouvent inscrits mé- 
chanunent, sans cause ni qualité ». (Suivent les noms 
des signataires 2 Gimat, Darnaude. Godar, Vallet, 
Boubée, Buret, Marou, Bouchet, Labourgæade, Lana- 
pas, Descamps). | 


Marpoy pouvait désormais passer Ja tôle haute : 
pourtant ses ennemis ne désarment pas, et l'acte pré- 
tendu réparateur qui vient d'être produit ne fail qu'a- 
viver leur haine et redoubler leur zèle. Les reuistres 
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signalent des « voies de fait journalières » : débordé. 
sentant croilre son impopularité, Marpoy donne sa 
démission de maire le F# novembre : ilest réélu, le 21, 
dans une élection complémentaire, par 99 voix sur 
10% votants. 

Au lendemain de léchauffourrée du 20 mars 179L. 
dont la ÆRerue a donné le récit (1), 11 signe de nouveau 
sa démission; le 27 mars, Dutoya, administraleur du 
Conseil du département du Gers, et Dulffan, procureur- 
syndic du district de Condom, arrivent à Fauze pour 
faire de nouvelles élections: Dutoya convoque Îles 
citoyens actifs, leur explique l'objet de la réunion el 
Marpoy de Sabazan est réélu maire an premier tour 
de scrutin par 243 voix sur 280 votants. 

Son mandat devait être d'ailleurs de courte durée : 
un mois plus tard, devant l'impuissance avérée de la 
municipalité à faire régner la paix dans la cité élusate, 
le Directoire du département destituait les officiers 
municipaux en exereice et nomimait directement à leur 
place six «commissaires provisoires ». 


E. CASTEX ET C. LAFFARGUE. 


(1) Zeecue de Crascogne, L'1X, nouv. série, p. 204 et su. 
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Toujours des centenaires. 


Voir Leurède et mourir, disait-on autrefois. Le fait est que 
plusieurs Laurédiens ne se pressaient pas de mourir, témoin 
« Jean Camescasse. mort au Sazoué, âgé de cent trois ans ». le 
3 septembre 1763. | 

Dans le méme quartier de Casaubon en Laurède. maison 
Bellocq, mourut aussi, le # septembre 1778, Marie Lagraulet. 
« Agée d'environ cent ans » (1). V.F 


(1j) Archiv. de Laurède, GG. 
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À propos du mot «renard » 
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D'apres les dictionnaires historiques et étymologiques, le mot 

«renard» pris au figuré s'applique à nn homme fin et rusé. Ge 
nest pas de ce renard » à qu'il Sagit. 
Paré renard » on entend ouvrier réfractaire à un mot d'ordre, 
qui prétend avoir le droit de ne pus faire cause conimune., si bon 
lui semble, avec ses camarades grévistes et de travailler quand il 
lui plait. 

Gest un mot trés à la mode aujourd'hui et qu'on lit à chaque 
instant dans les journaux. Paul Bonrgel surtout en donnant 
pour titre à son drame, La Barriecade : Tia chasse aux crenards ». 
Dacnis en honneur et a fait sa fortune. 

Dans un article du Gaulois. M. Ernest Keillère à recherche 
lovigine de ce sobriquet (fi. le fait remonter à G. Sand et à son 
roman: Le Compagnon du tour de Franre. Tu es un révolté. 
un ibdependant, un renard dela Bberté, ee qu'il va de plus 
éprisable ou monde ni ainst parle le « dévorant » JEAN SAUVA- 
GE, surnommé da Terreur des @gavots nv. à Pierre Ffuguenin, 
le héros de (1. Sax. 

(1. NAND a bien pu. la premiere, donrer au sobriquet de «re: 
nard» droit de cité dans la langue et Ta Httérature francaise. 
mais la tele inventé ? Cest à savoir. [est probable qu'elle la 
empruntée à Fargot des «@ Compagnons ». 

Quoi qu'ilen soit. ce mot avec son sens spécial d'individu cher- 
chant à se rendre indépendant, n'acceptant pas qu'on Int impose 
une loi, fait depuis longtemps partie du vocabulaire gascon. C'est 
chaque jour qu'on dit en (Gascogne: {ira au renard en parlant 
de quelqu'un qui s'arrange pour laisser marcher» ses cama- 
‘ades et « eouper » à une corvée ennuveuse, tra au renardest 
l'équivalent du féres an flane des militaires. /Za dou renard se 
disait et se dit encore, du moins dans certains villages du Bas 
Armagnac, d'un enfant qui manque la classe. pour aller ram 
her» Dieu sait où. 


(1) L'origine du sobriquet de « renard. Gaulois du 14 janvier 1911). 
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Comment ce mot de renard no S'est il introduit dans notre 
langue gasconne ? D'on nous est il venu ? Pas de (. Sand à 
coup sûr. L'auteur d'/Zndiana à toujours été inconnu de nos 
pasvans et les plus lettres eux-mêmes n'ont probablement jamais 
lu ne seule ligne de ses ouvrages. 

D'ailleurs le Compagnon du tour de Franve est de IR. et. à 
cette date, l'expression La don renard etait d'un usage courant, 
en Bas Armagnac, lorsqu'il s'agissait d'un ecolier en rupture 
d'école. réfractaire à sa facon. qui avait échappé à Fosil de Fins: 
titutenr et à la surveillance des parents. Que de fois, dans mon 
enfonce, j'ai entendu de petits polissons proposer à leurs cansa 
rades de « ha dou renard », pour aller reta (chercher des chain: 
pignons) ou tendre des exrartgles (pièges) aux imüriers et aux 
rouges gorges | 

Le motde « renard » nous vient done d'ailleurs et de plus 
loin. L'aurions nous emprunte nous aussi à l'argot des Corpa- 
gnons 7 A la rigueur. c'est possible. € En 1830. dit encore 
M. Ernest Seillère dans l'article cité. une Societé des Indépendants 
ou Récoltes fut créée à Bordeaux par des aspirants qui se muli 
nérent contre l'oppression de leurs chefs et bientôt cette Nociète 
se répandait dans toute la France». Or. à celle époque, les 
Armagnacais, en particulier les charpentiers etles tailleurs de 
pierre, lorsqu'ils partaient pour «faire leur tour ». se dirigeaient 
habituellement vers Bordeaux. Là ils coudovaient des Compa- 
gnons et parfois imñime. — j'enai par devers moi plusieurs preu 
ves — s'affiliaient à des Nociëtes de Compagnonnage, Rien 
d'étonnant que ces jeunes gens, — si déjà les Indépendants el 
les Révoltés bordelais étaient traités de « renards » par leurs 
rivaux les Gavots et les Dévorants, — aient saisi le mot au pus- 
sage et l'aient ensuite apporté au « pays ». une fois leur tour de 
France achevé. 

Toutefois une explication beaucoup plus simple serait peut être, 
Jen conviens, beaucoup plus près de la vérité. Pour nos bons 
aïeux, ha dou renard à pu vouloir signilier uniquement. agir à 
la inanière du renard qui aime à s'en aller faire ses* coups à la 
dérobée, et, pour trouver cette expression. il leur a suffi d'obser 
ver Îles habitudes de l'ennemi de leur poulailler. 

Mais ne pourrait-on pas. chauvinisime inis à part. se deman- 
der si nos ouvriers gascons n'ont pas accrédité eux-mêmes le 


Se en 
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mot de 6& renard » chez les Compagnons leurs camarades et con- 
tribune ainsi à enrichir la langue francaise ? 

Pure hypothèse que je ne songe pas-un seul instant à soutenir 
et que je laisse à de mieux informés que moi, le soin de vérifier. 


Pauz TALLEY. 


QUESTION 


Sens du mot haderne 


Quel peut bien étre le sens du mot haderne. en languedocien 
faderne” Le Trésor de Mistral ne contient pas ve mot. Le Diriion- 
natre de Lespy porte «haderne : on appelle le kaderne de Noariu 
INoarieu, commune de Castelisi une espèce de souterrain qui 
se trouve dans un ravin, sur le fflane d'une colline couverte de 
bois : on dit qu'il fut habilé pardes fées. Lades ». Ce sens ne nous 
plait pas. Surement ce n'est pas celui que présente ce mot dans les 
lexles anciens : Ainsi nous trouvons dans une charte de 1263 que 
Marie de Sent-Andreu « bailla lo hostau de Sent Andreu ount au 
PreSenCes la faderné communa el la deus caperas (1}». À Argelos, 
dans les Landes. il v avait une chapelle dépendante de l'Ordre de 


Malte située au lieu appelé à Haderne (2). 


S. M. 


e \rchives départ., Toulouse. Fonds de Malte (non classé, Gavarnie, 
tasse 2, 


Arch. départ, Toulouse Fonds de Malte, LE 164. 
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L'ANCIEN PRIEURE DE TOUGET 


Suite et fin) 


— _—— = =. me —————— 


L'enquéle ne pouvait que tourner au préjudiee de M Dornerce. 
Elle aboutit en effet à la lettre de cuchet dont la teneur suit : «€ De 
par le rois il est ordonné au sieur Domere de Touget de se ren- 
dre aussitôt qu'il aura connaissance du présent ordre à Enire- 
vaux diocèse de Glandeve en Provence et dv demeurer josqu à 
nouvel ordre de Sa mageste. Fait à Versailles le 7 février 1774 
Louis». Le 17 septembre 1775 un second ordre modifiant le 
premier permettait à Domere de se rapprosher de sa paroisse en 
attendant qu'un troisième ordre final du #$ juillet 1777, contre- 
signé Bertin, Fautorisäat à v reprendre ses anciennes fonetions CF. 

Les difficultés recommencérentau sujet du prieuré. M Domere. 
dés son retour, prétendit faire tourner à son profit la bulle de 
Clément XIV qui avait naguëre supprimé tous les offices chuis 
lraux, les plarss et les chapelles monacales de l'ordre de Clan. 
La mème bulle voulait que les revenus des places teintes fussent 
Femis aux prieurés et autres bénéelices dont ces places faisaient 


autrefois partie. Domere invoquait que dans l'origine. le prieuré 


On à celte dale dans les resistres de Pétalt civil une protestation de 
Domere « contre tout ce qu'out fait pendant notre exilel sur le prisent 
registre paroissial, M° Guitui, prélre, se disaut Vire gérant et M° Castex 
Se disaut vicaire de Tousel.. qui se sont pavés à mon giand préjudice sur 
ma pension euriale en fruits. à la charge du prieur commendataire de 
Fougel y décimateurs: en fov de re au dil Tourel ce septième de Jan- 
vier 1738 ». Miurie de Torcuet. 

Lu seconde lettre modiliunt la premiere élit ainsi coneue : a De par le 
Roi Il est perinis au S' Domerc, curè de Fouget, d'aller partout où bon 
lui s'emblera; fui fait cependant Sa majesté defense de retourner en sa 
Paroisse et d'en agprocher plus que de vingt cinq heues jusqu'à nouvel 
ordre de sa part ail À Versailles Le 17 septembre 1775. Louis. Contre- 
signé Bertin ». 

Eutin le troisième ordre était libellé en ces termes: & De par de Ron 
est permis au N' Domerc, curé de Touszel d'aller partout où bon lui <em- 
blera, conne il aurait pu faire avant le précédent ordre de Sa majesté 
qu'elle à révoqué. Fail à Versailles De 4 juillet 1777. Louis. Contresigtué 
Berlin, 

Mer de Fénelon. évéeque de Lowbes, rent audit curé les ordres révu 
catifs en sou palais ou il l'avait appelé Le 7 août 1777. Papiers de la famille 
Sauimazun. 
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avait été uni à la cure (1), et que plus récemment, Dom Larue 
avait abandonné ses droits à M. de Mohic auquel il avait succédé. 
Un procès fut intenté aux religieux, mais le sénéchal d'Auch 
saisi de l'affaire se prononça contre le curé en faveur de P. de 
Pins et des religieux. 

La sentence fut rendue le 10 septembre 1781. Domerc en 
appela devant le Parlement de Toulouse qui réforma l'arrèt du 
Senéchal 

Le succès paraissait complet. L'arrêt du Parlement en date du 
7 avril 1783 maintenait Domerc «en sa qualité de curé de Touget 
et au plein possessoire du prieuré; faisait inhibitions et défenses, 
lant au défaillant (de Pins-Monuthrun) qu'à tous autres de, en la 
possession et jouissance des droits, fruits, protits et revenus dudit 
prieuré cure de Touget. Iui donner aucun trouble ni empêche- 
ment ». 

Cet arrèt fut signifié, le 17 mai 1783. à Pierre Jean Sales, 
consul, pour ses consorts, syndic des habitants de la communauté 
de Touget, aux fins de S'v conformer et de faire nommer deux 
décimeurs assermentables par le Sénéchal d'Auch et de remettre 
au nouveau titulaire la clef de l'église prieurale. Le surlendemaiu 
19 mai 1783 fut adressé aux consuls et communauté de Touget 
un exploit de signification de sentence épiscopale fixant l'église 
paroissiale en celle du Prieuré. | 

Dou ÊuE DE SaLvar, 1783. L'arrèt du Parlement n'atteignit 
pas de Pins-Montbrun, décédé pen de temps auparavant à l'Isle- 
Jourdain, le 26 février 1783. Dès le # mars suivant, le prieur de 
Saint Orens. Claude Francois Lizarde de Radonviliers disposait 
du prieuré de Touget en faveur de dom Elie de Salvat, prêtre 
religieux profes de l'Ordre de Cluny et prieur clanstral de Fons 
en Quercv. Les lettres de provision datées de Paris étaient rédi- 

gwees selon la formule ordinaire. Le prieur agissait, disait-il, «de 


di Le priucipal argument sur lequel Domerc appuvait sa thèse, cousis- 
tait dans Flinterprétalion du fameux acte de 175S, On le trouve exposé 
dans: « {nstrubtion en réponse sur soit montré pour M° Domerc. gradué, 
curé de la ville de Fouget, suppliant et défendeur. Contre Dom Salvat, nou 
wradué soi-disant Prieur, Etcontre trois sot-disans Moines de Touget, ordre 
de Cluny, également supplians et demandeurs. Domerc entend ie mot église 
an sens vulgaire, « d'église paroissiale où ce qui est la méme chose, dit-il 
une cure ». C'est lu cure dés lors que Saint-Orens aurait injustement 
dépouillée en IN. 
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plein droit, vu qu'au eus de vacance la nomination, collation, 
provision, el toute autre disposition du prieuré régulier et conven 
tuel de Touget nous appartient. vu sa dépendance du prieuré 
de Saint Orens d'Auch 9, Domerce note Ini-méme comment Îles 
choses se passérent à la mort de P. de Pins. 

@ Le mardi après-midi du "jour du mois d'avril 1783. 
Me Daubèze, notaire apostolique du diocese de Lombez. assiste de 
M. Churles-Benoit Vincent de Mohie, des s7 Dominique Nalex, 
Jean Gabent, M° Garv, prètre, ete. habitants de Touget. mil 
me absente, dans mon égiise en possession personnelle du prieure. 
M Francois Lavrut, prétre, soi disant religieux profés bénédic- 
un de l'Ordre de Clanv. pourvu par M de Radonvitiers. prieur de 
Saint Orens d'Aueh. du prieure cure de Saint Martin de Fougrt 
en contravention de la bulle de decembre 1772. La prise de pos: 
SeSSION Saus Visa épiscopal fut réitérée personnellement par dom 
Salvat, prieur de Fons. en Querev. qui avait fondé ledit dom 
Lavrut ». 

Le 9 septembre ie susdit Nalvats prétre, se disant profés 
Cluniste. nommé par le Gtre fait à Paris, le #4 mars 173, par 
M. de Radonviliers, prier de Saint Orens d'Aueh. dont acte 
devant \f. Dosne, notaire apostolique à Paris, seulement scellé ot 
uon controle. prit personnellement possession du prieuré Saint- 
Marlin de Touget, sans visa épiscopal. quoique ce bénéfice soit 
prieuré cure et sans le consentement de son abbé supérieur géné. 
ral, selon Partiele 20 de lédit de février 1773, sous peine de nul 
hite (1) ». 

Dom Salvat élut né Je 2 octobre PTE de Jean Elie de Salvat 
conseiller an présidial de Cahors 68 de demoiselle de Pujols: il 
avall eu pour parrain, Jean Lefranc de Cais, président en la 
Cour des Aides et Finances de Montauban et professeur en Uni 
versité de Cahors! sa marraine dame Marie de Nalvat, etait 
religieuse de a Visitation 121. Ses lettres de Tonsure sont du 
# janvier 1728, l'acte de velure et imise en possession d'une place 
monacale et de l'office de cellerier au imonastére de Fons, est 


daté du 2f novembre 1730: Pacte de profession est du 15 noveni- 


D Papiers de la famille Samazan. 
Cp Extrait des reuistres de PégliSe de Soubiroux à Cahors, le 21 février 
PS, éonservé aux archives départementales du Gers. FL 10. + 


ii 
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bre 1731. ses lettres de prétrise du 19 septembre 1739 (1). De 
Salvat n'était pas un inconnu à Touget où il était venu plusieurs 
fois en qualité de visiteur de l'Ordre, notarmment en 4759 ct en 
1769 (2), 

Domerc. apres le jugement de 1783 se vovant troublé dans la 
posses.ion du prieuré, sollicita de Rome des lettres de provision. 
Sa requête renfermait un exposé de la situation actuelle. 

Domerc obüint, comme il le désirait, des lettres de provision 
pour le prieuré; elles furent insinuées an greffe ecclésiastique de 
Fonlouse et de Lombez le 12 février 178% suivies du visa épis- 
copal. L'acte de prise de possession recu par M° Daubèz’, était 
daté du mème jour. La prise de possession elle-même se fit au 
prone de la messe paroissiale le dimanche 15 février. L'acte fut 
insinué à Lombez le 17 du méme mois par Guitard, greffier el 
signifié à Dumas. procureur au Parlement des moines adver- 
saires. Domere n'avait pus attendu ce jour pour disposer en 
véritable maitre des biens et revenus du prieuré. 

En vertu des droits que Ini conféraitl'arrét du Parlement de 
Toulouse. signitie le 17 mai FTR3. M Domere ce jour-Tà méme. 
affermait les fruits décimaux de son prieuré cure. Le bail fut 
consenti pour trois années et portait sur les fruits d'Xmables de la 
paroisse de Touget et diximaires de la Cassagnette, de Roumas. du 
Pin. de Saint-German et Saint Germier dont on devait déduire. 
miais pour la seule premiére années environ deux douzièmes 
«comme peut-être déversables au défunt prédécesseur ». Les fer- 
miers s'engageaient à payer la redevance annuelle de 29 sacs de 
ble, 2 sues avoine, +saes criblures, 6% pipots vin, 50 quintaux 
foin, 30 dizaines pailles. 36 livres poil de lin, plus dix sacs blé sur 
le diximaire de Rounas. R paires de chapons et 3.000 livres en 
Numeraire en deux parts. à la Päque et à la Noël. 

Domerce S'étail trop hâte: on sait ee qui advint L'arrèt de 1783 
fut contesté. Dom Nalvat. prieur commendataire, d'un cominun 
accord avec le syndie et les religieux du monastere de Touget, 
fit opposition et l'arrêt n'étant que provisoire, demanda d'être 


11 Archites de la Fante-uraronné, loc. cit. : 

2: Recueil des proces verbaux des Chapitres généraux de l'Ordre de 
Clounv, année 1959, p.37 et Actes du Chapitre général de Clanv, tenu en 
1569, p. 8; d'après Arch. de la H. G.lor, eit. 
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maintenu en tous ses anciens droits jusqu'à ce qu'intervint le 
jugement définitif. 

L'affaire fut de nouveau plaidée contradictoirement et les reli- 
gieux obtinrent un arrét le LE août 1783 leur accordant récréance 
provisoire de tous les biens, fruits. profits et émoluments dépen- 


dænts du prieuré. Domere et ses fermiers se voyaient condamnées 


à restituer aux religieux les fruits perçus où à percevoir jusqu'à. 


cejour. Les prieur et svndie devaient tenir ces fruits comine 
dépositaires de justice et donner leur caution par devant le rap- 
porteur du proces, de rendre et restituer ces biens. fruits. profits 
el émoluments à qui la cour les adjugerait. 

Le 16 mars 17$5 un arrêt d'audience refuse à M" Domerc la 
plaidoirie de son appel come d'abus des provisions et titres de 
dom Nalvat. Les frais montent à 608 livres. Le 26 septembre un 
nouvel arrét permet à dom Nalvalet à ses religieux de vendre les 
fruits de M Domerc pour se paver la somme de 500 livres mon- 


tant de sa part des frais. 


Le jugement définitif ne fut rendu que le 29 juillet 1786. Par 


l'arrét porte à cette date, Domere etle svndie du couvent de Naint- 
Orens qui sélait joint à l'instance furent démis de leur requête, 
tandis que dom Nalvatetles religieux étaient maintenus au plein 
possessoire du prieuré de Saint-Martin. 

La part de Domere, dans les frais de ce procés. fut de 5,000 
livres, Par arrét du mois de septembre suivant. le prieur fut auto 
risé à retenir et vendre le gros du curé pour se paver de ces 
5,000 livres. tandis que la pension alimentaire de Domere était 
fixée dans le méme arrét à #00 livres, Ce succés du prieur et de 
ses relivieux devait étre le dernicr. 

Ce jugement inattendu ne devait guëre, en effet. prolonger 
existence du prieuré dont les jours étaient comptés. Nous con- 
naissaissons la suite des faits. 

L'arret du mois d'octobre {787 supprimant Ordre de Cluny en 
France ne fut connu qu'assez tard à Touget. I x provoqua lémo- 
Don qui donna lieu à la pétition de la communauté reproduite 
dans la premiére partie de cette étude. 

Domere vit là un juste retour des ehoses. pourtant il ne devait 
pus v trouver la fin de ses ennuis. Au mois d'août 1788. en vertu 
des jugements de LTNG, à lien une première saisie des revenus de 


la cure par le ministère de Paquier, huissier. au Sénéchal d'Auch. 


er 
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agissant à ia requète des ex-Bénédictins de Touget. L'année sui- 
vante, gu 29 avril 1789, nouvelle saisie par M° Daubéze, commis 
séquestre des biens avant appartenu aux ex -Bénedictins. Domerc 
porte vainement sa plainte devant le lieutenant criminel d'Auch. 
son procureur refuse de la poursuivre. 

Dès le mois de mai 1790 le malheureux curé de Touget fait 
suivre sa signature de ces paroles significatives : €dénue de tout 
par des saisies inmobilières accumulées et non vuidées ». Encore 
Domere n'était pas an ler,sne de ses peines. Le 16 septembre 
1740. en exécution des mêmes orrêts de juillet et septembre 1786, 
Antoine Seple, huissier au siège roval de Fezensaguet résidant à 
Montfort. agissant à la requéte de Jean Kie Salvat, Francois 
Lavrut et Pierre Garv,ex religieux de Touget, opère une nouvelle 
saisie. prend entre les mains de Dubosc. fermier des fruits déci- 
maux du prieuré, la quantité de 92 sacs blé, 2 sacs avoine, 21 bar: 
riques un pipot vin, 32 quintaux foin, la paille de 40 dizaines de 
ble représentant la pension du curé. le tout pour être vendu et sur 
le prix faire fonds au remboursement des frais du procès de 1786, 
Aucune des pénibles formalités qui accompagnent de telles ventes 
ne devail être omise ni épargnée au pauvre curé, Le 6 novembre 
par exploit signé de Paquier, Domere futinvité à se rendre le 
huit du méme mois sut la place mercuriale de Mauvezin et v voir 
vendre el adjuger au plus offrant une partie des fruits décimaux 
dé sa cure, delivres ensuite dans le monastère au dernier enché- 
risseur. Le 12 novembre 1790, Kalvat, Lavrut et Gary prélévent 
sur le prix de vente de ees biens, la sonnme de 409 livres. fixée 
pour la pension dé Domere el la font consigner an Bureau du 
département du Grrs. 

Pour mettre le comble à tant de maux et d'humiliations, Domere. 
lors de la fausse alarme répandue à Touget le 3 août 1789. annon- 
cant l'arrivée des enneinis de la nation, s'était vu obligé de cher. 
cher un refuge au prieuré et de se jeter entre les bras de ses 
adversaires. | 

Cependant les événements  poursuivaient leur cours. Les 
décrets de Assemblées nationale fidélement exposés par Domerc 
au prône paroëssial ne devaient pas tarder à recevoir leur exécu- 
on. Fer Roma 1590, avait eu lien linventaire des meubles du 
prieuré et dès les premiers mois de l'année 1792. le nouvel etat de 


choses remplacait définitivement l'ancien, 
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Aux lieu et place de leurs biens et revenus confisqués au profit 
de la nation, Dom Salvat ot Lavrut recevaient une pension s'ele- 


vant à 2700 livres. 19 sols, 6 deniers pour le premier et 1350 


livres pour le second. 


‘ar contre. le traitement de Domnerc avait été fixé en 1791 à 
1.200 livres (1). 

En réalité. la Revolution imposait À Domere un sacrifice qui 
dut lui paraitre bien dur. Elle lui enlevait tout espoir de posséder 
ees fruits décimanx ct autres revenus de son prétendu prieure- 
eure. pour lesquels il avait si longtemps Fatté et souffert. I ui 
fit cependant un accueil enthousiaste et pour sa contribution 
patriotique offrit un jour. en méine temps que des boueles d'ar 
sont, faute d'autres ressources. les créances qu'il eroyail avoir 
sur Dubose, fermier des revenus du prieuré. si près. un moment, 
d'entrer dans le patrimoine de sa cure. 

Domere poussa trés loin son admiralion du régime nonveau. 
I préta tous les serments et dans une lettre au Pape Pie VE, du 
23 octobre 1792, declarait ingénüment « n'avoir rien vu, en 
jurant au pied des autels le dimanche 13 février 1791, la consti- 
tution civile du elerge. qui ne tendil à conserver Funité de foi et 
la communion avec FEglise Romaine ». Dans cette même lettre 
sieurieuse où le fameux décret du {2 juillet 1790 est qualifié de 
non moins subline que péremptotre », Domere écrivait encore : 
“ce dernier décret n'aurait pas éprouvé en France les troubles 
que l'aristocratie, le despotisine et l'ambition y ont enfanté et 
répandu irrémédiablement, st votre Sginteté en eût été instruite 
sans altération, st elle v ent meédité et si, d'apres le secours 
divin qui fut promis par le thégntrope à son Kglise sainte ct 
visible, + ent prononcé, et st. sur les vestiges des Apôtres, elle 
eut conserve les droits de la Nation naissante touchant la diset- 
pline minable et indépendante de la foi». L'histoire des derniers 
jours du Prieuré expliquera, sans l'exeuser d'ailleurs, l'attitude 
déconcertante de ce vieillard igri (4) envers cette Révolution 


fi Archives du Gers L. 404 Liste des ecclésiastiques et autres pension- 
naires avec l'élat par apercu des traitements. 1701. 

Ai Nous avons retrouvé son siswnalement tiré le ?0 inars 1793. Jean Fran- 
colis Domere, prètre, curé de Touget, âgé de 50 ans iné à Toulouse le 10 juin 
1524, taille de veing pieds. tète chauve el pointue, Visage coloré. Yeux et 
sourcils gris. fendillé au dessous de l'ail gauche, nez picoté, manquant des 


CE 
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«que le ciel manifeste, éerililencore, et qu'il soutiendra et pro: 
pagera en dépit de l'aristocratie ». 
Quelques pans de vieilles murailles, disparaissant sous le lierre 
qui les recouvre presque entièrement. marquent seules aujour- 
d'hui l'emplacement où s'éleva jadis Fancien prieuré Naint-Mar- 


in de Touget. 


J. DUFFOUR. 


dents inférieures, imenton pointu. col court et courbé ». Transcrit par 
Domerc lui-mème en marge d’un recueil de mandeiments, communiqué par 
M. l'abbé Degert. professeur à l'institut catholique de Fouluuxe. 


Additions 


TV. x. p. 473, ligne 2 : Add. Ces 924 concades représentent le 
territoire taillable ou abonné, non la superficie totale de Touget. 

P. 568. add. Avant de Baïllac : 

BERNARD DE LONGUEVILLE, + 1348. — Nous n'avons pu dire à 
quelle date exacte À. de l'as cessa de régir le prieuré de Touget. 
B. de Longueville, mort en 1348. dut cependant le remplacer peu 
de temps après à la tète de cette maison: encore n'est il pas possi- 
ble d'affirmer expressément qu'il v ait été son successeur immé- 
diat. Peut-être s'agissait-il de lui dans la lettre de Clément V à 
l'archevèque Amanieu IT d'Armagnac, du 28 août 1312. Nous ne 
savons rien de ce prieur dont le nom seul s'est conservé dans l'acte 
confirmatif de collation du prieuré à son successeur. 

PIERRE D'ÉsQuiRoz DE BaANUAC. 1348. — Touget avant vaqué 
par mort du précédent, P. d'Esquirol de Banhac en fut pourvu 
par Iumbert. prieur du monastère de Saint-Orens d'Anch. Cette 
collation obtint confirmation de Clément VIT le 4 des nones d'octobre 
1338. De Baillac dont nous avons parlé peut n'être qu'une variante 
de Banhac. [Il se pourrait que ces deux noms désignassent le 
mène personnage. | 

REGESTA VATICANA, 191, fol, 35, 1V nonas octobris 1348. « Con- 
firmatio collationis prioratus de Togeto, Clun. ordinis, Lumbe- 
riensis dioc., PErRO Escuürozzr DE Bannaco ab Iumberto prior 
monasterii S. Orientii Auxitani, factae; qui prioratus vacaverat 
per obitum Bernardi de Longavilla. alias de Brolio ». Cominuni- 
qué par M. Clergeac. 

TV. x, p. 467,1. 3, lire fut très souvent faite, au lieu de furent 
très souvent choisis; — p. 508, 1. 43, placer la virgule avant et non 
après le mot syndic; — p. 920, |, #, le uu lieu de la. | 

TT. xs, p. 1932, 1.7. lire redevaness au lieu de vacances; — p. 134. 
1, 27, placer le nombre 22 avant le mot septembre. 
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Benoît KIT 1334-1342). Lettres communes analvsées 
d'après les registres dits d'Avignon et du Vatican. par 
J.-M. Vipars, Paris, Fontemoing. in-#°, Ent, p. 106- 
479. Index. 160 p. 

Avec ce dernier fascicule s'achève la publication des Lettres 
communes de Benoit XII. A vrai dire. il nv a méme ici qu'une 
toute pelite partie du fascicule, une vingtaine de pages, qui soit 
consacrée à l'analyse des lettres, le reste est déjà ocenpé par 
FTndex alphabétique dont nous tenons ici à peu près les deux tiers. 

Nous n'avons pas manqué de signaler, au fur et à mesure de 
leur apparition, les fascicules précédents en raison de l'intérêt 
qu'ils offraient pour l'histoire de nos églises gasconnes, et tous 
les lecteurs de la Perue n'ont peut-etre pas oublié l'aperçu som- 
maire des renseignements que je relevais pour certaines de nos 
églises particuliérement favorisées. Mais c'est surtout à la lecture 
de l'Index actuel qu'on peut saisir d'un cœup d'il l'étendue de 
ces richesses mises à la disposition des travailleurs par les regis- 
es du Vatican. Ainsi j'apprends là qu'Auch est mentionne 
88 fois dans les huit années qu'a duré le pontificat de Benoit XTE. 
Conmminges v figure pour 90 mentions. Condom pour 40, Bavonne 
pour 36, Lectoure pour 26, Aire pour 23, Dax pour 22, etc. 

On est vraiment elfrayé de la somme de travail qu'a demandé 
un pareil index, et l'effrot s'accroît quand on voit M. V. ne pas se 
contenter de relever tous les noms propres contenus dans Îles 
Y.536 numéros de son registre. mais s'imposer de plus la rude el 
délicate besogne d'identifier tous les noms propres de lieu. Et l'on 
a pu voir par quelques questions qu'il a posées dans la /erue que 
cette identification n'est pas toujours chose bien aisée. Cette 
euquète a été naturellement poursuivie dans le reste de la France 
et les résultats auxquels elle a abouti sont pour donner bien dex 
salisfactions aux travailleurs. M. Vidal s'était déjà acquis de noim- 
breux droits à leur reconnaissance par la rapidité etla régularité 
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tout exceptionnelles avec lesquelles il avait mené sa publication. 
Le service qu'il leur rend par cette identification n'est pas pour 
la diminuer. A. D. 


L-M. Vinaz. Eselarmonde de Fotr dans la po- 
ste, Rome, Evp. Cuggians, 1911. In-8° de 40 p. 


Heureux M. Vidal! il est encore de ces privilégiées dont Ja sunté 
peut braver toutes les fatigues. Avec la confection st absorbante 
d'un Index alphabétique, avec la collaboration à plusieurs revues. 
il peut encore mener de front le bon combat pour la défense de la 
vérité historique contre l'intrus'on des réveurs. des romanciers et 
méme des poëles. Les premiers — car des pseudo-historiens 
comme Pevrat — ne méritent pas d'autre nom, nos lecteurs 
savent avec quelle vigueur et quelle maëestria M. V. les-traite. La 
nouvelle brochure que j'ai en main nous montre que les poètes 
n'auront rien à leur envier; car NE Palanqgui, à qui s'en prend 
M. V. dans la présente brochure. est, parait-il. un poète, mais un 
poète qui a eu la mauvaise inspiration d'aller se fonrvover dans 
l'histoire et de prendre pour guide Pevrat lui-même, C'est ce que 
lui fait voir surabondamment M. V. dans les #0 pages de sa 
cinglante brochure. Après l'avoir parcourue. plus d'un lecteur 
regrettera sans doute tout bas qu'il n'ait par suffi à la gloire de 
M. Palunqui d'ètre lauréat de la Sortéié arieyeoise des sciences, 
des lettres et des arts et d'écrire des recueils de sonnets tout pleins 
des Impressions d'Ariège. Mais que diable! si on nait poète, on 


ne s'inprovise pas historien. A. D. 


e LE 
… 


AnnaaredelInsttution secondere libre de Suint-Pé, 
3° année, 1910. Bagnères. imprimerie Péré, im-32 de 
369 + 09 pages. 


Quelque titre qu'il prenne, Petit Séminaire où College libre, 
Saint-Pé a beau changer de noi. 11 reste toujours fidèle à ses 
bonnes traditions. Son petit Annuarre qui nous est parvenu, voilà 
déjà plusieurs mois, nous à permis d'en faire la constatation une 
fois de plus, par son apparition d'abord, puis par son contenu. 

Comme par le passé, une bonne partie de ses peges reste consa:- 
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crée, en loute justice, à 14 chronique de la vie intérieure, à la 
notation des événements scolaires de quelque importance. à 
la correspondance des anciens élèves et souvent aussi. helas {à la 
nécrologie de quelques uns d'entre eux. Pour beaucoup de ses 
lecteurs, de ses plus jeunes sans doute. c'est Ià la partie vivante. 
peut-être la seule intéressante. Mais, comme tous les fils bien nés. 
Saint Pé a le culte de ses ancétres: anciens consuls où munici- 
paux, moines où abhés ont contribue à Ta prospérité de la ville 
qui lui donne l'hospitalité ou élevé les vieux murs qui abritent sa 
studieuse jeunesse ? ils ne sont pas oubliés. 

Gela nous vaut encore cette année 69 pages de documents histo- 
riquexs où les amis du passé seront heureux de retrouver encore 
des débris des choses disparues et les historiens. des materiaux 
pour leurs constructions futures. Eva là d'abord les délibéra- 
lions de la municipalité Saint Péenne entre le 3 novembre 1793 et 
le 24 thermidor an FETE. IE v est question la plupart du temps de 
réquisitions faites sur ordre du conventionnel representant du 
peuple. Sous le titre d'éexcentricités et fètes républicaines », le 
mène auteur. {,. Grabé, toujours aussi avare de références pre- 
cises, nous donne les extraits des mômes délibérations relatives à 
la plantation de l'arbre de la liberté, à la proclamation de la 
république, à la prestation du serment, ete. L'histoire fort 
tourruentée de la garde nalionale de Saint-Pé remplit les pages 
suivantes, puis M. Gr. B. nous donne la suile des comptes consu- 
laires de 1649 à 1782, Les dépenses qui reparatssent le plus sou- 
vent dans Ces comptes ont trail aux réparations réclameées par les 
édifices communaux. à la réception de lévèque, aux honoraires 
des prédicateurs du carème auxquels il est généralement alloue 
36 livres. Petits détails et petites choses. diront les lecteurs super 
liciels. C'est avec ces petites choses et ces petits détails qne peu- 


vent se constiluer les vastes et solides svnthèses. 


A. D. 


À quelle date 
saint Vincent de Paul est-il né ? 


« 


Le plus ancien biographe de saint Vincent de Paul 
écrivait en 166% : «Ce fut l'an 1576, le mardi d'après 
Pñques, que Vincent de Paul prit naissance dans le 
pelit village de Pouv, près d'Aegs (1) ». E'affiemation 
d'Abelly est devenue celle de tous ecux qui ont éeril 
après lui la vie du saint. Dans le cours de deux sièeles 
et demi pas une voix discordante ne s'est élevée, pas 
un doute n'a surgi. La date de la naissance de Fhum- 
ble prêtre serait-elle done si bien établie qu'il faille la 
enir pour certuinc? Nous allons montrer que non. 
Celle qu'on nous propose non seulement manque de 
fondement solide, mais encore est contredite par des 
documents et par des témoignages écrits de première 
aleur. 

A Pouy ct dans les autres paroisses des Landes 
l'usage d'inserire les noms des nouveaux baptisés 
dans des registres spéciaux conservés dans les pres- 
bytères ou dans les sacristies ne fut reeu que vers l'an 
1620. L'état civil ne commenca que plus tard, à la 
grande Révolution. Avant 1620 il n'y avait, du moins 
officiellement, ni acte de naissance. nracte de bapléme. 
Les parents soucieux de retenir les dates mémorables 
de Ta fanulle en prenaient note sur leur Hvre de prières 
où ailleurs et, sils ne savaient écrire, demandaient ce 
service au curé où à quelqu'autre personne imstrunite 
de Ja localité. Beaucoup négligeaient eette précaution. 
Aussi voyait-on bon nombre d'individus incapables 


(1) La ct de saint Vineent de Paul, édibion de 1891, t. 1, p. 18. 


Tons x. — Mar 1911. 1 
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de préciser leur âge, qu'ils connaissaient vagnement, 
à CIN ON SIX ANS près. 

Nous trouvons un premier renseignement sur l'âge 
de saint Vincent dans les lettres dinissoriales qui ln 
furent envovées le 10 septembre 1598. le 11 décembre 
de Ta même année et le 13 septembre 1599 pour Ini 
permettre de se faire ordonner sous-diacre, diacre el 
prètre hors de son diocèse d'origine. Tv est dit qu'il a 
Page fégitime 0. Le minimum d'âge requis était, 
depuis le concile de Trente, 29 ans accomplis pour le 
sous-diaconat, 22 pour le diaconat, et, depuis le concile 
de Vienne, c'est-à-dire depuis le xiIv* siècle, 24 pour 
la prétrise (2), Le jeune Vincent avait donc an moins 
2% ans en 1999: ct, par suite, nous devons admettre 
qu'ilest né en 19795 ou plus tôt. 

L'authenticité des lettres d'ordinalion est ecrtaine. 
Les prétres de Ta Mission en possèdent dans leurs 
archives deux copies concordantes, prises à différentes 
époques sur le registre des Insinuations de l'église de 
Dax que nous n'avons plus depuis les troubles révo- 
lutionnarres.. 

La premicre de ces copies n'est, à vrai dire, qu'une 
copie de copie. En 1607, au relour de son esclavage 
en Barbare, Île saint avait fait lo connaissance de 
Pierre Montorto, vice-légat d'Avignon, dont il gagna 
vite la confiance. IT écrivait à son sujet, le 24 juillet 
1607, dans une lettre à M. de Commit : «Il me fait cel 
honneur de me fort atmer ct caresser pour quelques 
secrets d'alchimie que je lui ai appris, desquels il fait 


(1) « .. Tihi.. licentiam et facultatem impartimur specialem, tamquam 
idoneo, suflicienti, legitimae aetatis et bene intitulato reperto.n Cette mème 
formule se retrouve dans les trois lettres dimissoriales. 

12; Le concile de Vienne, qui faisait loi avant le concile de Trente, exigeail 
seulement 17 ans accomplis pour le sous-diaconat et 19 pour le diaconat. 
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plus d'état, dit-il, que «si gli avessi duto un monte di 
oro (L)», paree qu'il y à travaillé tout le temps de su vie 
et quil ne respire autre contentement, Mon dit sei- 
gneur, sachant comme je suis homme d'EÉglise, m'a 
commandé denvover quérir les lettres de mes ordres, 
m'assurant de me faire du bien et très bien pourvoir 
de bénéfice. J'élais en peine pour trouver homme aftidé 
pour ce faire quand un mien ami de la maison de 
mondit seigneur m'adressa M. Cantorelle, présent 
porteur, qui s'en allait à ‘Tholose, lequel j'ai prié de 
prendre la peine de donner un coup d'éperon jusques 
à Dacqys pour vous aller rendre la présente et recevoir 
mesdites lettres, avec celles que j'obtiens à Tholose de 
bachelier en théologie, que je vous supplie la déli- 
vrer (2) ». 

Les lettres furent expédiées; mais, comme elles ne 
portaient ni la signature n1 le sceau de l'évêque de 
Dax, le saint ne put s'en servir. Il écrivit de nouveau 
à M. de Commet le 28 février 1608 : « Je recus par 
celui qui vous alla trouver de ma part les lettres de 
bachelier, qu'il vons plut m'envover, avec une copie 
de mes lettres, que l'on a jugée invalide pour n'avoir 
été autorisée par le seing el apposition du seel de 
mondit seigneur d'\eqs (3) ». La nouvelle copie fut faite 
le 15 mai 1608. Elle nous apprend que les lettres de 
prèôtrise furent insinuées et enregistrées au registre 
des Insinuations du diocèse de Dax, le 20 octobre 1604, 
quatre ans après l'ordination du saint, qui eut lieu le 
23 septembre 1600, et que cette insinuation se fit à la 
requête de Vincent de Paul et sur la présentation de 


4) C'est-A-dire « si je lui avais donné une montagne d'or ». 
(2) Lettres de saint Vincent de Paul, édition complète, t. 1, p. 9. 
(3 4b., p. 13, 
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l'original (1). A la suite de la copie le greffier écrivit : 
€ Le quinzième du présent mois de mai mil six cent 
huit le tout a été bien et dûment extrait et collationné 
dudit quatrième registre des Insinuations, ce requérant 
son frère, au nom et comme avant charge dudit 
Vincent de Paul pour Tut servir ce que de raison... », 
et le surlendemain Jean-Jacques du Sault, évêque de 
Dax, ccrlitia que la copie était conforme au texte du 
rewistre (2). | 

Nous n'avons plus l'extrait envoyé à Vincent de 
Paul; mais 1 en reste deux copies, que les prêtres de 
La Mission ont réussi à sauver du pillage aux mauvais 
jours de la Révolution. 

Ces copies de copie ne pouvaient servir de pièce 
justificative au procès de béatification. Aussi demanda- 
t-on à Monseigneur Bernard d'\Abbadie d'Arbouearve, 
alors évêque de Dax, un nouvel extrait des lettres 
d'ordination. Cet extrait, daté du 22 janvier 1712, est 
encore en bon état. 

Ceux qui ont en l'occasion d'étudier lhistoire de 
l'église de Dax sur les documents originaux peuvent v 
reconnaître les signatures autographes de Jean-Joseph 
de Pons, greflier de Monseigneur d'Abbadie d'Arbon- 
cave, de son secrétaire, M. de Brettes, et l'empreinte 
dn secau épiscopal sur cire rouge. 

Au L'an mille six-cent-quatre et le vingtivme jour du présent mois 
d'octobre les susdiles lettres d'ordre de prètrise ont élé insinuées et enre- 
gistrées au quatrième registre des Insinuations ecclésiastiques du diocèse 
d'Acqgs, ce requérant ledit Vincent de Paul v nommé ». 

1?) « Jonnnes Jacobus Dusault, Dei et Sanctae Sedis Apostolicae gralia 
Aquensis episcopus, omnibus praesentes litteras inspecturis salutem in 
Domino. Notuim facinius et attestamur quod praedictae litterae omnium 
ordinum et dimissoriae Masgistri Vincenlii Pauli, nostrac dioecesis pres- 
byleri. supra scriptae et in registro insinuationum ecclesiasticarum dictae 
nostrae dioecesis ex vero originali insinuatnae exinde extractae fuerunt, 
prout tenore praesentium attestamur: in cujus rei fidem litteras certifica- 


torias Ssigno et sigillo nostris signoque secretarii nostri jussimus com- 
muniri.., n 
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On le voit, l'authenticité des lettres d'ordination est 
pleinement garantie. Il semble donc que nous devions 
conclure : saint Vincent est né plus tôt que ne le fait 
naître A\bellv. Nous le conclurions, en effet, si des 
lémoignages très sérieux ne venaient nous indiquer au 
contraire qu'il est né plus tard. Ces témoignages sont 
d'un homme micux placé que personne pour Ôtre ren- 
scigné, de saint Vincent lui-mème. 

Appelé à dire, le {7 avril 1628, son nom, ses qualités 
ct son âge devant le tribunal chargé d'instruire la Cause 
de saint Francois de Sales, il répondit : « Je m'appelle 
Vincent de Paul; je suis prèlre, quoique indigne, supé- 
ricur des prètres de la Mission et aumoônicr des galè- 
res rovales de France, âgé d'environ quarante-huit 
aus (1) ». J'ai environ quarante-huit ans, cela voulut 
dire dans la bouche du saint : j'ai près de qutrante- 
huit ans; je suis dans ma quaurante-huitième année. 

Cet âge concorde pleinement avec celui qu'il se don- 
nait vingt-sept ans plus tard, le 27 avril 1655, quand il 
écrivait au Pape Alexandre VIT pour le féliciter du 
choix qu'on avait fait de sa personne au précédent 
conclave : «Je suis dans mes soixantc-quinze ans. 
J'ai vu bien des Souverains Pontifes monter sur Île 
one de saint Pierre: jainais je n'ai vu élection recuc 
avec une telle unauimité par les peuples et par Îles 
nalions (2) ». 

Lunnée suivante, à la répétition d'oraison du 3 no- 

‘À & Ego vocor Vinceutius de Paulo: sum presbvter indignus, superior 
presbyterorum Missionis et Fleemosynarius regius in triremibus Galliae, 
aunos quadraginta velo aut circiler näatux ». Archives de Ja Congrégation 
des KRitesi. La déposition a élé faile en francais: mais il ue nous reste plus 
que la traducliou laline. Les .rnales salestennes l'ont publiée in-extenso 
dans leur numéro du 20 octobre 1907. . 

19) « .,. Aunnuim emo sepluageshnuim quintuim: inulloruim Sutumerumn 
Poutiticuin promotioneim jam vid. At qui tante populorums et nationum 


consensu eluclus sit sane non adhue vidi ». (Archives valicanes, vol, Petri 
roles, 30, 0 SG. La signature est certainement de lPécrilure du saint. 
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vanbre, il disait publiquement devant toute la commu- 
nauté de Saint-Lazare : « Hélas! qu'est-ce que notre vie; 
laquelle passe st vite! Pour mot, me voilà à la 76° année 
de ma vie. Cependant tout ee temps-là à présent ne me 
semble quasi que comme un songe. Toutes ces années 
sont passées (D ». Ce texte, rapproché du précédent. 
nous montre que le saint placaitle jour de sa natssance 
entre le mois de novembre 1580 et le mois d'avril 1581: 

Le 15 juillet 1659, un an et deux mois avant sa mort, 
il écrivit au cardinal de Retz, archevèque de Paris, 
pour lui demander une nouvelle approbation des règles 
de ses missionnaires à cause des modifications qu'il 
avait dû leur faire subir sur plusieurs points. EE il 
fait encore mention de son âge : « Nous n'avons point 
touché à l'essentiel des règles ni à aucune circons- 
tance considérable, dit-il. Et de cela, Monseigneur, 
jen assure Votre Eminence devant Dieu, devant lequel 
Je dois aller rendre compte des actions de ma pauvre 
el chétive vie, étant à présent dans la 79° de mon 
âme (2) ». 

Bien qu'il ne pensäât pas avoir soixante-dix-neuf ans 
accomplis, saint Vincent aimait à s'appeler déjà par 
anticipation un vieillard de soixante-dix-neuf ans. 
Cest l'expression dont il se sert à la fin d'une lettre 
adressée un mois après à Fun de ses missionnaires. 


(1) Zépetitions d'orcison, Conferences et entretiens que missionnaire 
(Ms. oriwinal conservé aux archives de la Congrésation de la Mission, f #9). 
Ce manuscrit a été 1 nprihiné sous ce titre « Avis et conférences spirituelles 
de saint Vincent de Paul. On trouvera Le texte que nous citons ici à la 
page 207, L'éditeur s'est permis, sans doute pour réparer ce qu'il croyait 
une distraction. d'écrire St au heu de 76. 

Ce Nous he contäissons cette lettre que par le brouillon. qui est de l'érsi- 
ture du frere Dasournan, secrélaire de saint Vincent.el par une ancienne 
copie, Pe brouillon et Ta copie se conservent à fa maison mere des préitres 
dela Mission, Nous ne saurions dire pourquoi l'éditeur, qui a eu ces docu 
ments et main el n'en a pas connu d'autres, date celle-ci du 3» septembre 
POS, Lettres de serre Vincent de Paul, Lave pe 14). 
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« Ressouvenez-vous, Si vous plail, en vos prières, 
lui écrit-il, d'un vicillard de soixante-dix-neuf ans, 
chargé de péchés. qui est votre très humble servi- 
tour (1) ». 

Fous ces témoignages se confirment les uns Îles 
autres par leur concordance (2). Is sont clurs. Ils 
sont extraits de documents authentiques conservés à 
la Congrégation des Rites, à la bibliothèque valicane 
ou aux archives des prêtres de li Mission. Ts ne sont 
contredits par aucune leltre, par aucun entrelien du 
saint (3). Les circonstances dans lesquelles ils ont été 
presque tonus portés en font des Lmoisnages hors 
pur. Avant de déposer au procès de béatification de 
saint Francois de Sales, saint Vincent avait prèté, la 
main sur les Evangiles, 1e serment de ne dire que la 


il} Lettre à M. Fevdin, 2$# août 1699 Lettres de saint Vinrent de Paul, 
touv, p. 4501 I v a dans les archives des prétres de la Mission une ancienne 
copie de l'original. prise par le secrétaire qui avait écrit l'original sous la 
dictée de saint Vincent. Sur la partie laissée en blanc il a tracé ces lignes : 
« Copie de la leftlre écrite par M. Vincent à ME Feydin. prétre dè la Mission, 
au sujel du vovage de Madagascar, laquelle lettre est écrite de tu main, 
M. Vincentiue l'avant dictée mot par mot ». 

2: Le saint dit encore son âge dans un autre entretien, cité par Abellr 
op. rit Lu, pt, d'après le manuserit inltalé « Actions et paroles, 
avis, sentences (f° 1, v°: mais, cet entretien n'étant pas daté, nous n'avons 
pu l'utiliser dans ce travail. Ilen est aussi question en termes ambitus 
dans la lettre dont nous allous parler à la note 4. 

131 Une lettre loutelois présente quelque difficnité. Elle est adressée à 
M. Bourdaise, prètre de la Mission, et fut conliée à son confrere M. Etienne, 
le 4 novembre 1699, jour où ce dernier quitta Saint-Lazare 4 destination de 
Madagascar. On v Hit: « lPriez Notre-Seigwneur pour mot, s'il vous plait: car 
je ue la ferai pas longue, à cause de mon âge, qui passe quatre-vingts ans, 
cliues muuvaises jaimbes, qui ne me veulent plus porter ». (Lettres de saint 
Vincent de Paul, Liv, p. #81, d'apres Abolle, Vie de saint Vincent dr Paul, 
éd. de 1891, a1, p. 2421. Nous avons vu que le 19 juillet saint Vincent, écri- 
vant au cardinal deRetz, se dl dans sa soixante-dix neuvième année, Il 
n'est pas croyable que trois mois aprés il se soit douné plus de quatre- 
vingts ans, Où Abellv ne reproduit pas fidélement le manuscrit qu'il avait 
sous les yeux où par l'emploi du verbe presser à l'indicatif présent Le saint 
veut signifier qu'il passe, qu'ilfranchit la lunite de deux âges. qu'ilest sur 
le point de sortir des soixante-dix pour entrer dans les quatre-vingts, que 
de septuagénaire 1 va bientôt devenir vctogénaire, Le passaszre n'est pas 
eucore accompli au moment ou il parles il s'accompht 
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vérité. La lettre du 27 avril 1655 est adressée au chef 
de l'Eglise; celle du 15 juillet 1659 au cardinal arche- 
vèque de Paris. Fors de sa répétition d'oraison du 
3 novembre 16956 le saint avait devant lui la commu- 
nauté de Saint-Lazare tout entière. Il ne parle pas en 
homme qui doute. Il cst précis, catégorique. « Je suis, 
dit-il, dans ma 79°, dans ma 76°, dans ma 79° année ». 
Le mot eartron, qu'ilemploie dans son premier témoi- 
enage, n'implique pas une hésitation : il signifie près 
de. Au reste, le procès-verbal de la déposition n’a pas 
été rédigé par le saint, mais par le notaire du procès. 
qui ne cherchait pas à rendre exactement le mot à mot 
des paroles du témoin, mais à condenser en des for- 
miules concises ce qu'il entendait. 

Indépendamment de ces témoixnages, nous trou- 
vons dans Îles écrits du saint ou dans ceux de son 
secrétaire plus d'un passage qui montre bien que le 
saint ne se croyait pas aussi âgé que le suppose son 
premier historien. Le 27 avril 1657, à la conférence du 
soir, parlant dn frère Jean Jourdain, mort la veille 
dans sa soixante et onzième année, il dit: « Là où je 
commenuceai à le connaître, ee fut chez Madame la Mar- 
quise de Maiguelav ; de cela 11 y à bien quarante ans ; 
ct il me souvient que nous étions quasi tout d'un mème 
ñge » (D). Dans la pensée du saint, l'écart n'était que de 
SIX ans : aurait-11 parlé ainsi si la différence avait été 
de onze ans comme le snppose Abellr ? 

Après le décès de saint Vincent. malgré Fopinion 
déjà répandue qu'il était mort dans sa quatre-vingt 
einquieme année, le frère Ducournan éertvait 01 trem- 
puit si forte vinqu'ilbuvailque souventes fois je nr'en 


Up Arix 0€ conforonees spirituelles de Saint Vincent de Paul. p. 221, 
l'après le manuserit LRepetitions dl'oruison. 153 v°. 
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suis étonné, lui qui était un vieillard de près de qua- 
tre-vingts ans, voire même comme il se pouvait passer 
d’en boire si peu (1) ». Le saint vicillard avant continué 
ses mortifications jusqu à la fin de sa vie, il est clair 
que le frère Ducourneau donne ici l'âge qu'il avail 
l'annnée de sa mort, en 1660. 

Personne ne prétendra que saint Vincent ait manqué 
de sincérité en disant son âge. Son humilité est trop 
universcellement connue pour que nous puissions le 
SOupcoonner de s'être laissé séduire par une mesquine 
tentation de vanité. S'il avait cru le mensonge permis, 
il se serait plutôt vieilli que rajeuni. 

Le saint se serait-il trompé? Tout nous porte à 
répondre : non. Il serait difficile de trouver un csprit 
aUSsi posilif, aussi pratique, aussi soucicux des détails 
que celui de saint Vincent de Paul. Il n'était pas de 
ces hommes qui se laissent tellement absorber par la 
Pensée des grandes choses qu'ils perdent de vue les 
petites. Les nombreuses affaires auxquelles il se 
trouva mêlé; les diverses fonctions qu'il remplit le 
Mirent plus d'une fois dans l'obligation de rechercher 
et de dire son âge. Le sentiment profond qu'il avait des 
bienfaits de Dieu ne nous permet pas d'admettre que 
le jour anniversaire de sa naissance passât inaperçu 
ù ses yeux. «Il avait {cette coutume tous les ans fau 
jour de son buptème, écrit Abelly, de se mettre à 
senoux devant sa communauté et de demander par- 
don à Dieu de tous les péchés qu'il avait commis 

depuis tant d'années que su bonté le souffrait sur la 
&rre, priant la Compagnie de lui pardonner lous les 


(4) Vertus du saint, ‘cahier sur la mortiticalion, {° 2. Ce manuscrit est 
aUX archives des prètres de la Missiou. 
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sujets de scandale qu'il pouvait avoir donnés et de 
demander à Dieu qu'il lui fit miséricorde (1) ». 

En supposant vraie la date acceptée par Abellv, l'er- 
reur du saint se serait formée dans son esprit après 
1600 et avant 1628 : après 1600, car pour se faire 
ordonner celte année là il devait croire qu'il avait au 
moins 2% ans accomplis ; avant 1628, car il résulte des 
témoignages cilés plus haut que de 1628 à 1659 saint 
Vincent ujoula régulièrement chaque année une unité 
à son âge. Orest-il admissible qu'un homme, qui 
calculait si bien son äge les trente deux dernières 
années de sa vie, ait si mal compté pendant les vingt- 
huit précédentes que sur cette suite de vingt-huit 
années cinq ui aient échappé M TT va là unc véritable 
inpossibiité morale. Et l'erreur aurait été plus grande 
encore si la date de naissance que supposent les lettres 
dumissoriales était la vraic. 

Malgré toutes ces raisons de croire à la parole du 
saint, dès quil fut mort, on hui donna cinq ans de plus 
quil ne se donnait à lui-même. Dans son numéro du 
2 octobre 1660, un journal hebdomadaire, /4 Gasette 
de Erance annoncail en ces termes la nouvelle du 
décès («@., Le mème jour (27 septembre) le père Vin- 
cent de Paul, supérieur général ct fondateur de la 
Congrégation des prêtres de la Mission, mourut à 
Saint-Lazare de Iéthargie en sa quatre-vingt-cinquième 
année, apès avoir recu les sacrements ». Sur la 
plaque de cuivre qui fut fixée au cercucil de plomb, 
on grava (2) ces mols : Vincent de Paul, prètre, ins- 


1 Op, rit, Tous p 285. 

12 « Vincentius à Paulo, presbvter. institutor seu fundator et primus 
superior generalis Congregationis Missionis, uhiit die 2% 7bris anni Domin! 
millesirmi sexeentesimi sexagestini, #tatis vero suæ circiter octogestint 
quarti ». 
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tituteurou fondateur ct premier supérieur général de la 
Congrégation de la Mission, est mort le 27 septembre 
1660 dans la 84° année de son âge environ ». Le 
cercueil de plomb fut enfermé dans un cercueil de bois 
et porté dans un caveau creusé devant le maître autel 
de l'église de Saint-Lazare. Sur la dalle qui fermait 
l'entrée du caveaun on fit mettre cette épitaphe ? « Ci-git 
le vénérable Vincent de Paul, prêtre, fondateur ou 
instituteur et prenner supérieur général de la Congré- 
gation de la Mission et des filles de la Charité. Il mou- 
rut le 27 septembre 1660 dans la quatre-vingt cin- 
quième année de son âge (1) ». 

C'était reporter la date de la naissance de saint 
Vincent à l'année 1576 ou aux derniers mois de 1575. 
Abelly précisa davantage. Il écrivit, comme nous 
l'avons vu plus haut, que le saint élait venu au monde 
en 1576, le mardi de Pâques, ou, ce qui revient au 
même, Île 24 avril. Que le saint ait dit dans ses 
entretiens à Sunt-Lazarc qu'il était né Île mardi de 
Pâques, c'est fort possible. Il n'y avait aucun motif da 
ne pas le croire sur ce point. Mais l'année qu'il pro- 
posait semblait incompatible avec la date de ses ordi- 
nations. Comment un jeune homme né à la fin de 1580 
ou en 1581 aurait-il pu recevoir le sacerdoce le 23 
septembre 1660 ? 19 ans, c'était bien jeune ! IT devait 
v avoir erreur. Et pour réduire au minimum cette 
erreur on attribua au saint le minimum d'âge, 24 ans; 
ce qui faisait remonter sa naissance à l'année 1576. 
Peut-être mème chercha-t-on à interpréter les paroles 

{D @ ie jacet  Venerabilis vire Vincentius à Paulo, presbvter. fundator 
seu iustitutor et prinmus superior geueralis Congregattonts Missionis Hecnon 
Puellaruim Charitatis. Obiil die 27 septeimbris anni 1660. ivtatis vero suæ 
85 ». Abellv, op. ert., L.1, p. 370. Dans deux pièces officielles que j'ai en 


” mains. dont l'acte inortuaire,il est dit en l’une « dans sa S$’ année environ », 
en l’autre « Agé de $5 ans environ ». 
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du saint et rénssit-on à convaincre que, lorsque tous 
les ans, au Jour anniversaire de son baptème, 11 deman- 
dait pardon à Dieu devant la communauté des fautes 
commises depuis tant d'années que Dicu le supportait 
sur la lerre, 11 ne comptait pas les années écoulées 
avant l'âge de raison. 

Quoi qu'ilen soit des motifs qui portèrent Abelly ou 
plutôt ecux quile renscignèrent à dater la naissance 
de saint Vincent du 2% avril 1576, il semble bien qu'ils 
ne s'appuvèrent sur aucun document. Devant un docu- 
ment décisif le frère Ducournau, secrétaire de M. Alimé- 
ras après avoir été celui de saint Vincent, n'aurail pas 
continué de croire que le samtavait près de quatre- 
vingls ans quand 1 mourut. Au procès de béaltifica- 
ion le vice-postulaleur affirma dans son premier 
article, d'après le livre d'Abelly, que Vincent de Paul 
était né à Pouv de parents catholiques le 24 avril 1576 
elles témoins eurent à confirmer où à infirmer ses 
dires. Plusieurs reconnurent qu'en effet la voix publi- 
que désignait Pouy comme le village natal du saint. 
Aucun ne parla de la date. La déposilion du frére 
Chollicr, successeur du frère Ducournau comme 
secrétaire du supéricur général de la Mission, estsur 
ce point particulièrement instructive. Le frère Chollier 
était, pour ainsi dire le délégué officiel de Saint-Lazare. 
[avait apporté avec lui pour Îles communiquer au 
tribunal elappuver ses asserlions les documents des 
archives, entr'autres Îles lettres d'ordination, Île 
diplome de bachelier en théologie, celui de licencié en 
droit el un certain nombre de letlres autographes. 
Quand on lui demanda ce qu'il pensait du premier 
article il répondit que saint Vincent était de Pour, lc 
prouva pari lettre de tonsure, qui le dit expressé- 
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ment, ajouta que les parents du saint étaient de bons 
catholiques; puis passa à l'artiele suivant sans avoir 
rien dit sur l'année de la naissance, N'EvV avait eu à 
Saint-Lazare un document snr celle date 11 l'aurait 
apporté avec les autres et s'en serait servi. Mais on 
élait si pauvrement documenté sur les premiéres 
années de M. Vincent que le promoteur de la foi pou- 
vail dire « nous ne savons rien de certain sur Fenfance 
du serviteur de Dien » (1) el encore « au sujet de son 
enfance presque tous les lémoins s'en rapportent à 
son historien » (2). 

Jusqu'à prenve du contraire nous persistons à croire 
que la date d'ordinalion a servi de base pour dater Fa 
naissance. Mais qui ne voit ee que contient d'arbi- 
aire une déduction de ce genre? Pourquoi ne pas 
enie compte des lettres  dimissoriales 7 Pourquoi 
supposer que le saint avait le minimum d'âge quand 
il fut ordonné prètre ? 

Sur la date de la naissance de saint Vincent trois 
opinions sont done en présence : celle qué suggèrent 
les lettres dinnssoriales, 1576 ou plus tôt; celle du 
saint lui-même, 1581 ou fin de 1580; celle d'Abelly, 
1576. Cetle dernière semble la plus contestable, puis- 
qu'elle n'a pour elle nila parole du saint ni l’antorité 
d'un document quelconque. Les lettres dimissoriales 
sont une pièce officielle, claire, authentique, de pre- 
mière importance. D'autre part le témoignage de saint 
Vincent est tel qu'une crreur est moralement impossi- 
ble. Si nous prenons parti pour les lettres dimisso- 
riales, il nous faut admettre qu'entre 1599 et 1628 saint 


ili« De Juventute servi Dei nil tutun habemus»  Arneémadrersationes 
R. P. D. fitei promotori< super dubio An constet de rirtutibus  theolosge- 


libus..…., p. 9. 
(2) « Quoad juventutem fre onnes testes Se referunt ad historiam vil 


servi Dei ». 4. 
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Vincent a négligé six fois d'ajouter une année à son 
âge au fur et à mesure que les années s’écoulaient, 
distraction d'autant plus invraisemblable qu'elle ne In 
est plus survenue de 1628 à 1660. Si nous prenons 
parti pour saint Vincent contre les lettres dimissoria- 
les, nous tombons dans les conséquences d'un autre 
genre : le saint aurait reçu le sous-diaconat et le 
diaconat à dix-sept ans et la prètrise à dix-neuf; ouil 
aurait trompé sur son âge véritable, ou il serait lui- 
même trompé et aurait dans la suite réparé son erreur, 
ou il aurait bénéficié d'un usage abnsif qui, à celte 
époque troublée, abaissait peut-ûtre en certains lienx 
âge légitime hien au-dessous de ce qu'exigeaient les 
décisions du concile de Trente. 

Notons que saint Vincent ne parla jamais de l'épo- 
que de son ordination. Ce silence ne lui était pas 
imposé par son humilité; pourquoi le garda-t-il ? 

Nous nous contentons de poser ici le problème. 
Nous n'avons pas encore les éléments nécessaires 
pour le résoudre. Certains trouveront peut-être que 
nous avons tort de jeter le doute sur un point d'his- 
Loire qu'on tenait pour certain. Les esprits sages el 
sensés nous en sauront gré. Le doute vaut nuiceux que 
l'erreur: il est un acheminement vers la vérité. 


P. CONTE. 


LA CHANSON EN GASCOGNE 


(Suite! 1) 
IV. — ÉLÉMENTS LYPIQUES. ÉPIQUES ET DRAMATIQUES. 


Si l'on s'en Lenait à une division curieuse mais par- 
üculièrement délicate, on pourrait utilement répartir 
nos chansons en trois groupes, d'après les éléments 
lvriques, épiques ou dramatiques qu'elles renferment. 

La chonson, en effet, est pour les peuples primitifs 
la première forme de poésie et de musique. Le rvthine 
du vers appelle le chant: à lorighre, tont vers fut 
chanté. Paroles et musique, Jaillies à la fois de la 
méme inspiralion, représentent l'éclosion première de 
l'unique littérature des débuts, lilérature orale. Faute 
d'un autre mot, on a dit qu'elle était Ivrique: et cela 
serait vrai, Sile Ivrisme n'était que la poésie chantée, 
toute la poésie chantée. Mais 11 apparait bien autre 
et plus complexe et plus spécial. Nous savons des 
variétés [vriques d'aujourd'hutïqui se passent dn chant 
el, par contre, nous n'ignorons pas que l'aëde antique 
chantait son épopée. 

Nais, si par Îvrisine on entend, avant tout, comme 
ilse doit, l'expression du sentiment personnel, luni- 
vers apercu, pensé et senti à travers un tempérament 
déterminé, du point de vue subjectif enfin, sans doute 
la chanson est Ivrique; mais elle est autre chose 
encore, du mème coup, à savoir épique et dramatique : 
épique quand elle raconte non plus à grands trails, mais 


(1) Voir plus haut. p. 12-30 «t 100-108. . 


— 208 — | 
en détail, non plus de l'intérieur mais de l'extérieur, 
non plus hors des choses et comme au-dessus des 
choses, mais dans la réalité, bref d'un point de vue 
objecüf; dramatique, lorsque, envisagée également de 
ce point de vue, l'action n'est pas récitée mais se 
déroule elle-même à nos yenx en tableaux vivants 
parlés et véens, par les héros en personne, s’agitant 
eux et leur destinée dans un décor réel el pour des 
exigences d'âme transposées de la vie ordinaire. 

Ces trois points de vue essentiels, Ivrique, épique 
et dramatique, nous les retrouvons dans la chanson 
en Gascogne. 

L'élément Ivrique toutefois est peu représenté. Tous 
les observateurs Font remarqué, le gascon est pou 
lyrique. A peine peut-on ciler en ce genre où les 
grands thèmes sont l'amour, la nature, la mort el 
Dieu, et les thèmes secondaires, la gloire, la paix, la 
liberté, la patrie et tant d'autres, quelques chansons 
d'amour, quelques prières, quelques cantiques, quel- 
ques rondes ct quelqnes chansons à boire. À côté, en 
revanche, lélément épique est des plus importants: 
on dirait d'un épi gorgé auprès d'un épi maigre. Chan- 
son narrative, complainte, romance sont déjà une 
belle province. 

L'élément le plus original cependant, c'est l'élément 
dramatique. Le sujet, la scène, les actcurs, le dialo- 
gue, la moralité, tout SV trouve: ce n'est qu'un canc- 
vas quelquefois. 11 est vrai, mais, malgré tout, à 
supposer Qu'il y faille le coup de pouce du rêve, l'im- 
pression d'ensemble le suggère aux moins avertis : la 
mélodie va plus loin alors que lhumilité des mols ct 
que leur gaucherie; el c'est sans doute tout ce que 
veut dire lenthousiaste Numa qui s'écrie au cours de 
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la « Chanson de Marion» : «Ga, vovez-vons, mes 
fonts... Cistho comme du Shakespeare (D 

Au demeurant, le trait est rapide, fruste, naïf, très 
gros quelquefois. Mais il sait indiquer Fobjet du 
drame ou de la comédie sans détail oiseux, par mots 
pénétrants, par images faciles; l'allure est simple et 
naturelle. Dès le premier vers souvent, nous connais- 
sans le temps et la scène. Cest d'ordinaire «de bon 


matin », dans une ville éloignée, dans un pavs étran- 


er, dans un décor de campagne, parmi des flenrs. 

Les acteurs sont nombreux et toujours identiques. 
Dieu le Père, Jésus, la Vierge et les saints semblent 
d’une humanité idéale et toute-puissante, attentive au 
lien des hommes et qu'il estfacile d'appitover. Le 
diable, bon petit, est l'ennemi. L'homme nous appa- 
raît bon soldat, bon berger, bon laboureur, chantant 
à ses bœufs, toujours dédaigneux de la femme qu'il 
juge en ètre inférieur, mais ne se faisant pas faute de 
la séduire quand il n'est pas dupe Iui-même de la 
friponne; il est ami des sommes tranquilles, des fran- 
ches lippées et des longnes beuveriest eraintif devant 
le pouvoir, la en horreur 16s hommes de loi et les 
mauvaises affaires; la mort réveille en ui le: vieux 
fond païen. Quant à la femme, tant qu'elle est jeune 
fille, elle est bergère évidemment et sa tenue est bonne 
le plus souvent; mais, sitôt mariée, c'est un démon ou 
un souffre-douleur; vieille enfin, c'est une jalouse, une 
méchante qui ne sait pas se résigner. Les animaux 
eux aussi Sont des personnages de ce drame et quel- 
quefois ils suffisent à le remplir. Ce sont le loup, 
l'âne, les oiseaux surtout, chardonneret, pinson on 
loriat. d 


(1) ALPHONSE DAUDET, Numa Roumestan. 


Tome x1. — Mar 1911. 2 
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Si le dialogne qu'échangent ces divers acteurs est 
pressé et vivant, 11 faut convenir, en revanche. que 
la moralité est nulle où déplorable, Que ce soit la 
comédie de la Mau-mariée où du mart trompé, que ce 
soit la fin misérable d'un honnète homme ou le succès 
d'un vaurien, le chansonnier gascon S'indigne très 
peu. fait l'office de Lémoin: joue les rôles pour eux- 
mènes, Sans plus. Aussi, pour être vieille, Ta chanson 
n'en est pas toujours bonne. | 

Cet élément dramatique déjà si net dans la chanson 
prise isolément, avec combien plus de facilité ne peut- 
on pas le montrer dans la série des chansons formant 
un cycle complet, comme les Noëls, les chants du 
travail et de la terre et les chansons de mœurs! 

Bornons-nous pour Finstant aux Noëls. On sait 
qu'ils entrent pour une large part dans ce A/ystère de 
la Natirité qu'on joue encore avee grand succès dans 
l'église mème, avant la Messe de minuit, Cénac- 
Moneaut a publié en entier, avee les mélodies, un 
mystère de ee genre (1). Le village entier \ participe. 
Le drame revit devant nous avec une naïveté char- 
mante, La Vicrge el saint Joseph, les bergers et les 
rois Mages, l'ange, Hérode lui-même, chacun s'avance 
tour à tour el chante son rôle devant l'assistance émer- 
veillée et recucillie. Bladé à contesté à Lort le texte 
publié par Cénac-Moncant où il n'a vu qu'une fantaisie 
de curé de campagne et non une pièee vraiment popn- 
laire el traditionnelle. De semblables pastorales — 
cest le mot qu'on leur donne — existent encore et sont 
Loujours représentées à Faget-Abbatial par exemple on 
à Ornézan où les rôles sont tenus de père en fils (2). 

(ti CEUX \e Monceau r,op. cit, hp. 200. 


(2) M. ADRIEN LAVERGNE aunoncait des rensrisnements sur une Pastorale 
de ce enre dans la Zéecue de Gasr., XXXV 11894), p. #55. Dansla vieille église 
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L'idée d'un drame semblable est d'ailleurs très sim- 
ple et la seule série des Noëls les plus connus suffirait 
à évoquer, Celle reconstitution à élé refaite récem- 
ment par Sumin Palav, dans une conférence des plus 
vivantes. Voici quelques lignes d'un des comptes- 
rendus : «€ Un grand eri a retenti dans la campagne : 
«Aulhés!» Les pastenrs s'appellent. Qu'v ail? 

Mon Diu, quin gran hourbari! 
De pou qu'en soy loul méc... 


Ey cauque calhabuüri 
Ou bien criden à hoec. 


On se lève. Yan puge sus 1 casse, voit «la borde 
crebade », ct l'étoile du berger. On va partir, Mais. par 
a, quelqne paresseux préfère rester bien an chaud, 
L'ange ecpendant le presse : | 


Un Dieu vous appelle. 
Lovez-vous, pasteur ! 


Li 


— « Loch-m dr'oumi! répond Phomme: aou-nm bien- 
ques trouble le corbhèle! » Mais l'ange insiste et fait 
perdre patience au dormeur troublé qmi lui erie : 


Yon-im bau lhebn! 
Mes, si l'en buntes, crouts de palhe! 
N'es pas, chens doute, arré qui balhe... 


Mais aussi pourquoi cet ange parle-t-il francais? 
S'il eût eu l'accent de Gascogne, sûrement le berger 
Nanrait pas ainsi manqué de confiance. I se love. 
l'étoile l'éblouit, il croit et le voici qui demande pardon 
à l'ange : 

Anvou à Diu siul, 
Eseusat-me, s'ey mau parlait (1). 


de Saint-Créac 


+ en Lomayne, une de ces représentations a attiré, à la Noë 
dernière, un 


inillier de personnes, Il en était de méme à Bassoues d'Arma- 
l [3 + : . . , , . ° . 
K | ‘ans mon enfance, et je me souviens d'y avoir joué mon role. 

Sur le «caractère théatral » de ce morceau, Cf, TrERsoT, op. erl., p.292 
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A côté, dans une autre « borde », un ange, béarnais 
celui-là, n'a en ancune peine à réveiller son homme. 
Mais ausstil parle comme tout le monde, cet ange. 

Ft lon part. chacun portant à l'enfant divin ce qu'il 
a de meilleur; car 

Nou s'a troubat à l'oustau 


Ni moucadous ni liguéte..…. 
Qu'a drin de palhe per tabathe... 


Mais devant un tel «chourvari» saint Joseph cest 
méfiant et refuse d'ouvrir, craignant que ce soitdes 
gens de guerre : « Brique nou sèry qui èt bous auts », 
dit-il; mais les bergers anssitôt : 

Aumen, audit-se per l'arquère, 


Subiét léve bon passeport 
Per P'Anyou dat, nou y a pas hore, 


Et saint Joseph de répondre : 


Aunies, que-b adressats pla mau, 
Enta b'en ha ha le lecture, 
Nou <oy qu'u prauhe mestierau 
Qui nou counech cap d'eseriture. 


La solution se ferait altendre peut-être, si nn ange 
n'intervenait : ‘ 
Ouvrez, Joseph, en sûreté, 

Laissez entrer en Hberté... 

En effet, les bergers entrent ‘et adorent. Leurs ré- 
Hexions à la vue de cet enfant Dieu, né dans une 
« borde » aussi misérable, sont charmantes de natnrel: 
ls craignent pour Jui : 

B'en vou pou que l'ayvne 
Sus l'enfant desgayne - 
Cauque cop de pe... 


Et li s'arrète le drame sur le chant du « Magnificat ». 
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Il est inutile de poursuivre la démonstration (EL). 

Le caraclère dramatique de beaucoup de nos chan- 
sons est manifeste. Dans les autres, ce sont des élé- 
ments épiques ou Ivriques que l'on relrouve, ceux-ci 
moins nombreux que ceux-là. 

(A suivre.) L. MÉDAN. 


Lectourc à l'Académie des Inscriptions 


ML Jullian cherche à interpréter les énigmes que parait pré- 
senter l'histoire antique de Lectoure. Cette ville avait un procura- 
Leur impérial particulier, distinct du procurateur de FAquitaine 
méridionale. On peut se demander si son terroir urbain n'aurait 
pas constitué un rovaume vassal de l'Empire, analogue à celui 
des Alpes Cottiennes. En effet, quand Jules César parle des peu- 
plades d'Aquitaine qu'il a soumises, il omet Lectoure, la ville la 
plus forte de la régions Diodore de Sicile cite un roi de Liontosa, 
grand ami de Rome. Leéctoure posséde une souree incomparable 
qui a dû ètre dédiée à la Mère des dienx : sa rovaulé sacerdotale 
a pu être l'alliée du peuple romain. 

M. Perrot fait préciser que le culte de Mithra n'était pas 
répandu en Aquitaine. 

M. Théodore Reinaeb lait préciser que le pr'ocurateur de Ler- 
loure se rencontre jusqu'au debut du second sicele, 

MT. Cagnat pense que l'interprétation de M. Jullian est difficile. 
ment acceptable et que le procurateur de Lecloure était, sans 
doute, le méme que eclui d'Aquitaine, 


(Séance du 10 mars.) 


GASCOGNE ET ROUERGUE 


D RE 


Autour de Monseiëneur de Morlhon 
Archevêque d’Auch. 


IT. — Au PARLEMENT DE TOULOUSE 


Pierre IT de Morlhon de Sanvensa, beau-frère de 
Jean d'Armagnac de Castanet, eut cinq fils de Béatrix 
de Mancip de Bournazel. Son ainé épousa Jérémie. 
lle de Jean de Lapanouse. grand scigneur qui aida 
Charles VIT à reconquérir son rovaume, et servit avec 
zele, en qualité de sénéchal, les intérêts de son maître 
Jceun IV. comte d'Armagnac (1). Son cadet, continua- 
teur de la lignée des Sanvensa, allait éclipser, de sa 
gloire, tout le prestige des aïeux. En lui s’incarnera le 
tvpe de ees magistrals lustres, dont la culture litté- 
raire, Fintégrité morale et Famonr de la justice contri- 
bucront à consolider la grandeur de la France et réscr- 
veront un refuge à toutes les fatblesses qu'oppriment 
les puissants. 

ANTOINE DE MonLiox centre en seëne à une heure 
historique. 


restait au pouvoir roval une œuvre non moins 


CE de PBirrans op et Un pe 65 génealoute de Morthon:s tou, p. ISLE 
genéalosie de Ta famille de Espanouse. Mais de Barrau qualite, à tort, Jean 
de Lapanouse senechalee Houcriue contondant Ia sénéchaussée royale de 
Roncreue avec ta sénéchanssée comlale de Rodez: Jean de Lapanouse fat 
senéchal de Rodez, cdependant du conte d'Nrmangnact de Lis à Fri. CT. 
Aflre ci Dos ctronmatre des institutions tentes et cotttttimeR un donnera et 
Ch. Samar on, tt, pe 31 HE partie de lPaimbassale Gasconne envoyée, 
en 1:42, par Jean IV, au roi d'Angleterre Henri VI. pour lui proposer une 
de ses filles Cn mariage, Voir le récit des négociations engagées à ce sujet, 
Cr umarans er er. pe TS-N7. 
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arduce à réaliser que l'expulsion définitive des troupes 
anglaises, je veux dire l'élablissement d'une autorité 
absolue édifiée sur les ruines de la féodalité. la pour- 
suite de ce but. Charles VIT et Louis XI consacrèrent 
les efforts de leurs armes et de leur politique, mais si 
le Nord, oûtils vivaient, subit plus immédiatement leur 
doninalion, 1e Midi lointain, où régnaient les feuda- 
tuires indépendants, résista avec vigueur à la violence 
et déjona longtemps les calculs de la diplomatie rovale. 

Cest alors qu'intervinrent les Parlements pour ap- 
puver, de leurs arrêts, les volontés centralisatrices dn 
souverain. Le Parlement de ‘Foulouse, le second de 
France et d'un ressort plus étendu que celui de 
Paris (1), eut à connaitre des affaires des maisons 
d'Armagnac, d'Albret, de Foix, de Comminges et de 
leurs démèlés avec la monarchie qui essavait de 
vaincre leurs suprèmes résistances. 

Au preuonter rang des magistrats, témoins ou acteurs 
dansces tragiques évènements, se place Antoine de 
Morlhon, Fun des artisans de l'unité nationale et de 
l'extension, à l'étranger, de l'influence francaise, TH 
mériterait ‘un volume. 


# * 


Les plus célèbres Universités de France et d'Halie 
l'avaient alliré, jeune homme, épris de la science du 


D Philippe Le Hardli avait institué, en 1279. une cour de justice à Tou- 
louse. Philippo Le Bel en fitun parlement, qu'il vint ouvrir lui-mème en 
1993, s'il faut eu croire certains chroniqueurs : ce que d'autres ment. Cf, 
M. Dablat. /ixtoire ce Parlement ds loulous Laris 1SS5r. En, p. 14-18. 
L'origine et l'existence de ce Parlement sont obscures. 

Ce n'est qu'en 1420 que Charles VE signa des lettres patentes qui érigerent 
le Parlement de Toulouse en Cour souveraine. Mais, pendant que Jes 
Auylais occupaient la Guvenne, Charles VIL rauuit, en 1429. les deux par- 
lements de Paris et de Toulouse à Poitiers. Le 14 octobre 1315, cependant, 
Il rétablit le Parlement de Toulouse, dout Pouverture eut lieu Le 4 juin Pts. 
Ci. AI. Dubélat, op, CL, pe 2209. 
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droit (D. Ses études finies ls atlacha au Parlement 
de Toulouse. I v plaidus el son éloquence nourrice 
d'érudilion, Le désiena pour de hautes charges. 

Aa mort du procureur général, Louis Dubois, la 
Cour, Je If janvier 1499, présente selon l'usage au 
choix du monarque, pour lui succéder, trois candi- 
dats : Antoine de Morlhon, Bernard Lauret et Etienne 
Marron, estimant le premier € plus propre » à remplir 
cel office, dont importance ne souffrait pas d'inter- 
ruplion et dont elle lui confie provisoirement l'exercice, 
jusqu'à ce que le prince v ait pourvu (2). 

Entre lemps, le conseiller Jacques Gentian étant 
décédé, la Cour use encore, le 4 juillet 1459, de son 
droil de présentation en faveur des mèmes candidats, 
sans préjudice, toutefois. de la désignation  anté- 
ricure (3). Ainsi s'affirme son désir de voir entrer au 
Parlement ces hommes estimés : désir finalement 
déeu, puisque le 31 décembre de cette année, Char- 
les VIT nomme Pierre de Ligonne, procureur général 
el, le 22 janvier suivant, Pierre de Bruvères conseiller 
lai (#4). 

Cette éviclion, humilante pour Antoine de Morlhon, 
fut le principe de sa fortune, Cars à peine monté sur le 
trône, le nouveau rot, Louts NF (5) avide de vengeance, 
se hâle de sévir contre maints favoris de son père : 
il révoque Pierre Varinier, premier président du Par- 
lement de Toulouse, etle procureur général Pierre de 
Ligonne pour leur substituer Jean Dauvet ct Antoine 

I Cf. de Barrau, op. et. Lo, p, 696. 

21 Archives départementales de Ta Hte-Garonne, série Biparlementi reg. 2 
fol. SS. Le 19 février 1509, Ta Cour désigne Guillaume Morrebrun, juge de 
Verdun, pour exercer l'office de procureur général durant l'absence d’'An- 
Loine de Morthon : /hrd. 1. 05. 

131 fhiri., LOUE. 


OA LOTS Pas DL 
etates VIT étailinert Je S2 juillet F464 a Mehunesur-Yovre, en Berrv. 


=, 99 


de Morlhon (D. En outre, au jour de l'ouverture du 
Parlement renouvelé, le {2 novembre 14161, Bernard 
Lauret occupe la charge d'avocal général (21. 

Ce n'élait pas un vulgaire courlisan que ce Jean 
Dauvet, dont la diplomatie avait su vaincre les diffi- 
cultés de son ambassade à Rome et au concile de Bâle, 
ctla fonction de procureur général au Parlement de 
Paris avait amené à jouer un grand rôle, surtout dans 
le procès et la condamnation du malheureux argentier, 
Jacques Cœur (3). Une réputation si bien fondée lui 
mérita les égards du monarque. 

Avec lui, d'autres magistrats vinrent du nord, entre 
autres, Adam Cousinot (%), sccond président, et Louis 
Luillier, conseiller clerc (5), qui, dénués de la politesse 
de l'Ile de France et oublieux de toute gravilé, se 
comportèrent sous la robe en seigneurs irascibles et 
batailleurs. Durant cinq années ils se combattirent; 
ct quand, par devoir, Antoine de Morlhon tendait de 
résoudre le conflit, les invectives que provoquait sa 
démarche lui en faisaient sentir l'inanité. «11 y a deux 
bandes, mentionnent les registres; l’une de maistre 
Adam Cousinot, et l'autre de maistre Lovs Luillier, 
quisonttoujours en questions et piques l'une l'encon- 
tre de l’autre » (6). De ces divisions souffrent les affui- 
res : les deux lutleurs n'en ont cure. On a beau leur 

(li CE. Histoire de Languerdor. &d. Privati, t. X1, p. 42: Lafaille, Annales 
de Toulouse, © 1 p. 291: M. Dubédat, op. rit., 6. 1, p. 50: H. Amilhau, Pre- 
mers présidente du Parlement de Toulouse, p. 76, (Toulouse 1882). M. Dubé- 
dat et H. Amilhau écrivent Daunet uu lieu de Dauret. 

(2) Arch. départ. de la Fte-Garonne, B, 2. fol. 206. 

(3) Cf. P. Clément; Jacques Cour et Charles VII, (Paris 18861, p. 64, 276, 
21N, 287, 285, 287, 288, 80, 357, 413: Lettres de Louis XI, (Joseph Vaesen) 
to 11, p. 115%, uote. 

+) Frère de Guillaume Cousinot qui prit une grande part aux affaires 
publiques sous Charles Vilet Louis VE. CE P. Clément, op. ett., p. 6% Let- 
tres de Louis XI. Lu, p. 215. note. 


-o) Arch- de la Ite-Garonne, LB. Ÿ, f. 210. 
(6) fi, À. 314. 524, 5:64, :05,. 
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défendre « de S'injurier, de se menacer, de se porter à 
des voies de fait, à la Cour ou ailleurs »: l'interdiction 
du palais pour un mois et la privalion mème de leurs 
gaucs sont timpuissantes à calmer la vivacité de leurs 
‘ancunes (1). . 

Hnage d'une société fiévreuse où les querelles pri- 
vécs se imulüptient ct où les antawonismes des puts- 
sants survivent à de précaires paciticalions. D'où 
résultent, pour la juslice, des embarras continus. 
Dans ces conjonctures, 11 faulanx magistrats, quitous 
heureusement ne cèdent pas aux poussées d'une aver- 
sion réciproque, de la fermeté, de la seienec juridique 
ct de l'adresse. C'est la caractéristique du procureur 
ménéral. Louis XI la remarqué, pendant son séjour de 
deux mois à Toulouse (2). Aussi, Antoine de Morlhon 
pe tarda-t-1l pas à recevoir du Parlement la flatteuse 
mission d'aller vers le roi traiter « d'aucuns grans 
besoignes qui lui estoient survenues (3)c 

On est en pleine guerre du Bien public. Ffravés des 
tendances absolutisles du monarque et craignant là 
suppression totale de leurs privilèges, les grands feu- 
dataires du Midi soulevés se sont ligués avee Îles 
princes dusantg., Aumilieu d'eux Jean V d'Armatnac(#) 

(D) Phi, D, d, 1.895, 13. 8. [.12, 37, 199. 

21 Iétait passé par Bordeaux où se célébra le mariage de sa sur, Made- 
eine de France. avec le vicomte de Castelbon, tils ainé de Gaston IV, comte 
de Foix, 7 mars 1362 : CF. Z/ixtoire de Languedoe, LA, pe. 4%. Sur les ins- 
tances des Etats de Guvenne, il érigeu le Parlement de Bordeaux, 1? juin 
1462, en lui attribuant pour sun ressort les sénéchaussées de Gascosne, 
Guvenne, Landes. \wenais, Bazadais, Périgord et Limousin, distraites la 
plupart du Parlement de Toulouse qui comprenait toute la partie de la 
Guvenne, située à la gauche de la Dordogne : Cf. Historrz de Langquedne, 
t. 1x. p.47. De Pordeaux, Louis XI alla à Bavoune d'ou. le 26 inai 146, 1] 
arriva à Toulouse, dout uue wrande partie venait d'étre détruite par un 
incendie qui dura du à Au 10 mai: chi, f 60, 51; LaraiLLE, Annales de Ton, 
lonse À, p.266. ITeu repartit le 16 juin. 

cé Arch. de la Haute-Garonne, 13, 2. 1317 (10 juillet 1458, Jean Oaillon: 


avocat, fut chargé de le remplacer pendant son absence. 
1 Son pere. Jean IV, fils du counétable Bernard VIH, était raort en 1450. 
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figure comme un fourbe et un ingrat. Ce comte arro- 
gant, qui a commis le crime abominable de consom- 
mer un mariage incestuenx avec sa propre Sœur, 
Charles VIT l'avait fait condamner par contumace au 
bannissement perpétuel el à la confiscation de tous ses 
biens (15, et Louis XI, à son avèncement, accueillant 
son retour, lui avail rendu l'entière jouissance de scs 
domaines. La promesse de rejoindre les troupes roya- 
les pour les secourir, Jean V la réalise en liant sa 
cause à celle du duc de Bourbon et de Jacques de 
Nemours son cousin (2), en conduisant les bandes 
z#asconnes de Charles IT d’'Albret et les siennes contre 
l'armée du rot que harcèlent tant de Higueurs (31. 

Après la bataille de Montihéry (4) et le siège de 
Paris, Louis XI juge plus politique de négocier que de 
poursuivre une lutte dont la prolongation pourrait lui 
réserver de pires désagréments; et Jean Dauvet, à qui 
Antoine de Morlhon a préparé les voies, devient l’un 
des principaux négociateurs des traités conclus, en 
octobre 1465, à Conflans ct à Saint-Maur. Son éléva- 
tion à la première présidence dn Parlement de Paris 
récompensera le succès de son cntremise (5). 

Tandis que Jean V d'Armagnac, avantagé par les 
clauses de la paix. conserve la pleine possession de 
ses biens en oblenant une pension (6), et que 


\ 


Charles IT, sire d'Albret. se voit confirmer le don du 


1 CE Ch. Sauanax. pee. chap. HT pe Ti, 

(2) Jarqguesd' Armagnac, duccle Nemours, était ils de Bernard d'Armagnac: 
Comte de Pardiac, deuxiéme is du conuélable Bernard VIT 

(3) Hirid,, [LE 157-194 : //ixtoire ve Lansuidtonr, L XI. l. VO. 

(4 16 juillet 1163. 

(9, Cf. /istoire de Langurlor, X1, p. 58: H. AMILHAU, op. rit, p.84 Lettres 
de Louir XI, tu, p. 114. 

(6) Cf. Ch. Sauaran, op ri. p. 153 
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comté de Gaure (11, Gaston IV, comte de Foix, prince 
Joval et magnifique. surveille la Guvenne et le Lan- 
æucdoc pour les miuutenir, comme lui, fidèles au sou- 
veran. En septembre, avant la fin de la guerre, il 
avait formé à Toulouse une armée de secours (21, ct, 
un jour, inlerrompant ses préparatifs, 11 vint au Par- 
lement faire consacrer, par un arrèt, les suites légales 
d'un grand événement. Jean, bâtard d'Armagnac, étul 
mort (3). 

Peu de courtisans avaient suivi, avec une constance 
égale à la sienne, la fortune du dauphin Louis, exilé ct 
rebelle. Aussi. dès le début du règne, fut-:1l comblé de 
faveurs. A la cérémonie du sacre 11 int la bannicre 
rovale. recul le don du comté de Comminges (#5) el le 
tre de maréchal de France. T'accompagna le nouveau 
roi dans le Midi et obtint des lettres de légitimation (9) 
uvec les charges de licutenant-général des pays de 
Guvenne ct Languedoc et de gouverneur du Dauphiné. 

Séance mémorable au Parlement. Ce comte de Foix. 
pair de France, v assista. Adam Cousinol préside 16). 


di Pour récompenser la fidélité de Charles I, sire d'Albret, Charles VIT 
lui avait, en 1325, donné le comté de Gaure, appartenant à la couronne 
depuis 1244, Ce comté, qui formant lun des pays d'Arimagnac, avait pour 
capitale Fleurance et pour villes principales La Nauvetals Saint-Larv et 


Terraube, aujourd'hui arrondissement de Lecloure Gers. Cf. ACHILLE 


Lucnaiur. Alain le Grand, stre Œd'Mbret. W'aris 18774, pr. 194. 

2 Cf. Histoire de Lansyuedoe, LONI po HE Casüllon, /Z/éstotre du romte 
de L'or.c (Toulouse, 18521, t. 11. p. 149. 

131 Fils d'Arnaud-Guilheim de Lescun et d'Anunette d'Armaswnac-Thermes, 
dont le mariaze ne fut jamais reconnu par la famille d'Arinagnac : d'où le 
noi de balard. Cf. P. ANSELME, //istorre gencelogrque et chronologique «le 
Le maison de franse, UN, p. UE J.-C. 'Fauzis, Louis Net la Gasroyne 
Cleeue des Questions listoriques du 1 avril 1896, p. 1031: Ch. Samaralh 
op. ett., N. 116. 

(1) Le comté de Comiminges avail été réuni à la Couronne en 1454, à la 
mort de Mathieu de Foix. conte de Comiminges. | 

5) Données le 26 mai 146, à Muret en Comiminges, au moment de partir 
pour Toulouse : Cf. Histoire de Lecruedoe, LAS, 1 90. 

161 Le premier président, Jean Dauvet. absent. avait été appelé par le 
FOI FOUT hérrocicr la Pal. 
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Antoine de Morlhon requiert. Il rappelle que l'acte 
uracieoux de cession du comté de Comminges à Jean, 
bâtard d'Avmagnac, stipulait le relour, po facto, de 
ee domaine à la conronne, par défant d'héritiers mâles 
issus d'une légilime union, Or, « messire Jeun, qui 
jamais ne fut marié est allé de vie & trépassement ». 
En conséquence, ouie la requête du procureur général, 
la Cour ordonne la mise immédiate du comté de Con- 
minges sous la main du rot (1. 

L'arrét est du 4 septembre 1465, Dale déconcertante, 
Car en mars 1466, dans la crainte d'une descente des 
Anglais, le maréchal de Comiminges, Jean, bâtard 
d'Armagnac, mande aux sénéehanx de Guyenne et de 
Foulouse d'interdire les allronpements de gens de 
guerre (2): el, au printemps de celle même année, 
Louis XT, en une confidence épistolaire, redit à ce 
méme maréchal, son favort, Pirrilalion encore mapai- 
sée que Jui causèrent les Higneurs du Bien publie (3). 
[n'était donc pas morten 1165. 

C'est vers 1470 qu'on fixe communément sa dispa- 
rilion (4), bien que le P. Anselme affirme qu'il testa en 
avril et trépassa en juin 1433 (5), H faut en conclure 
qu'à celte époque de troubles et de combats où s nc- 
eréditaient tant de bruits erronés, le comte de Foix et 
les parlementaires furent lout simplement dupes d'une 
fausse nouvelle. 


A Arch. de la [lte-Garonne. B. 2, f. 411, 

2 Histoire de Languedor. À XI p.58. 

63 Lettres de Louis NE ti, p. 62-65 : Ch, Namaran, op. rt. p. 155, 

(ni J. C. ‘l'auzin. Louis NI et le Gascoyne, third. pp, 566. 

15) Héstotre généal. et chron. de lemeaison de France, to NIEL, p.94 cl 
fit son testament au palais de la côte Saïnt André. en Dauphiné, le 26 avril 
15:23. et de son codicille. au méme lieu, le 1°" juin suivant, par lequel il élit 
sa sépulture en l'église collégiale de Saint Pierre le Valence. et mourut 


peu après ». 
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Cependant un autre problème se pose. Le bâtard 
Jean d'Armagnac ent-il des enfants légitimes? 

A Toulouse, où il séjonurna ostensiblement près de 
Louis NT, les magistrats aussi bien que leurs compa- 
lioles, connaissaient son origine, Sa carrière, Sa 
figure; et, moins que personne, Gaston IV ne devait 
ignorer la vraie situation matrimoniale de ce puissant 
personnage. On assure, en sa présence, que jamais le 
maréchal de Comminges ne fut marié, eLil laisse dire. 
Dom Vaissele fui-même nous le montre « sans héri- 
iers et sans espérance d'en avoir ({) ». 

Et, d'autre part, on cite les noms ct les alliances de 
plusieurs de ses filles, nées de sa femme légitime 
Marguerite Saluces (2). D'oû il serait logique de sup 
poser qu'il ne contracla son nnion que postérieure- 
ment à l'arrêt du # septembre 1465. Mais on se heurte 
a un embarras nouveau. Dans son testament du 
26 aval 1473, S'il fauten croire le P. Anselme 63). Jean 
bâtard d'Armagnace, loguc 4,000 éens d'or à sa fille 
Catherine déjà mariée à Gaston de Montferrand : est4l 
possible d'admettre qu'elle ne Mt ägée que de six ans 
au moment de son mariage? | 

[H lègne encore 3,000 Geus à sa seconde fille, Made- 
eine d'Armagnae (fi, qui. selon les uns (5), épousera 
le 3 novembre L484, et, selon les autres (6), à épousé, 
le 2% norembre 1470, WMugues d'Amboise d'Aubi- 


Joux (5). 


1) Zietorre de Langudos Et, x, p.83. — (2: P. Anselme, op. rit., pp 95. 

3 bed, pe — {hi Phid.. pe M5. 

Comptes consulaires de Biselr (Parfouru etde Carsalade du Pont. 
Paris- Auch 1892, p. 498, note citée par Chr Samaran op. ét, p. 305. 

(6 J.-C. Tauzin, Louis NT et le Gasrognes Ibid, pe. 20. citant Montgail. 
lard 1.1, p. 162. 

(4 llugues d'Aimboise, seigneur d'Aubijoux, sénéchal de Beaucaire, était 
frère de Eouis d'Aimboise. évèque d'Albi, et de Georsex, cardinal d'Ambhoise. 
ministre de Louis XII. 
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Livrant à des chercheurs plus sagaces et plus hen- 
reux le soin de résoudre celte difficulté historique (D, 
je me contente de souligner lempressement d'Antoine 
de Morlhon sour prévenir les compétitions des grands 
seigneurs révollés, à réclamer le relour à la couronne 
d'un domaine féodal. KE j'ajoute que, dans certains 
procès d'alénations consenties par Louis XTon faveur 
des maisons d'Albret el de Foix, le procureur général 
va défendre les droits de la rovauté contre le roi Iui- 
méme, 

(A suivre.) CLÉMENT FOURNIER. 

(li Le Père Anselme se contredit : après avoir lixé nu 26 avril 1473, le 
Lestament de Jean, bâtard d'Armagnac. comte de Comminges op. eit., t vu, 
p. 951. il écrit que Louis XI donna, en 1472, le comté de Comminges à Odet 
d'Aydie, sire de Leseun, (op. ect. vi, p. 85Nr. Après la mort de Jean, bâtard 
d'Armagnae, Île roilui céda.s en effet, le comté de Comiminges pour lui et 


ses héritiers inâles. Sur Odet d'Avdie, sire de Lescun.Cf. J.-C, Tauzin. 
Louis XL et la Gasroyne, Hbid., 1 499, 406. 


Monseigneur Savy 
et les Ordonnances de 1828 


Rome, G avril 1911. 


Monsieur le Directeur et cher ami, 

L'historien des évêques d'A\re aura peut-étre plaisir 
à recevoir de mor une très modeste contribution à ses 
ravanx. Je ne pense pas d'ailleurs que la publication 
de la pièce ci-jointe puisse avoir d'autre effet que de 
grandir encore parmi nous la vénération qui entoure 
la mémoire de Mgr Savv. Tout le monde sait quelle 
émotion produisit dans l'épiscopat de la Restauration 
les ordonnances concernant les Petits Séminaires ct 
dans quel désarroi s'en poursuivit l'exécution. De ce 
désarroi et de celte émotion la lettre écrite de Mgr Savy 
à Léon NIT aux derniers jours de 1828 est un témoi- 
ænage bien expressif. 

| Tartas. le 29 décembre 1828. 
Très Saint Pere, 

Prosterné aux pieds de Votre Nainteté el reconnaissant qu'il 
est du devoir des évêques, pour la conduite de leurs églises, de 
recourir aux lumières et à l'aulorité de l'évêque des évêques. 
de celui qui a reçu de Notre Seigneur Jésus-Christ la charge de 
paitre, non seulement les agneaux. mais aussi les brebis, je sup- 
plie. avec les plus humbles instances, Votre Sainteté de daigner;, 
au milieu de toutes ses sollicitudes pour toutes les églises, jeter 
nn regard d'intérêt sur l'église d'Aire, confiée à ma sollicitude: 
soutenir ma faiblesse et diriger mon inexpérience dans la conduite 
que j'ai à tenir au sujet des fatales ordonnances du 16 juin qui 
ont mis le trouble dans toute l'Eglise de France. 

Dès que ces ordonnances parurent, j'écrivis à son Excellence Île 
ministre des affaires ecclésiastiques, le priant de déposer aux 
pieds du trône mes respectueuses observations sur une mesurè 


arrachée au gouvertiement par les ennemis de l'autel et du trône. 

Aussitôt que le mémoire signé par Son Eminence Monseigneur 
le cardinal de Clermont-Tonnerre me fut connu. j'y donnai mon 
adhésion. 

Je répondis à la premitre circulaire du ministre par mon adhé- 
sion au mémoire el je laissai toutes ses autres lettres sans réponse, 
jusqu'à l'époque de la lettre des cinq évêques réunis à Paris. 

Cette lettre des cinq évVèques me fut communiquée, et je répon- 
dis que je la signerais volontiers, si elle était accompagnée d'une 
suite au mémoire, pour expliquer les motifs de notre conduite et 
la mettre hors de loute atteinte de la part des ennemis de la reli- 
gion. J'ajoute que s'il n'était donné aucune suite au mémoire, 
je signerais encore celte lettre, mais à regret et seulement après 
que la majorité des évèques l'aurait signée, ne voulant pas, au 
reste. que ma lettre püt concourir à former cette majorité. 

lime fut répondu que la majorité était formée. En conséquence 
j'envovai les renseignements demandés en désignant le supérieur 
de mon Séminaire par la qualité de prètre séculier. 

Ces renseignements étaient écrits à la suite de la lettre des cinq 
évèques que j'avais fait précéder de celte phrase : « Aujourd'hui 
que le conduite de la majorité des évèques lève. à mes yeux, tout 
doute sur les intentions du Souverain Pontife, plein de respect 
pour ces intentions, et d'ailleurs n'avant jamais cessé d'avoir la 
plus grande confiance dans la haute piélé et sagesse du roi, je me 
réunis à mes vénérables collègues et comme eux je persiste. etc. 

J'avais été averti par les évêques réunis à Paris de ne point 
répondre aux lettres du ministre qui suivraient l'envoi des rensei- 
gnenients. Fn conséquence je laissais sans réponse une lettre 
ainsi coneue : «J'ai retu les renseignements que vous m'avez 
adressés, en conformité de ma circulaire du 28 aoûtet la demande 
qui v était jointe de fuire autoriser, par une ordonnance rovale. 
l'école secondaire ecclésiastique établie dans votre diocèse. J'ai 
pensé que l'expression « prêtre séculier » dont vous vous servez eri 
désignant le supérieur de cet établissement et pour lequel vous 
me demandez l'agrément du roi indiquait suffisamment qu'il 
n'appartient point à une congrégation religieuse non autorisée, 
Si je m'étais trompé dans celle interprétation, veuillez n'en pré: 
venir; mais dans le cas où je ne recevrais pas de réponse à cette 
lettre, regardant votre silence comme une approbation. je m'em- 
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presserai de faire agréer par lui la nomination lorsque Île temps 
nécessaire pour recevoir la réponse sera expiré ». 

Je fus surpris des expressions de cetle lettre. Mais je me ras- 
surai sur la persuasion où j'étais que tout s'élait fait sans s'écarter 
des intentions de Votre Sainteté; d'autant plus que j'avais témoi- 
né aux évêques réunis à Paris mes inquiétudes sur leurs négo: 
clations avee le ministre el que j'avais insisté sur la nécessité de 
recourir à l'autorité du Saint-Siège comme l'ont tonjours fait les 
évéques, dans les circonstances difficiles, comme au seul moyen 
de conserver l'unité. 

L'autorisation pour l'ouverture de mon l'etit Séminaire me 
parvint. 

Felle a été. Très Saint Père. toute ma conduite en cette affaire 
et je la soumets à Votre Sainteté, condamnant d'avance tout ce 
que Votre Sninteté pourra v trouver de repréhensible. 

J'ai appris que la lettre de Son Excellence le ministre des affai- 
res ecclésiastiques était différente pour le sens et les expressions 
de la minute qu'il avait remise aux évêques réunis à Paris avec 
lesquels tout avait été convenu d'avance. 

Aujourd'hui le ministre demande de nouveaux renseignements. 
et entre autres choses il réclame une déclaration de tous les mai- 
tres employés dans le Petit Séminaire, portant qu'ils n'appartien- 
nent à aucune congrégation religieuse non autorisée, C'est en 
exéeution de la première ordonnance du 16 juin. 

Je n'ai point répondu à ces demandes et j'attendrai que Votre 
Sainteté ait daigné me donner à ce sujet des lumières dont j'ai le 
plus grand besoin, vous suppliant, Très Saint Père, de vouloir 
bien considérer que l'isolement où l'on tient les évêques de France 
ne leur permet guère de recourir à votre autorité tutélaire. en 
corps épiscopal. 

Votre Sainteté daignera-t-elle agréer que j'expose ici l'état de 
mon Eglise et de mon administration comme un eompte dont je 
suis redevable au Chef Suprème qui me l'a confié? 

Avant pris possession de mon diocèse le 14 du mois d'août de 
l'année dernière, Jen at visité la troisième partie, paroisse par 
paroisse, recueillant partout des témoignages non équivoques de 
foi parmi les habitants des campagnes. La religion y serait plus 
florissante, malgré les efforts désespérés et les nouveaux exemples 
de ceux qui ont été égarés par les propagations des funestes doc- 
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trines. si j'avais assez de prêtees pour cultiver ces heurenses dis- 
dispositions. Mais j'ai un grand nombre de paroisses vacantes. 
- Malheur d'autant plus grand que ces paroisses sant la plupart 
éparses sur un immense lerrain et plus que hors de portée 
d'étre secourues par les prêtres placés dans les paroisses moins 
éloignées, [fl me manque plus de cent prêtres pour le service 
exigé par les besoins ordinaires. Aussi je donne des soins particu- 
liers aux séminaristes d'où je dois tirer toutes mes ressoutces, 
Aidé d'un de mes grands-vieaires et de deux prètres, j'ai donné 
trois missions, el, en ce mOment, je donne la quatrième et ce 
n'est pas sans quelques fruits. Ï1 me semble qu'avec la grâce de 
Dieu, je n'ai d'autre désir que de conserver toutes mes forces au 
salut des âmes qui m'ont été confiées, sous une si redoutable 
responsabilité. Mais je crains que mon indignité ne rende tous 
mes efforts inutiles. Daignez. Très Saint Père, les seconder par 
votre paternelle bénédiction que je réclame humblement prosterné 
aux pieds de Votre Sainteté. avec tous les sentiments de la plus 
profonde vénération. 
“ Dominioue MARIE. Zr. d'Aire. 

Il est difficile de se montrer plus apostolique el plus 
romain que ne fait Mer Savy dans ces confidences au 
Souverain-Pontife. Et voilà le prélat dont Lamennais. 
dans une de ses lettres. signalait la nonnnation comme 
une traîtrise du gonvernement envers l'Eglise! 

Paur DUDONX. 


Poursuites contre les Protestants 
en Béarn. 


Les archives du tribunal de Dax contiennent dans 
les papiers de l'ancien sénéehal quelques procès- 
verbaux d'interrogatoires ou de poursuites auxquels 
furent soumis divers protestants du Béarn. 

Pen délache ce qui suit. On y verra unc fois de 
plus les embarras où s'élail engagé le pouvoir par 
la révocalion de FEdil de Nantes et par la situation 
équivoque qui en étail résultée. 

I v al aussi sur linstrnchion primaire quelques 
renseignements qui ne se sont point dépourvus de 
tout intérêt. 


De l'interrogatoire adressé à Jean de Maysonnabe, tisserand à 
Lahontan au quartier. de Lesbordes, ayé de 41 ans (23 norenà 
hre 1:01) : 


— Eliez-vous originairement de la Religion prétendue réfor- 
nee ? 

— Oui j'étais autrefois de celte malheureuse, mais j'ai abjuré 
depuis quelque temps. 

« Interrogé sv depuis... il a toujours pratiqué les sacremens 
de lFesglize. S'ila esté à confés réguliérement tous les ans, et s'il 
a faiet les autres debvoirs comme un bon crestien doibt faire. 

« Respond que depuis que Dieu Inv a faict la grace de faire 
l'abjuration de Ja religion de Calvin, il a toujours faiet et pratt- 
qué les sacremens de l'église, qu'il a esté à confès régulièrement 
ous les ans, el que S'ily a manqué quelquefois ce n'a esté que 
parce qu'il s'est trouvé malade, hors d'estat de sortir pour aller 
à l'esglize, | 

@ Int. si sa femme n'est point de la reliwion de Calvin. 

€ Elle à faict comme lnv.… 

€ nt. S'il n'a point assisté aux enterremens qui se sont faicts 
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à Lahontang. de la femme de Pédamous de Samuel de Lamai- 
son et de la femme de Lomé ». 

Non. S'il a paru chez Pédamous, ce n'est que pour étendre 
le foin ; à son retour il trouva l'enterrement fini. 

«lnt. s'il n'a pas acoustumé d'avoir quelque conférence de 
lemps en temps avecq le nommé Carsusan se disant ministre, et 
sil ne saisi point que sa femme lavst aussi veu quelquefois pour 
recevoir des instructions sur la religion de Calvin ». Non, je 
ne connais pas mème led. Carsusan (1). 

D'autre part, M" Jeën de Garav, prètre, docteur en théologie, 
curé de Lahontan, âgé de 42 ans déclara qu'il avait esté plusieurs 
fois chez Jean de Lamaison dit Pedaimous, laboureur, nouveau 
converti, pour y disposer Jeanne Delav, sa fumime, dans la mala- 
die dont elle mourut le 27 sept. I lui parut qu'autant de fois elle 
étail résolue à mourir dans la créance où elle était née el avait 
elé clevce, c'est à-dire dans le Calvinisme. Elle fut d'ailleurs 
enterrée, comme il Fa oui dire, dans le jardin de sa maison. En 
ouire, le 17 septembre dernier décéda Namuel de Laimaison ; 
orle sieur curé ne fut pas averti de sa maladie que demi-heure 
avant sa mort; le curé habitant à 1/4 de lieue. Au moment de 
monter à cheval le mème héraut survint disant ? © h est mort; 
il n'est pas nécessaire d'v aller ». {1 fut aussi enterré dans le jar- 
din, sans savoir par qui. 

De plus le 8'oct. 1701. déceda de la Communion de l'église, 
Marthe de Lonné Miquéñ femme de lizacon : elle lui déclara — 
aprés ses eXhortalions — qu'elle ne voulail pas recevoir lex 
sacrements de l'église, mais qu'elle voulait mourir dans la relt- 
wion de Calvin. Morte elle fut enterrée dans sa maison, 

M" Pierre de Gouevtes, lieutenant dans Ja baronnie de Lahon- 
lau et v habitant ägé de G0 ans, parent de la défunte de Pédamous, 
arriva pour consoler le mari. Or Gil trouva sur le sol de la mai- 
sun plusieurs personnes quy estoient autour d'une table au bout 
de laqu'elle estoit lenommé Carsuzan, ev devant ministre de pro- 
fessionet habitent de Puvou.…., et autour de la méme table estoient 
les noinmes Najous le pére. Isaac de Lomme, les freres de Diette, 
le nommé Gazailloft, Josuëé de Sajons. du Lauberots Pierre de 
Laudemadine beau-frére dud. Pedamous, Jean de Mavsonnabe. 


Mi Arch, Trib, Dax. Sen, crim. non classées, 
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Isacy de Saugnacq et d'autres » et comme il voulait savoir le 
jour de l'enterrement, Sajous lui dit qu'ils l'avoient enterrée. 
Jean de Narbey « hoste », voulant consoler le mari de Marthe 
de Lomné trouve les Sayous, Diette, Maysonnave, Saugnac 
Cuvdet de Lescar et d'autres, qui suivaient le cadavre au sortir 
de la maison et allaient l'enterrer dans un pré. 

Pierre de Lagourgne. laboureur de Lahontan. assista à l'en- 
terrement de la femme Pédamous dans le jardin. Le mari con 
duisait; on jeta le cadavre dans une fosse ; aprés quoi on rentra 
dans la maison où il trouva Carsusan, et ils dinèrent ensemble 
avec toute la compagnie (1). | 

Le 17 mai 1727, à Dax, le procureur du Roï « a dit que par 
l'Edit de Versailles art. 25 tous les maîtres et maitresses d'écolle 
des villages doivent estre examinés et aprouvés par Messieurs 
les Evéques ou les curés des lieux ou leurs vicaires; cella a esté 
confirmé par toutes les déclarations subséquentes, consernant 
les gens de la religion prétendüce réformée. affin que ces M'* qui 
sont chargés de l'instruction de la jeunesse suicnt de bonnes 
vie et mœurs, et ne puissent rien enseigner quy ne soit ortodoxe 
et édiffiant ». Or la communauté de Lahontan par délibération du 
6 janvier 1716 établit pour M° d'école Jean Lacrouts, auquel l'In- 
tendant attribua 50 fr. de gages sur lad. communauté Lacrouts, 
examiné et approuvé par Garav. curé a bien rempli sa fonction 
jusqu'au 5 mai que « Daniel Larroder, tisserand s'est abizé de 
s'ériger de sa propre authorité et sans aucune #pprobation en 
Me d'école... Cette entreprise... ne doit point estre tollérée et 
surtout... à Lahontan quv est remplie des gens de la R. PR. 
et il seroit d'une perimicieuse conséquence d'y souffrir un M° 
d'écolle dont les murs, la capacité et la religion ne feussent 
point connües et approuvées de la maniêre prescrite par les édits ». 
Done défense de tenir ceole avant d'ètre examiné, à peine de 
300 fr. 

Au mepris de cet appointement. Larroder alla. Le 26 juin @ins- 
uire Les enfans qu'il avoil attiré à son école. dans leurs mal- 
sons » ee qui estencore plus dangereux Cparce qu'instruisant les 
enfabs seerelement il lui est plus aise de Jeur enseigner une 


doctrine suspecte pv eut une information. Pierre Poulic, 


(D) Are. Tri Dax. Sen. Crum, 


— 231 — 


M" Tisserand, dépose que Larroder allait régulièrement tous les 
jours dans la maison du Sabalë appartenant à Gratien Niert pour 
venseigner 2 enfants. l'un de Niert, l'autre de Suzanne de l’er- 
lun, veuve. 

Jean de Lamarque, tisserand, déposa que Larroder allait aussi 
à Mauhourat, au Carrou et à Gramont pour v enseigner Îles 
enfants qu'il faisait assembler par un écolier (1). Il n'avait que 
20 ans. Îl avoua avoir tenu école publique 20 jours sans appro- 
bation. Depuis les défenses il vint enseigner chez LEvramont, 
Niert et la veuve du Balel à leur demande. [ne crovait pas, 
dit-il, méepriser les défenses de la justice en enseignant clandes- 
tinement. et il ajoute avec assurance qu'il enscignaitl la religion 
catholique. 


Nous ne donnerons pas celle réponse comme un 
modèle de sincérité, mais de jeune Larroder n'est (1 
peut-être pas le plus grand coupable en toute celte 


affaire. 


V FOIX. 


Le Transport des Vins à Bordeaux 
en 1744-1745 


Les ambassadeurs de Philippe VE roi de France. et d'E- 
douard TE, roi d'Angleterre, assistés de deux cardinaux envoves 
par Clément VE(L) signaient. le 19 janvier 13#3, la trêve de Males- 
lroit, Elle devait durer jusqu'au ?9 septembre de la mème année, 
et. à cette date, elle pourrait d'un commun accord être prolongée 
pendant trois années afin de donner aux deux rois le temps néces- 
saire pour conclure une paix durable, 

Clément VE s'elfforcait de häter la signature du traité. car il 
voulait tourner vers une croisade en Orient l'humeur belliqueuse 
des deux rois et de leurs seigneurs. Malheureusement ces derniers 
ne se montraient pas soucieux observateurs de la récente trève. 
Edouard JIT se plaint à Clément VI des tentatives du roi de 
France et de ses sujets; le pape à son tour lui reproche les moles- 
lations causées par le parti anglais en Bretagne aux sujets de 
Philippe VL Aussi va-tilenvoyer dans cette province Étienne de 
Mulcéon, doyen du chapitre de Bourges, pour faire observer la 
trève et punir les transgresseurs de censures ecclésiastiques 
(21 septembre 14#3) (2). Cette bulle est datée du jour où les deux 
premieres ambassades, francaise ct anglaise. arrivaient à la curic. 
Ces newoclalions ne durèrent pas un mois. Le pape obtint néan- 
moins des deux partis le prolongation de la trève jusqu'à læ Noël 
de 1:35+. 

Pendant cette année, les récriminations des deux rois s’accu- 


(1j Ces deux cardinaux étaient Pierre Des Prez, cardinal-évéque de Pales- 
trina, fils de Raymond Des Prez, seigneur de Montpezat en Quercy et Anni 
balle Bechano, cardinal évéque de Frascali, Île méme qui, quatre ans plus 
tard. devait etre envové en qualité de légat à Rome au temps où Cola de 
étenze VV 'erereait un pouvoir tvrannique, — EURE, Zerareiee catholicu 
proie enre LA p.19 et Miëxr, Dietionmarre des Crcrdinmenr col. 6% et 690. 

2 lécyestee Vatiione, 5e ep 223 Cette bulle a été publiée par Fhouss 
Rsurrdansles fee, Conrontiones, Litterae et enjuscionmaque generta Netu 
public conter Keges Nnglie et alios quosris Hinperatores, Reyes, Pontifirrse. 
Prineipes el Cononunictes ab inenunte seule duodecimo. {La Haye, 11491. 
fou pe iv. pe. 193. 
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sant l'un l'autre de violer la trève se donnèrent libre cours. Sur 
les instances de plus en plus pressantes de Clément VI, deux nou- 
velles ambassades étaient en Avignon au mois de septembre. Les 
pourparlers durèrent deux mois et furent stériles. 

Aussi dans les derniers mois de 1344 Edouard TITI prépara acti- 
vement la réouverture des hostilités. [l n'avait pas cessé d'ailleurs 
de rassembler des hommes ot de l'argent, si bien que Philippe VE. 
qui n'avait aucun intérèt à faire la guerre, dut lui-méme prendre 
des précautions : il envova son fils, Jean de Normandie. visiter le 
Languedoc et la Guyenne et fit intervenir le pape (1). 

Celui-ci, avec une opiniâtreté inlassable, ne perdait pas espoir 
de conclure la paix. Quelles que fussent les dispositions d'E- 
douard If, porté tantôt à la conciliation et plus souvent inclinant 
à la guerre. le pape cherchait à aplanir les difficultés et à lever 
Luus les obstacles. usant mème de son autorité spirituelle auprès 
des partisans du roi d'Angleterre pour leur faire observer la trève 
comme le prouve la bulle qu'il adressait le 10 mars 1345 au maire 
et aux jurats de Bordeaux (2). | 

« Les consuls et commerçants des villes et diocèses d'Agen, de 
Bazas, Toulouse. Albi, Cahors, v est il dit en substance. en leur 
hou et au nom de leurs concitoyens. nous ont exposé leurs 
doléances. De temps immémorial, leurs ancètres et eux-mêmes 
n'ont jainais été troublés dans la liberté de transporter à Bor- 
deaux avec leurs propres navires de louage les vins récoltés duns 
les contrées sus-mentionnées movennant certain péage. Dans les 
clauses des trèves qui existent entre les rois de France et d'An- 
gleterre, la liberté de transporter, par terre et par eau. des pro- 
vinces françaises aux provinces anglaises leurs vins et autres 
denrées sans aucune majoration des péages ordinaires est formel- 
lement slipulée. Cependant, vous avez naguère exigé deux sous 
petits tournois pour chaque tonneau de vin qui entrait dans votre 
ville, six deniers tournois ou un denier sterling pour le jaugeage 
de chaque tonneau et six deniers par livre tournois de marchan- 
dises vendues dans la dite cité par les susdits commercants. Ces 
jinpots et exactions, vous vous efforcez de les exiger de nouveau, 

« En outre. noble Alexandre de Caument et quelques autres 
seigneurs du parti anglais, auxquels est dû le page sur la 


(1) Hialorre de Langurdor, éd. Privat, t. xt, p. 572, n°4. 
(2) {egvata Vatican, 138, ep. 872. 
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(raronne, ont élevé leur tarif, au plus grand dommage et préju 
dice des plaignants. Il serait facile de donner des détails circons- 
tanciés sur ces divers faits. 

« De tels excès sont indignes de la cité de Bordeaux, portent 
atteinte à l'honneur du roi d'Angleterre et sont de nature à attirer 
sur leurs auteurs les peines et sentences fixées par le droit'et les 
consütulions apostoliques promulguées par le Saint-Siège dans 
des circonstances solennelles. Comptant sur votre circonspection, 
nous vous prions de vous abstenir de ces nouvelles exactions, de 
ces nouveaux linpôts, et de prendre tous les moyens pour que les 
susdits seigneurs s'en abstiennent à leur tour, vous contentant 
d'exiger de ces marchands les droits de péage et autres tels qu'ils 
les ont jusqu'ici acquittés, et ne portant aucune atteinte à leur 
ancienne liberté. luissiez vous désormais vous inspirer, dans 
votre conduite, de la prudence et du respect dû au Saint-Sitge, 
mériter des éloges et rendre inutile tout autre recours au droit ». 

Le mème jour le pape informait le sénéchal d'Agenais pour le 
roi de France de la tençcur de la bulle adressée au maire et aux 
jurats de Bordeaux. 

Cette intervention du pape ne dût pas ètre bien efficace’: trois 
mois plus tard, le 9ou 10 juin 1345 les hostillités éclatèrent en 
Agenais et Alexandre de Caumont, nomimé dans la bulle de Glé- 
ment VIT, commandait les Anglais assiégés dans Auberroche en 
l'érigord. 

Presque toujours Alexandre de Caumont seigneur de Sainte- 
Bazeille suivit le parti des Anglais. 1 lutta contre Jourdain de 
liste et Joan LT d'Armagnace. Celui-ci mème l'avait obligé en 1342 
à reconnaitre la suzerainelé du roi de France. Te danger passé. 
Alexandre ne tint pas sa promesse de fidélité, et, durant la trève, 
il molustait les sujets francais (4: 

l'armi les Caumont d'Agenais, Guilhem, sire de Gaumont, fut 
lidele à la France. {[lpoussa la lovauté et l'attachement envers 
Philippe VI jusqu'a déshèriter son fils Guilhem-Ravmond qni, 
un moment, avait embrassé le parti des Anglais. Celui-ci obtint 
cependant des lettres de démission. Le roi le mit en possession 
de ses biens. ordonna que la baronnie de Gaumont ressortit devant 

A Pacs pe La Pracxe-Bantos Secaur grasrons du Moyen-asrr, publiés 


par la Société historique de Gascogne, n° partie, Sceaux des seigneurs, 
LE 200-2951, | 
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le sénéchal d'Agensis, lui donna la batllie de Gontaut. la seigneur- 
rie de Montfaucon. les forteresses de Villefranche et de Monheur. 
près Casteljaloux, et 2500 livres de rente en récompense de ses 
services. [l fit trève avec le sire d'Albret en 1344 et servit dans 
l'armée du roi en 1346 avec un autre chevalier, 94 écuvers et 
483 sergents à pied (1). 

Cette bulle de Clément VE n'est qu'un des nombreux actes posés 
par ce pape dans le but d'amener la paix entre les rois de France 
et d'Angleterre. Si le résultat désiré ne fut pas obtenu, ce ne fut 
pas la faute de la papauté qui sut toujours se montrer soucieuse 
des besoins des populations, écouter les plaintes qui parvenaient 
jusqu'à elle et mettre tout en œuvre pour remèdier aux malheurs 
sans nombre causés par la discorde entre les princes chrétiens. 

A. CLERGEAC. 


My LE. ANsELMI. istoire sénrelogique 0 chronologique de La Maison 
royale de Franre, LV 1v, p. 169 et sed, | 


Le deuil féminin dans les Pyrénées. 


Je trouve dans les manuscrits du Monasticon Benedictinum (1) 
une remarque que mes lecteurs me sauront sans doute gré de 
mettre sous leurs yeux. Il s'agit d'une coutume féminine qui 
parait avoir fort scandalisé les Bénédictins de Saint-Maur, à leur 
arrivée dans le pays : 


Lorsque les dits Révérends Pères vindrent à Suint-Sabin, les femmes 
avoient uccoutumé de chanter sur les sépulchres des morts certaines 
chansons ridicules; mettant parfois la face contre terre : ils eurent bien 
de la peyne à lu leur fuire perde. encore ne peurent-ils tout à fait 
l'oster. Celles qui avoient meilleur jugement eognurent l'abus qu'il y 
avoit, leur estant remontré en public. et puis en advertissoient les autres. 


Ne fütce que pour l'histoire des meuurs prrénéennes, ce trait 
mérilit d'être signalé. A. D. 


(9) Bile nat. £ 1. 12688, fr 2,06 v. 
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M. Millardet a profité de son séjour à Mont-de-Marsan, où il 
fut six ans professeur au Lycée, pour étudier le dialecte de cette 
ville et de la région landaise dont clle est le centre. Cette région 
qui comprend 85 communes n'est délimitée par aucun accident 
géographique ni ne présente aucune unité historique ou politique. 
C'est de propos délibéré que l'auteur à renoncé à delimiter plus 
nettemcnt l'aire de ses recherches, persuadé. dit-il, que l'intérèl 
n'en serait que plus curieux etle profit plus grand. On peut l'en 
croire sur parole. Ge qui parait toutefois plus incontestable, c'est 
que sur ce domaine qu'il s'est choist, Fautceur s'est livré à une 
série d'observations et d'eXpérimentations aussi délicates qu'é- 
tendues. Elles ont porte sur 1300 faits linguistiques rattachés à 
ROO mots isolés ou courtes phrases, ont provoqué 68000 qriestions 
el obtenu autant de réponses à travers les 85 communes pareou - 
rues par l'auteur dans Îles moments de loisir que lui laissait son 
enseignement, Questions el réponses ont d'ailleurs êlé posées on 
obtenues avec toutes Îcs précautions que peut suggérer à un 
esprittrés averti la connaissance familière des methodes linguis 
tiques inaugurces par l'abbé Rousselot, 

4e résultat de ves Travaux est consigne dans trois categories 


de cartes qui remplissent à peu près tout le volume ; la première 
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nous donne les empreintes laissées sur le palais artificiel par un 
millier.de mots palais prononcés par un habitant des 85 com- 
munes étudiées. La seconde nous représente les tracés graphiques 
produits par les vibrations buccales et nasales de 144 mots patois 
prononcés devant un inseripleur ad hoe. Enfin la troisième à 
pour objet la reproduction synoptique et géographique des 85 
réponses qui ont été obtenues à une des questions du question- 
naire dans les 85 communes visitées; il y a une carte par mot 
ou phraseou partie de phrase étudiée. Ln très ingénieux svs- 
ème de signes a permis d'indiquer approximativement l'aire 
de chaque mot qu'ilenut été trop dispendieux de reproduire in 
| EJLENSO. 

A moins de vouloir se condamner à reparcourir Je chemin suivi 
par l'auteur, la critique doit se borner iei à enregistrer les résnl- 
Lats consignés dans cet « Albnim descriptif de linguistique géo- 
graphique et expérimentale ». Quoi qu'on pense de ces résultats, 
on ne saurait contester qu'ils sont obtenus au prix d'un labeur 
énorme et qu'ils ont été poursuivis avec une sûreté de méthode 
bien propre à donner à ceux qui les utiliseront un entier senti- 
ment de sécurité. Il y a là un amas de faits considérable dont 
l'utilité pourra bien n'être pas visible à tous, mais dont les lin- 
wuistes de l'avenir feront sûrement leur profit. 


11. Le Recueil des textes complète le Petit Atlas en ce sens que 
les matériaux dont il se compose permettent d'étudier dans le 
passé les dialectes que le Petit Atlas décrit dans leur état présent. 
« Dans notre Atlas, dit M. M., nous avons consigné les résultats 
d'une enquête orule que nous avons menée, commune par com- 
mine... nous exposons dans ce /éecuerl le fruit de nos explora- 
tions dans le passé linguistique de mème pays. 

Pour répondre pleinement à son but, le Æecuerl eñt dû repro- 
duire quelque document de loutes les communes dont le langage 
moderne figure dans l'Aflas; c'eût été le voru de lanteur, mais lu 
pauvreté des archives locales ne lui a pas permis la réalisation de 
son rève. [Il s'est dédommagé. où il a essayé de suppléer à cette 
lacune en étendant sa base documentuire légèrement au-delà du 
domaine où s'élaient cantonnées ses enquêtes orales. [l a pu, dans 
ces conditions, recueillir un total de 65 pièces diverses (chartes 
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baux. actes de vente. testaments, ete.) réparties entre les six 
régions de Mont-de-Marsan, de Roquefort. de Villeneuve, de 
Saint Sever, de Tartas, de FAlbret et localités voisines. Pour 
chaque région il a été mème donné une traduction d'une de ces 
piéces en palois moderne. l'ensemble a mème été précédé d'une 
introduction granmaticale de près de 80 pages et suivi d'un glos: 
saire où figurent les termes patois absents du Dictionnaire béar- 
nais de Lespv. 

Il est superflu de faire remarquer combien ce Recueil emporte 
sur celui que Luchaire publia, il v a une trentaine d'années, el 
où deux textes représentaient seuls la région ici étudiée. Il ne lui 
est pas moins supérieur par le soin apporté à la publication des 
lextes elle même. Elle à été faite avec une conscience el un soin 
serupulenx qui lui donnent toute la valeur d'une véritable édition 
diplomatique. La lecture ne parait rien laisser à désirer; pas une 
addition postulée par le sens n'a été faite au texte que nous n'en 
sovons dûment avertis, etil n'va pas jusqu'aux abréviations qui 
n'aient été résolues sans que des caractères italiques ne marquent 
nettement les additions et conjectures de l'auteur. C'est tout juste 
s'ils'est permis d'ajouter de son éru une ponetuation défaillante 
dans les textes originaux. 

I va sans dire que dans le choix de ses pièces M. M. s'est prin- 
cipalement inspiré de leur intérêt philologique. mais, il le déclare 
lui-méme, il n'est point resté indifférent à tout souci historique, et 
il ne manque pas de signaler les services que peuvent rendre à 
l'histoire du droit et des institutions ces documents inédits qui 
s'échelonnent entre 1250 et la fin du xvr siecle. (Certains, dit-il, 
présentent mème un réel intérèt, telle la charte communale du 
Frèche. D'autres, les ordonnances municipales de Saint Server. 
les Livres des comptes des jurats de la mème ville jettent quelque 
lumière sur l'histoire économique de la contrée. Enfin des textes 
tel que la charte de Contis constituent des sources d'information 
sur la topographie des dunes et du littoral gascon, et sont d'au: 
ant plus précieux que les documents anciens et authentiques 
concernantles questions controversées qui s'v rattachent, sont 
rares et d'acces difficile ». | 

Sans vouloir entrer plus que l'auteur dans les détails, il me 
parait bon de signaler, dans les comptes mêmes de Saint-Sever. 
deux des plus anciennes mentions des courses de taureaux, bien 
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désignées cette fois par leur nom. € 1510... fem fornv a Pevrot 
de Camer per barrar los taus lo jorn de Sent-Johan, xs... 1519, 
lem fornv à Bernad de Camer per haver treyte la fuste deu 
Tornesoo et fermar per los taus, Xvn ss. ». Que je relève encore 
une curieuse singularité dans la date d'un acte de vente du 29 
avril 1379. En ce moment on parait encore ignorer en Gascogne. 
ou du moins à Tartas, la mort du pape Grégoire XT, (27 mars 1378), 
l'election mouvementée d'Urbain VI (9 avril 1378) et mème 
celle de son compétiteur Clément VIT, (21 sept. 1358) qui ouvre 
le schisme d'Occident. Le notaire Bernard de Larrère écrit bra- 
vement (@ Aetum fuit hoc apud Tartasium... FTP die exilus 
mensis aprilis anno domini millesima ccc° LXxIX9 pontifficatus.. 
Gregor... Pape XT anno 1x9». Vaut-il la peine de signaler dans 
ce travail si recommandable à tant de titres quelques fautes 
échappées à linadvertance, p, 21 sripsi pour srripsis p.27 pres- 
biterrs pour presbiter; p. 145, XXXUI, 17 pour XXXHE 125 p. 309, 
Marquefarne pour Marquefare (D. 


LIT. — Le troisième volume de M. M. nous montre déja comme 
une premiere utilisation des matériaux recueillis dans les deux 
précédents. Mais rien de tel que d'entendre l'auteur : « Mettant en 
œuvre les documents réunis dans mon Petit Atlas, utilisant en 
méme temps les matériaux fournis par mon Pecueil de fertes, 
)j essaie dans cette étude de montrer, par un exemple, quels résul- 
tats peut engendrer pour la connaissance des dialectes dans une 
région nellement circonscrite la combinaison des trois discipli- 
nes qui sollicitent à l'heure actuelle la curiosité des lingnistes 
elqui ne sont que Îles applications particulières de la méthode 
classique de comparaison : l'étude critique des documents histo- 
riques ou littéraires... la méthode expérimentale... enfin la 
méthode géographique. 

Cette étude de dialectologie landuise est toute consacrée au 
développement des phonèmes additionnels, c'est-à-dire de cer- 
tains sons ou faits linguistiques qui sont venus s'ajouter à certains 
mots primitifs (p. ex. arresoun et resoun de ratione; ehlurun et 
lurun de flore + one; lajét et ehlajet de flagellu)., Certains de 
ces phonèmes sont d'ordre intellectuel. Tels l'agglutination 
de l'article (lou luribril), les croisements et contammations pro- 
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prement dites (ras >< gros = gras). D'autres sont de formatiot 


purement phonétiques. L'auteur s'arrète peu aux premiers el 
réserve presque tout son livre aux seconds qu'il tâche de rame. 
ner à peu prés tous à des faits de segmentation. On appelle de ce 
nom, en expérimentation phonétique, le démembrement d'un 
phonène produit par la discordance des mouvements musculai- 
res qui concourent à son articulation. De là proviennent, outre 
certains développements transitoires. des additions de phonëé: 
mes qui se produisent soit au début. soit à la fin des mots. Nous 
ne suivrons pas NM. M. duns leur étude détaillées. Ce sont là 
menus faits qui défient lanalvse. AM, M. les expose avec une 
abondance. une aisance et une pénétralion qu'on ne peut quad: 
mirer, alors méme qu'on n'accepte pas toujours l'explication qu'il 
propose pour des faits si complexes et encore si peu étudiés. On 
ne sera donc nullement surpris que ses théories aient canvarneu 
d'aussi bons juuwes que les professeurs de Ta Sorbonne qui lui 
ont décerné avec force éloges le titre de docteur ès-lettres. Les 
spécialiste ont applaudi de leurs suffrages et le palois landais, 
qui n'avait jamais été à pareille fète, est grâce à lui un des 


mieux connus de notre région gasconne. 
A. D. 
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LARREY ET LANNES 
dans «les Cahiers du capitaine Coignet » 


On sait que le capitaine Jean-Roch Coignet, né à 
Druyes-les-Belles-Fontaines, département de l'Yonne, 
le 46 août 1776, et moit à Auxerre dans la seconde 
moilié du siècle dernier, a pris soin de raconter sa vie, 
à l'âge de soixante-douze ans. [éros des guerres du 
Consulat et de l'Empire, il nous donne sur cette épopée 
les impressions du combattant perdu dans le rang ou 
dans les grades inférieurs. Sa sincérité, son bon sens, 
sa bravoure éclatent à la première lecture de son ou- 
vrage, tel que l'a publié M. Lorédan Larchev, en 1887. 

I n'est pas sans intérêt de rechercher dans les neuf 
« Cahiers » de ce vieux grognard comment furent 
appréciés par lui deux àes plus illustres gascons de 
cette époque, le chirurgien Larrey, de Baudéan en 
Bigorre, et le maréchal Lannes, de Lectoure. 

Ces deux grands hommes, Coignet les a vus à l'œu- 
vre à plusieurs reprises. Il note leurs actes, leurs 
gestes, leurs paroles. Il dit les bienfaits qu'il en à reçus 
ou l'admiration qu'ils lui ont inspirée. A sa.manière 
il ajoute à leur biographie des traits et, tout au moins, 
un témoignage qu'il n'est pas indifférent de recueillir. 

Larrey, tout d'abord, a été pour lui un sauveur (1), 
Bonaparte lui-même avant pris soin d'envoyer à son 


(4) Sur Larrey, voir Rerue de Gascogne, XxXvn ‘18961, p. 161, la facon dont 
Larrey soigna Lannes d'une chute de cheval près de Tolosa : il lui appliqua 
à Vittoria la peau encore chaude elsaignante d'un mouton écorché vif; ce qui 
le remit rapidement, — x£L (1899), p. 397 sq. : Anecdotes sur Larrey et sa 
famille (extrait de l'article du D' SécneyYnrox dans la Chronique médicale 
du 15 octobre 1897,; x11 (11900), p. 40 : la statue du baron Hippolyte Larrey, 
tils du grand Larrey :extrait de l'Union pyrénéenne, n° de décembre 1899). 
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fidèle grenadicr le célèbre médecin. C'était le temps où 
les complots, impuissants contre la personne même 
du consul, s’atlaquaient à son entourage. Coignet fut 
victime d'un de ces lûches attentats. 

Décoré, le premier, de la Légion d'honneur, le 
L# juin 180%, 1l se promenait fier de sa croix, quand 
«un des mouchards de Cadoudal (1) » linvite, un 
jour, à prendre une demi-tasse de café «au Café de la 
Régence, place du Palais-Roval ». IV avait du poison 
dans cette demi-lasse. Coignet faillit en mourir et 
endura les pires souffrances. 

« Cette situation dura quarante Jours. Il Ÿ eut une 
consultation où furent appelés le baron Larrev et des 
médecins qui me mirent sur des matelas, sur une 
table, bien couvert : « Messieurs, leur dit-il, ce brave 
Cinilitaire est remplit de courage, consultez-vous et 
« dites-moi volre avis ». - 

€ Is délibèrent et Je n'entendis rien. M. Larrey dit: 
€ faut faire apporter un baquet de glace et de la 
« Himonade, et nous lui en ferons prendre. Si elle 
((_ passe, nous VCrrons ». 

€ On ine présenta un grand gobelet d'argent plein 
de limonade bien sucrée, je la bois, et je ne vomis pas. 
Ces messieurs attendaient, et, une demi-heure après, 
ils m'en donnèrent un second. M. Larrey leur dit : 
« J'ai sauvé le haut, sauvez 1e bas! » Ils délibèrent 
pour me faire prendre un remède de leur composition, 
et il fit son effet, Je rendis comme trois boules dont 
une comme une noix et les autres moins grosses, et la 
premicre était pleine de vert-de-gris; elles furent em- 


(A) Quatriéme cahier, p. 104. Je cite d'après le texte de l'édition illustrée 
LoréDan, Le BLour, 1903. 
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portées soigneusement, ct ils restèrent deux heures 
près de moi. 

€ M. Larrev me dit : « Vous êtes sauvé, Je viendrai 
« vous voir »; Cet il est venu (rois fois me visiter. Je 
dois la vie à lui et à M. Suze (1) », le premier médecin 
de la garde. 

Peu avant la campagne de Prusse, Larrey est l'objet 
d'une remarque de Coignet à l'occasion d'une inspec- 
tion de l'Empereur. « L'Empercur, dit-1l, fit venir 
beaucoup d'artillerie, des fourgons, des caissons: 1l 
les fit ouvrir pour sassurer si rien n'V manquait. 
Il montait sur les roues pour voir si rien n était oublié, 
surtout la pharmacie, les pelles et les proches. TT faisait 
l'inspection sévère, M. Larrev présent pour la phar- 
macie, et les chefs du wénic pour les pelles et les 
pioches. I les menait durement si tout n'était pas 
complet. C'était l'homme le plus dur et le meilleur: 
tous tremblaient, tous le chérissaient (2) ». C'est la 
méme inspection, six ans plus tard, avant la campa- 
ne de Russie, dans les «parcs d'artillerie considé- 
rables, fourgons et ambulances. L'Empereur faisait 
ouvrir et imontait sur la roue pour s'assurer si tout 
élait complet; quelquelois M. Larrev recevait son 
galop (3) ». 

La dernière mention de Larrey nous le montre à sa 
tâche pémble de chirurgien les trois jours qui suivi- 
rent Ja sanglante bataille d'Esling. On était bloqué 
dans l'île Lobau, sans pain et n'ayant pour vivre que 
les chevaux épargnés par la mitraille. « On ne peut se 
figurer une pareille disette. Et nous entendions des 
cris déchirants près de nous... C'était M. Larrey qui 


(4) Quatrième cahier, p. 104. — {2} Cinquième cahier. p. 126. 
(3) Sixième cahier. p. 188 sy. 


soi 
faisait ses amputations; c'était affreux à entendre (1) ». 

Ainsi ce que Coignet a noté au sujet de Larrey, c’est 
qu'il lui doit la vie, ct c'est le soin méticuleux avec 
lequel il s'occupa de sa charge sous le contrôle sévère 
et averti de Napoléon. M. Larrey est, pour lui, nn des 
bons génies du héros, très obéissant, craignant le 
maître ct subissant, sans mot dire, ses « galops », de 
temps à autre. 

Lannes lui apparaît sous un jour différent (2). Les 
détails sont plus nombreux sur son compte. Recucil- 
lons-les à leur tour. 

Pendant qu'il est à marcher de Milan sur Plaisance, 
Coignet n'a garde d'oublier que « le général Lannes 
battait les Autrichiens et les rcbattait sur le Pô », el 
qu «enfin illes renversa sur Montebello ct les pour- 
suivit jusqu à la nuit. Le lendemain, il leur souhaitait 
le bonjour (3) »; et le glorieux combat de Montebello 
s engageait. Ce fut chaud et décisif. A la fin « on faisait 
des prisonniers; on ne savait qu'en faire, personne ne 
voulait les conduire et ils s'en allaient tout seuls. 
C'était une déroute complète. Ils ne faisaient plus feu 


(1) Cinquième cahier, p. 161. 

(2, Sur Lannes, voir /èce. de Gasrogne, XXX1 (1891), p. 254: Le Maréchal 
Lannes au lendemain À'Austerlitz, c'est une note de TAMIZEY DE LARROOUE 
montrant, d'après les Mémotres de Talleyrand, quelle était après la bataille 
la sensibilité de Lannes; — p. 458-468, Le Maréchal Lannes, compte-rendu 
du livre du général TuocMas, Le Maréchal Lanrnes, par LÉONCE CAZAUBON 
(= LÉONCE COUTURE): xXXXvVIT (1896), p. 20-25, 103-113, 151-165, Le Maré- 
chal Lannes (anecdotes), par J. DUFRESNE : ces anecdotes sont re. 
cueillies surtout d'apres les Mémoires du général, baron de Marbot, qui 
fut aide de camp du maréchal et reçut son dernier soupir; v. nou. série 
(1905), p. 135-133 : à propos d’une lettre inconnue du maréchal Lannes 
(C. CÉZÉRACy: cette lettre, datée du 15 floréal an vi (5 mai 1800), est adres- 
sée à son frère Bernard Lannes, alors préfet des Hautes-Pyrénées (cf. encore 
sur ce personnage ee. de Gase., VI (1996), nouv. série, A. VIGNAUX : Encore 
Bernard Lannes; — Voir G. BRÉGaAIL (Ball. de la Soc. arch. du Gers, 1909, 
p. 72-15) : A propos du dicorce du maréchal Lannes lavec Mt: Méric] (lettre 
de Mombrun, notaire à Lectoure, 26 août 1800) et (mème Bull, p. 218-220), 
de Sardac, Reetification & propos du dicorce du maréchal Lannes. 

(3) Deuxième cahier, p. 64. 


— 245 — 


sur nous; ils Se sauvaient comme des lapins, surtout 
la cavalerie, qui avait mis l'épouvante dans toute leur 
infanterie.. Le consul arriva pour voir la bataille 
gagnée et le général Lannes couvert de sang (il faisait 
peur), car 1l était partout au milieu du feu, et c'est lui 
qui fit la dernière charge. Si nons avions eu deux 
régiments de cavalerie, toute leur infanterie était 
prise (1) ». « Le lendemain... Lannes ct Murat parti- 
rent avec leur avant-garde pour souhaiter le bonjour 
aux Autrichiens; mais ils ne les trouvèrent pas (2) ». 
= La campagne de Marengo terminée, voici Lannes à 
Paris en compagnie du premier consul, dans le caser- 
nement des grenadiers de la garde. 

€ On nous fit part que le premier consul devait passer 
dans notre caserne et qu'il fallait nous tenir sur nos 
gardes. Mais il trompa son monde, il nous prit tous 
dans nos lits; il était accompagné du général Lannes, 
son favori. Il venait de nous arriver des malheurs : 
des grenadiers s'étaient suicidés on ne sait pourquoi. 
Il parcourt toutes les chambres, et arrive à mon lit. 
Mon.camarade, qui avait six pieds quatre pouces, 
sallongea en voyant le consul près de notre lit; ses 
jambes passent de plus d'un pied notre conchette. Le 
consul croit que c est deux grenadiers au bout l’un de 
l'autre ct vient à latète de notre lit pour s'assurer du 
fait, et suit de sa main tout le long de mon camarade 
pour s'assurer. «Mais, dit-il, ces couchetles sont trop 
« courtes pour mes grenadicers..… Vois-tu, Lannes ? Il 
« faut réformer tout le coucher de ma garde. Prends 
« note, et que toute la lilerie soit mise à neuf; celle-ci 
« passera pour la garnison ». 

€ Mon camarade de lit fut cause d'une dépense de 


(1) Deuxième cahier, p. 66 sq. — (2) Troisième cahier, p. 69. 
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plus d'un million, et toute la garde eut des lits neufs 
de sept picds. | 

« Le consul fit une morale sévère à tous nos chefs, 
etil voulut tout voir; il se fit donner du pain. « Ce n'est 
« pas cela, dit-il, je paye pour du pain blanc, je veux 
« en avoir tous les jours. Tu entends, Eannes? Tu 
« enverras ton aide de camp chez le fournisseur pour 
« qu'il vienne me parler (1) ». 

Le dimanche suivant, le consul passa la revue de 
ses grenadiers, toujours avec Lannes. 1 allait à cheval 
après avoir fait ouvrir les rangs. «Il marchait au pas. 
il recut beaucoup de pétitions: il les prenait lui-même 
et les remettait au général Lannes (2) ». 

Lannes passa maréchal ct nous le retrouvons après 
Ulin prenant, des premiers, contact avec les Russes. 
« Les grenadiers d'Oudinot, avec le maréchal Fannes 
et Murat, firent Jenur connaissance: ca nous donna le 
temps d'arriver à Taintz, un peu à gauche de la route 
de Vienne... Nous passämes deux jours; 1] arrivait 
des princes envoyés de Vienne, puis un aide de camp 
du maréchal Lannes, annoncant que les Russes étaient 
battus (3) ». On traverse Vienne en grande tenue à la 
suite de l'Empereur. « Nous passämes sans nous arrè- 
ter; nous arrivämes près des ponts, à une petite dis- 
lance des faubourgs, dans des endroits boisés où ils 
se trouvent un peu masqués. Le grand pont en bois 
est superbe; nous nous disions : Mais comment se 
fait-il que les Autrichiens nous aient laissé passer sur 
un aussi beau pont sans le faire sauter? Nos chefs 
nous dirent que c'était un tour de finesse du prince 
Murat, du maréchal Lannes et des officicrs du 


(4) Troisièine cahier, p. 96. — 12: Jbid., p. 97. 
(3) Quatrième cahier, p. 115. 


genie (1) ». Coignet se borne à cette allusion sur l'af- 
faire du pont de Vienne. Ne l'ayant point vuc lui- 
mème, il ne la raconte pas. Elle cest célèbre cependant. 
Murat entra dans Vienne le 12 novembre, au moment 
où les Autrichiens se préparaient à brüler le port. 
IL avait recu l'ordre de s'en emparer. Que faire? I 
s'avance bravement avec Lannes et parle d'urmistice 
out en gagnant l'autre bord dans une conversation 
très nourrice. Arrivé sur l'autre rive, 1l Jette le masque 
ct fait occuper le pont par ses troupes. L'Empereur 
entrait dans Vienne le lendemain. Ce que Coiguct 
appelle « un tour de finesse » n'est, il faut l'avouer, 
qu'une supercherie : un Gascon lui-même se doit de le 
reconnaitre (2). 

Vient la campagne de Pologne. Quelques jours avant 
Fricdland, «le brave maréchal Lannes arriva de Var- 
sovie, fort mécontent des Polonais. Dans une discus- 
sion avec l'Empereur devant ke front des grenadiers, 
nous entendimes qu'il lui disait : «Le sang d'un 
« Francais vaut mieux que toute la Pologne ». L'Em- 
pereur lui répondit : « Si tu n'es pas content, va-t-en! 
« — Non, répondit Lannes, tu as besoin de moi». Il 
n y avait que ce grand guerrier qui tutoyait l'Empe- 
reur. Lui serrant la main, celui-ci lui dit : « Pars de 
« site avec les grenadiers d'Oudinot, ton corps ct la 
« cavalerie. Marche sur Friedland; je t'envoie le maré- 
« chal Nev». Ces deux grands guerricrs se trouvè- 
rent contre des forces plus que doubles des leurs; ils 
souffrirent jusqu'à midi (3) ». 

Au temps de la guerre d'Espagne, Coignet nous dit 
que «le maréchal Lannes fut chargé de prendre Sara- 


A1 Zbrd., p. 115. — 2) CE. Per. de Gascogne, XXXU 891), p. 161 sq. 
(3, Cinquicme cahier, p. 141. 
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gosse qui coûta des pertes considérables à notre 
armée; toutes les maisons élaient crénelées, il fallut 
les enlever les unes après les autres (1) ». Mais il 
n'ajonte sur ce siège mémorable aucun détail : c'est à 
croire quil n y a pas assisté lui-même. 

Voici Essling, enfin. « L'Empereur donna l’ordre au 
maréchal Lannes de faire passer Île grand pont du 
Danube à son corps d'armée ct de se porter en avant 
de l'autre côté d'Essling; les fusiliers de la garde, le 
maréchal Bessières et un parc d'artillerie étaient en 
position dès le matin. Les Autrichiens ne s'en aper- 
eurent que lorsque notre intrépide Lannes leur souhaila 
le bonjour à coups de canon, leur faisant tourner le 
dos à leur capitale, pour venir an-devant de notre 
armée qui avait passé sans leur pernussion. Toute 
l'armée du prince Charles arriva en hgne sur la rôtre, 
et le feu commença de part et d'autre. Plus de cent 
mille hommes arrivèrent sûr le corps du maréchal 
Pannes; la foudre tombait sur nos troupes, mais il se 
maintint jusqu'à la dernière extrémité (2) ». 

L'Empereur marche à son secours et s'établit lui- 
méme sur q@une échelle en corde altachée en haut 
d'un sapin; de là il voyait tous les mouvements de 
l'ennemi et les nôtres (3) ». La bataille se déroulait 
tragique, une des plus terribles de ce temps. 

« Les pertes devenaient considérables ; il fallut 
mettre la garde sur un rang pour faire voir à l'ennemi 
la ligne sur le terrain. Sitôl cette opération faite, il 
arrive sur notre gauche un brancard porté par des 
grenadiers qui dépostrent au centre de la garde leur 
précieux fardeau. L'Empereur, du haut de son sapin, 
avait reconnu son favori; 1} avait quitté son poste 


(1) Cinquiéme cahier, p. 195. — {2} Züid., p. 161. — (3) Ibid. 
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d'observation, et était accouru pour recevoir les der- 
nières paroles du maréchal Lannes, frappé à mort à la 
tète de son corps d'armée. L'Empereur mit «genou à 
terre pour le prendre dans ses bras, ct le fit transporter 
dans l'île; mais 1l ne put supporter l'amputation. Là 
finit la carrière de ce grand général. Tout le monde fut 
dans la consternalion d'une pareille perte (1) ». 

À la rentrée en France, Napoléon fit faire à son ami 
de magnifiques funérailles. « Après un repos de quinze 
jours dans la belle caserne de Courbevoie, habillés à 
neuf, nous passâämes la revue de l'Empereur aux Tui- 
leries. On faisait des préparatifs pour l'enterrement du 
maréchal Lannes; cent nulle hommes formaient le cor- 
tèec du célèbre guerrier qui partit du Gros-Caillou 
pour se rendre au Panthéon. Je fus du nombre des 
sous-officiers qui le portèrent; nous étions seize pour 
Ie descendre de huit ou dix degrés sur Île côté gauche 
de l'aile du Panthéon, là nous Île déposämes sur des 
tréteaux. Toute l'armée avait défilé devant les restes 
de ce bon guerrier; cela dura jusqu'à minuit (2) ». 

Si Larrey, dans son rôle de chirurgien, à peu frappé 
Coignet, en revanche Lannes par son amitié pour 
Napoléon dont il est Ie « favori », par sa hardicsse, sa 
finesse, sa bonté, attarde plus d'une fois sa plume, 
d'ordinaire si brusque. Il a trouvé pour lui une cxpres- 
sion charmante qui lui semble si juste qu'il la répète 
à trois reprises, à Montebello, le matin de la bataille (3) 
et le lendemain (4}, et à Essling (5) : Quand Lannes 
attaque l'ennemi. c'est toujours au matin et pour lui 
« souhaiter le bonjour ». Lannes donne de sa personne 
comme un simple grenadier : à Montebello, il était 

th Cinquième cahier. p. 162. -- (2) SiXitme cahier, p. 130. 


(3: Deuxième cahier. p.64. — (ï; Troisième cahier, p. 69, 
(5) Cinquième cahier, p. 161. 


«couvert de sang (il faisait peur), car il était partout 
au milieu du feu (1) v. On s'imagine bien que pour 
« faire peur » à un « brave à trois poils » comme 
Coignet, ce « diable de Fannes », comme disait 
Napoléon, avait dû sen donner de combattre, de 
charger et de hurler. 

Mais ce qui achève de donner à Lannes sa physio- 
nomie de grand homme aux veux de Coignet, c'est son 
franc-parler et sa fanuharité avec l'Empereur. I est 
seul à Le tutover. Il lat tient tête. L'Empereur, impa- 
tienté, veut le congédier. T refuse de s'en aller, — et 
le mot est superbe, — parce que Napoléon «4 besoin » 
de lui. Et Napoléon lui serre la main. Tout cela 
« devant le front des grenadiers ». Quand arrive, à 
‘ssling, le brancard qui porte linfortuné maréchal, 
comme Napoléon l'a vile reconnu «du haut de son 
sapin » ct comme 1l'accourt à son favori! Un grena- 
dier ne pouvait oublier qu'il avait vu son empereur 
mettre un genou à terre devant ce blessé, pour le pren- 
dre dans ses bras, au point que le deuil de l'Empereur 
devient le deuil de toute l'armée, les mérites méèmes 
de Lannes mis à part. 

Aussi bien on se fera une idée des divers sentiments 
inspirés à Coignel par Lannes, si l'on ajoute bout à 
bout, comme dans une Htanie de gloire, les expres- 
sions diverses qui, sous la plume du narrateur, dést- 
nent le héros de Lectoure. Il cst tour à tour «le 
cénéral Lannes (2) », «ELannes (3)» tout court, «le 
favori » de Bonaparte (4). «le maréchal Lannes (5) », 

(1) Troisivine cahier, p. 69. 

(21 Deuvçitme cahier, p. 6% et 67: Troisième cahier, p. 97. 

(3) Froisicme cahier, p. 69: Cinquième cahier, p, 141. 

(4i Jbud., p, 96: Ciniquiéme cahier, p. 162. 


(51 Quatricine cahier, p. 115: Cinquiéme cahier. p. 155, 161 et 167; Sixième 
cahier, p. 140, 
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«le brave maréchal Lannes (1)», « ce grand guer- 
rier (2) », « notre intrépide Lannes (3) », «ce grand 
général (4) », le « célèbre guerrier (5) », «ce bon 
guerrier (6) ». En somme, il est aimé de Napoléon, il 
est brave, il est intrépide, il est grand, il est célèbre, 
il est bon. Quelle belle oraison funèbre dans le simple 
rapprochement de tous ces mots et surtout dans Île 
dernier, jeté, comme un bouquet d'adieu, par Coignet 
sur le cercueil qu'il a eu l'honneur de porter sur ses 
épaules ! | 

A l'égard de Lannes, qui lui a montré comment on 
vitet comment on meurt, comme à l'égard de Larrev, 
— (CM. Larrey», — le brave capitaine Coignet, on Île 
voit, ne s'est pas montré ingrat. La place qu'il a faite à 
ces deux grandes figures, dans ses cahiers de souve- 
nirs, méritait d'ètre signalée, ne serait-ce que pour 
perpétuer son hommage. 

| L. MÉDAN. 


(11 Cinquième cuhier, p. 441. — 42: Zbid. — (31 Joie, p. 161. 
(1) lord... p. 162. — (5; Sixième cahier, p. 170. — 6) Zbiul. 
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Arrétistes du Parlement de Toulouse 


37). — 6 Décembre 1585. — Procès entre Charlotte de Biran et 
Bernard de Preissac, fils naturel de Dominique de Preissac, au 
sujet du droit de retrait lignager (2). 

Dominique de Preissae, après avoir obtenu des lettres de légiti- 
malion pour son fils naturel, se fit prêtre. Un frère germain de 
Bernard de Preissac, dont l'arrètiste ne nous dit pas le nom. ven- 
dit à Charlotte de Biran des biens nobles de famiile. Bernard 
exerce le droit de retrait lignager contre Charlotte de Biran. A son 
action s'était jointe Francoise de l'reissac, <œur germaine de 
Bernard. Le sénéchal d'Armagnac condamne Charlotte de Biran 
à revendre à Bernard le bien qu'elle avait acheté. Elle fait appel et 
la cour de ‘Toulouse réforme la sentence. car le droit de retrait 


di Voir Jèee. de Gasrogne, 10, p. 241 et 309. 

2) Parmi les nombreux retraits que connaissait notre ancien droit (Retrait 
de hienséance |Coutume de Dax, art. 17 et 18 du titre X!, retrait des biens 
d'église, retrait féodal, retrait censuel, retrail conventionnel, retrait ducal, 
retrait de mi-denier), le retrait lignager occupait, à n'en pas douter, la place 
ha plus umportante. Cette espèce de retrait, ainsi que la plupart de ces retraits, 
ont disparu de notre droit civil. Ine reste plus que des retraits d'importance 
secondaire : Retrait litigieux, art. 1699 du code civil, retrait successoral. art. 
8#1, retrait d'indivision, art. 1508, al. 2, et le réméré qui peut ètre considéré 
comme un retrait conventionnel. Le retrait cn général est le droit accordé 
à certaines personnes de prendre pour elles un achat fait par une autre, en 
se substituant 8 celle-ci comme acheteur. Le retrait n’est donc pas la réso- 
lution d'un contrat, mais la substitution d’un second acheteur au premier 
acheteur. Voici les faits qui motivent le retrait lisnager : une personne 
vend un bien de famille, une terre de famille. Un membre de la famille du 
vendeur qui tient 8 ce bien et qui ne tient pas à le voir tomber dans des 
mains étrangères, à le droit d'exercer le retrait lignawer et de racheter le 
bien à l'acheteur en lui remboursant le prix d'achat et toux les frais. Cette 
action présentait une double utilité; elle permettait à la famille de conser- 
ver intact le patrimoine des ancétres, en évitant les aliénations faites à des 
étrangers et elle avail aussi pour but de maintenir la richesse et l'éclat 
des grandes familles. Le retrait lignager existait dans quelques sénéchaus- 
sées du ressort du Parlement de ‘Toulouse notamment en Gascogne, mais il 
n'existait ni dans la plus grande partie du Languedoc ni dans le ressort 
du Parleinent de Bordeaux. 

Voir au sujet des retraits dans l’ancien régime J. I DENISART, Coller- 
tion de Déristons Noucelles, neuvième édition, Paris 1757, t 1v, p. 836 et ss. 
Pothier Retraits n° 531, 
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lignager ne peul ètre exercé par une personne étrangère à la 
famille, ni par un enfant naturel, même légitimé par rescrit du 
prince. , 
(MayNnanp, t.1, p. 180). 

38). — 19 Avril 1589. — Procès entre Bernard et Raymond 
Sobvers et le couvent des Frères prècheurs de Bagnères-de- 
Bigorre, au sujet de l'amortissement de rentes foncières. Arrêt 
de la cour emportant confirmation d'une sentence du sénéchal 
de Bigorre du 19 avril 1588. 

(MAYNARD, t.1, p. 528). 

39). — 18 Mai 1593. — Procès entre les consuls de Bénac (1) 
et les habitants. au sujet de la vente de communaux. En 1591, les 
consuls du village de Bénac firent la vente de certains commu- 
naux sans en avoir obtenu l'aulorisation et sans avoir procédé aux 
formalités requises. Le svndic des habitants demande, deux ans 
plus tard, la cassation de cette vente nulle, ce qu'il obtient par 
arrét du Parlement du 18 mai 1593. Par ce mème arrèt, les consuls 
sont condamnés à rendre le prix qu'ils ont reçu et, de plus, ils 
devront supporter les dépens. Les consuls devront à l'avenir obte- 
pir la permission de justice sous peine de 500 écus. La cour pré- 
tend que la vente est nulle, car, pour qu'une vente de communaux 
soit valable, il faut : | | 

{1° Le consentleinent de plus des deux tiers des habitants, cons- 
late par délibération faite devant un officier ; 

2° L'autorisation de la Justice, car les communautés sont pupil- 
les, et, comme pour les pupilles, les mèmes solennités sont requi- 
ses pour l'aliénation de leurs biens ; 

30 la publicité de la vente par voie d'affiches et de proclamations 
publiques, au lieu de la vente et dans les villages voisins, et cela 
pour attirer le plus grand nombre possible de surenchérisseurs : 

49 il faut enfin, et c'est là une condition essentielle, qu'il soit 
absolument nécessaire de procéder à cette vente pour procurer à 
la communauté les ressources qui lui manquent. 

La ROCHE-FLAVvIN, p. 6). 

40). — (18 septembre 1593. — Procès entre l'abbaye de Suint- 
Sever et l’abbaye de Saint-Pierre de Généres, au sujet de la 
dépouille d'un religieux. 


{1} Bénac, canton d'Ossun, lItes-Pyrénées. 
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Vers 1568, Pierre Dantin, religieux profés de l’abbave de Saint- 
Sever, fut pourvu du prieuré de Saint Marc, dépendant de l'ab- 
bave de Saint-Pierre de Généres qu'il conserva jusqu'en 1588 où 
il se démit de son bénéfice en faveur de Bertrand Salies. Trois ou 
quatre ans aprés, Pierre Dantin meurt sans laisser de testament. 

l'avait fuit quelques économies durant sa vie, que les deux 
abbaves de Saint-Sever et de Saint-Pierre de Généres se disputent 
après son décès. La dépouille d'un religieux n'est autre que la 
succession ch intestat d'un religieux en faveur de l'abbé ou du 
couvent auquel il appartenait. Ge droit existe encore au profit des 
chapitres, en ce qui concerne les biens des chanoines réguliers. 
Boëerius (1) rapporte le procès entre messire Robert de Pellevé, 
évèque de Pamiers et le syndie du chapitre, au sujet de la dépouille 
d'un chanoine régulier de ce chapitre, qui fut attribuée au chapitre 
le 18 décembre 1570, par arrêt de la cour du Parlement. 

La cour du Parlement de Toulouse attribua, le 16 décembre 
1593, la dépouille de Pierre Dantin à l'abbaye de Saint-Pierre de 
Généres. Les économies qu'a pu faire ce religieux pendant sa vie, 
doivent appartenir à son monastère. Or, dans cette espèce, quel 
estson monastère ? c'est celui où ila fait Sa profession, à moins 
qu'il n'v ait eu translation canonique du religieux dans un autre 
monastère ; or il n’y a pas eu translation canonique. Tels étaient 
les arguments de l'abbaye de Saïnt-Sever. Cependant elle fut 
déboutée de sa demande, car la longueur du temps, l'espace de 
vingt ans, faisait présumer la translation canonique. D'autre part, 
l'abbaye de Saint-Sever ne pouvait nier cette translation, puis- 
qu'elle avait consenti à ce que Pierre Dantin fut prieur d'un 
prieuré dépendant d'un autre monastère, pendant un si long 
espace de temps. 

(CauBoLAs, p. 76-77.) 

41). — 15914 (le jour et le mois manquent). — Vrocès entre la 
communauté de Bérat et le seigneur de Bérat (2?) au sujet des arré- 
ruges des corvées dus au seigneur. La question agitée est fort 
intéressante au point de vue du droit féodal dans les pays de droit 
écrit : Les charrois et mancuvres dus au seigneur, en vertu de 


(11 Borrius, Dectaiones burdigalenses (deux éditions 1602, 1611}. Decis. 
224, n° 3. 
(2) Bérat, canton de Rieuimes, Flaute-Garonne. 
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titres ou d'une possession prolongée, non exécutés pendant une 
ou plusieurs années, doivent-ils être tous exécutés sur la réquisi- 
tion du seigneur, où uniquement ceux qui sont exigibles depuis 
la demande? La seconde chambre des Enquëtes, sur le rapport de 
M. de Caulet, se montra favorable pour les vassaux de Bérat 
qui n'eurent à paver que les arrérages des corvées échus depuis 
l'introduction de l'instance. Le seigneur de Bérat fournissait à 
l'appui de sa demande, un arrêt rendu au Parlement de Toulouse 
le dernier jour de Juillet 1586. entre M. de Pins, conseiller, sei- 
gneur de la Salvetat (1). et les habitants dudit lieu. Cette décision 
adjuge au seigneur tous les arrérages des corvées qui lui étaient 
dus (2). 

(CAMBOLAS. p. 21). 

42). — 13 Septembre 1579 (3). — Procès entre l'évèque de Lom- 
bez el les consuls de Gimont. 

Les consuls de Gimont de l'année 1578, choisirent comme pré- 
dicateur pour la fète de la Toussaint, un religieux de l'ordre de 
Citeaux de l'abbaye de Gimont, malgré la prohibition de l’évêque 
de Lombez et de son vicaire général. La querelle fut portée devant 
la cour du Parlement de Toulouse, où elle fit l'objet d'un arrèt 
général solennel prononçé par Monsieur le premier Président 
Daffis. | 

Les consuls, coupables de s'être immiscés dans des affaires ecclé: 
siastiques et spirituelles, tout à fait en dehors de leurs attribu- 
tions, furent condamnés à dix écus d'amende. L'arrêt contient une 
disposition générale, 1l interdit à l'avenir à tous les lyïques de se 
méler d'affaires ecclésiastiques : prescription des plus sages, qui 
ne fut guère observée, puisque La Roche-Flavin qui mentionne 
cet arrêt, nous en rapporte d'autres statuant dans le même sens. 
Par contre, la cour rappelle leur devoir aux évêques et archevè- 
ques et pasteurs qui ont charge d'âmes : [s devront choisir des 
prédicateurs sous peine de saisie de leur temporel. 

(LA RocHE-FLAVIN, p. 82, Arrèt reproduit p. 461). 


(4; La Salvetat, canton de Léguevin, Hte-Garonne. 

(2) Je tiens à signaler ici une foule de petits renseignements, que donne 
Cambolas à propos de cet arrêt, au sujet des corvées, «sur l’étvmologie, la 
définition du terme, sur les diverses obligations des corvéables et du 
seigneur. 

(3) Cet arrèt avait été omis. aussi n'est-il pas à la place qu'il devait 
occuper dans la liste chronologique des arrèts. Gimont, Gers, urr. Lombez. 
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43). — 9 Janvier 1597. — Procès entre le Juge de Nébouzan et 
les consuls de Saint-Gaudens (1). 

Nous nous trouvons ici en face d'un de ces innombrables pro- 
cès relatifs à la préséance, si fréquents sous l'ancien régime Le 
fait en lui-même peut paraitre banal et presque sans intérêt: il 
dénote cependant un intéressant état d'esprit chez les magistrats 
consulaires. Les consuls de Saint-Goudens prétendent qu'ils ont 
le droit de précéder le juge de Nébouzan (le sieur Cauberé) dans 
les cortèges el cérémonies officielles. Le Juge présente une requête 
à la Grand Chambre du Parlement. La cour donne raison au Juge, 
elle s'appuie sur la capacité, l'instruction, les titres du Juge qu’elle 
oppose au peu d'instruction, « à la vilité » des consuls; elle invo- 
que d'autres motifs plus sérieux et plus juridiques : Les consuls 
ne sont que des ofliciers municipaux qui n'ont que des fonctions 
de police. Le Juge est, au contraire, un magistrat investi de fonc- 
tions judiciaires. De plus,.les consuls prêtent le serment entre les 
mains du Juge, et c'est à lui qu'ils doivent rendre leurs comptes. 
La cour cite enfin, à l'appui de sa thèse, une jurisprudence cons- 
tante qui assure toujours la prééminence aux fonclionnaires 
royaux sur les fonctionnaires municipaux, notamment un arrêt de 
1594 donné en faveur du Juge roval de Comminges contre les 
consuls de Muret. 

(La RocHE-[°Lavin, p. 677-678). 


11). — 22 Décembre 1601. — Procés entre noble Bertrand de 
Raspaud et sa femme Louise du Faur, seigneurs de Menville (2) 
et un de leurs vassaux, Maître Jean Forestier le vieux, bachelier 
et notaire de Lévignac. au sujet de la commise féodale pour infitia- 
tion. déni ou désaveu du vassal, et du retrait féodal. 

Je ne veux pas rappeler ici tous les détails de ce procès long el 
compliqué qui se déroula d'abord devant le sénéchal de l'Isle-en- 
Jourdain et. en appel, devant la cour du Parlement. L'arrêt célè- 
bre est rapporté tout au long et avec une grande abondance de 
détails et d'arguments juridiques dans les arrêts prononcés en 
robe rouge par de Lestang. 


(1) Hte-Garoune, arr. de St-Gaudens. 

2) Départ. de Haute-Garonne, canton de Grenade. Je ne trouve aucune 
mention de Louise du Faur dans MacanyY, Maison généalogique des dt 
F'aur, Toulouse, 1907. 
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Les deux malières féodales sur lesquelles roule le procès sont le 
retrait féodal et la commise féodale par désaveu. Il n'est pas inu- 
tile de donner une brève explication de ces institutions féodales ; 
les lecteurs qui désireraient des renseignements plus circonstan- 
ciés les trouveront duns Boutaric (1). Le retrait féodal ou droit de 
prélution est la faculté pour le seigneur de prendre pour lui l'achat 
d'un fief, fait par un de ses vassaux, en lui remboursant le prix 
d'achat. C'est donc la substitution du seigneur à l'acheteur primi- 
tif. Le droit de commise féodale, autre privilège seigneurial, con- 
siste à reprendre sans indemnité le fief au vassal coupable ; car les 
fiefs sont une concession gratuite. Le seigneur peut reprendre son 
fief an vassal soit pour felonie, soit pour infitiation ou pour désa- 
veu, c'est-à dire dans le dernier cas, parce que le vassal a nié 
formellement les droits de seigneurie du seigneur. 

C'est contre ces droits de seigneurie qu'un vassal des plus ma- 
drés, le notaire de Lévignac, a eu à lutter en niant les prétentions 
des seigneurs de Menville. En peu de mots, le procès se résume à 
ceci : Forestier, notaire, achète un petit fief dans la seigneurie de 
Menville, noble Bertrand de Raspaud, au nom de sa femme 
Louise du Faur, coseigneuresse de Menville pour les trois quarts 
de la seigneurie. avec le commandeur de Toulouse et de Leau- 
mont seigneur pour la quatrième partie, veut exercer le retrait 
féodal. Forestier change à plusieurs reprises de systèmes de 
défense. Il se prétend tout d'abord créancier du seigneur de Men- 
ville, puis il prétend qu'il a acheté le petit fief avec la clause de 
faculté de rachat. Et, pour cela, il fait un faux, ajoutant après 
coup à l'acte primitif une clause de rachat en marge de l'acte, 
sans date ni témoin. Lorsque sa fraude est déjouée, il nie au sei 
gneur le droit d'exercer le retrait en entier, etil offre d'abandonu- 
ner son acquisition pour les trois-quarts. Le seigneur de Menville 
change alore de système et entend exercer le droit de commise à 
l'égard de ce vassal coupable de ne pas vouloir reconnaitre les 
droits de son seigneur. La commise offrira pour le seigneur ce 
double avantage de reprendre le fief en entier et de le reprendre 
gratuitement, sans avoir à paver le prix à l'acquéreur. 


(1) Boutaric, professeur de droit à l'Université de Toulouse, Traite des 
droits Retyneuriaur et des matières féodales. Nouv. édit. Toulouse, Henault 
et Forest, 1:51. Retrait féodal p. 406 à #10, 215 à 242. Cornimise p. #00. 
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La cour de Toulouse rejette la prétention du seigneur en ce 
qui concerne la commise, mais elle permet à Bertrand de Ras- 
paud, agissant au nom de Louise du Faur, coseigneuresse de 
Menville, d'exercer le retrait féodal mais simplement pour les 
trois-quarts de l'acquisition, et en payant à Forestier les trois. 
quarts du prix de son acquisition. 

Je tiens à signaler parmi les pièces du procès la coutume de 
Menville de 1303 (1), octroyée par le seigneur de l'Isle-en Jourdain 
et le commandeur de Toulouse et de Leaumont, coseigneurs de 
celle communauté. 

(LESTANG (à la suite de Mavynard}), t. 11, p. 582 à 592). 

45). — 30 Août 1604. — Procès entre les coseigneurs de Mont- 
brun (2): Gérard de Pins (3), seigneur pour les trois-sixièmes, 
René de Castagner, seigneur de Cassemartin et de \Montbrun pour 
un sixième (aujourd'hui de Chastaigné), René de Saint-Pasteur 
ou Saint-Pastour, Bertrand de Vezin pour un sixième chacun. 

L'arrêtisie donne la copie de l'arrêt, du reste assez long et assez 
embrouillé. Cet arrêt peut se décomposer en deux parties : Procès 
entre René de Castagner et les autres coseigneurs. Il demande à 
la cour d'entériner ou de confirmer les Lettres royaux qu'il a 
obtenu contre l'arrèt de la cour du 15 juillet 1601, et qui le main- 
tiennent dans sa possession du sixième de la seigneurie. Procès 
entre René de Saint-Pastour, sieur de La Serrette, et Bertrand de 
Vezin, sieur de la Cassagne, coseigneurs et Gérard de Pins. I] lui 
demandent de participer avec lui à tous les droits seigneuriaux et 
de vouloir bien exhiber les divers titres seigneuriaux, pour qu'ils 
puissent en prendre des extraits. 

L'arrèt-reconnaîit le bien fondé de la demande de René de Cas- 
tagner et le maintient dans la coseigneurie du sixième. [l ordonne 
de plus au seigneur Gérard de Pins d'exhiber aux autres cosei- 
gneurs tous ses titres seigneuriaux (livres lerriers, reconnaissan- 


(1) Cette coutume avait été mentionnée par Cabié. Chartes de Coutumes 
de la Gascogne Toulousaine, p.12, et après lui par Decap, Chartes de Cou- 
Lumes de la Ilaute-lsaronne {1p. 65, sans indication du nom des seigneurs. 
Notre arrèt nous donne quelques détails de plus sur la coutume, mais le 
texte est encore inconnu. 

(2) Gers. canton de Colowne, arr. de Lombez. 

(3: La famille de Pins a acquis plus tard, à nne date que nous ne sau- 
rions préciser, les diverses coseigneuries. D'où le nom de DE PINS-MGxT- 
HRUN. 
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ces, elc.) dans la huitaine, à peine de mille livres d'amende. Mais 
dans sa partie principale et essentielle, la cour fait un intéressant 
règlement des préséances, honneurs et prérogatives des cosei- 
gneurs de Montbrun : 

1° Gérard de Pins, coseigneur pour la moitié, précèdera les au- 
tres coseigneurs dans toutes les assemblées publiques et privées. 
Il pourra choisir dans l'église l'endroit le plus honorable qu'il 
pourra clore, et où il élablira le banc seigneurial pour lui et sa 
fumille. Après qu'il aura fait choix, les autres seigneurs pourront 
à leur tour établir leur banc où bon leur semblera. Dans Îles 
offrandes et dans les processions l'ordre de préséance sera ainsi 
établi : Gérard de Pins, après lui les autres coseigneurs. Puis, la 
femme et les enfants de Gérard de Pins, puis les familles des au- 
tres coseigneurs. 

2 Les coseigneurs de Saint-Pastour, de Castagner et de Vezin, 
pourront exercer conjointement avec Gérard de Pins le droit de 
noinmer les consuls, le Juge, le baïile et le greflier, et tous ces 
officiers municipaux prèteront leur serment de fidélité entre les 
mains de tous les coseigneurs. Gérard de Pins ne pourra doréna- 
vant nommer ou destituer seul les officiers municipaux, ni rece- 
voir seul leur serment. 

3 Dans la huitaine qui suivra l'arrêt, tous les coseigneurs de- 
vront s'assembler et nommer un Juge,un baile ou un greffier. qui 
exerceront la justice en leur nom, ou bien ils auront la faculté de 
maintenir dans leurs fonctions ceux qui existent déjà, mais en 
exigeant d'eux un nouveau serment. 

En ce quiconcerne les consuls, ils seront élus suivant l'ancienne 
coutume (1), tous les ans, le jour de la Toussaint, à l'issue des 
vépres, el 1ls préteront le serment requis entre les mains des dits 
coseigneurs ou de leurs procureurs. 

4 Les droits et émoluments de Justice seront partagés entre les 
coseigneurs, au prorata de leur coseigneurie. c'est à-dire la 
moilié à Gérard de Pins et l'autre moitié anx autres coseigneurs. 

(La Rocue-F£LaviN. p. 671 à 674). 


(1) Nous retrouverons ici la mention de la coutume de Montbrun de 1264 
déjà mentionnée par Monlezun, Cabhié, et dans la liste des coutumes du 
Gers, de M. M. LaAvERGNE et MasTRON, Bull. de la Soc. arch. du Gers, t. x, 
1909, p. 266, et dont il serait si désirable de retrouver le texte. 
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46). — 12 Septembre 1609. — Arrêt prononcé par le premier 
Président de Verdun en la cause de M° Delpech, archidiacre de 
Fezensac, en l'église métropolitaine d'Auch, et recteur de Maze- 
reltes (1). 

La cour jugea qu'une cure était incompatible avec un archidia- 
coné, car ces deux bénéfices exigeaient la résidence, aussi l’un 
de ces bénéfices, la cure, fut déclarée vacante malgré la prescrip- 
tion, car Me Delpech possédait la cure depuis 1570. L'arrètiste 
cite, à l'appui de cette thèse, un arrêt analogue, mais malheureu- 
sement sans nous en indiquer la date, Ft fut rendu par M. Île pre- 
mier Président Masuyer entre M° Fabien de Colomès et M* Fran- 
çois Thore, chanoine en l'église collégiale de Jegun, curé de 
Saint-Martin de Forgues ; la cour décida ici aussi qu'une cure est 
incompatible avec un canonicat. 

(CAMBOLAS, p. 535). 

47). — {et Juillet 1610. — Procès entre l'archevèque d'Auch, 
Léonard de Trapes, et l'abbé commendataire de Simorre, Michel- 
Victor de Fabars (2). 

Les Parlements ont eu souvent à rappeler aux évêques et pas- 
teurs qui avaient charge d'âmes, leur devoir de choisir des pré- 
dicateurs pour leurs paroisses et nous avons pu voir ces pres- 
criplions dans certains arrêts que nous avons analysés. [ci c'est 
exactement le contraire; nous nous trouvons en présence de 
plusieurs prédicateurs nommés pour une mème paroisse, Simorre, 
soit par l'archevèque d'Auch, soit par l'abbé commendataire 
de l’abbaye de Simorre. La querelle surgit sur le point de savoir 
qui est en droit de nommer les prédicateurs. Ce procès est men- 
tionné avec assez de détails par Dom Brugèles. Nous possédons 
d'autre part le plaidover de M°Jacques Puymisson, avocat au 
parlement de Toulouse pour l'archevèque d'Auch. 

L'archevèque d'Auch nomma comme prédicateur à Simorre 
pour l'Avent et le Carème, Frère Jean Paneau de l'ordre de saint 
François de Paule, malgré les protestations de l'abbé de Simorre 
qui prétendait ètre eu droit de nommer les prédicateurs depuis 
15795. Aussi l'archevèque fit une ordonnance le 27 novembre 1609 
interdisant à tout ecclésiastique de prècher à Simorre. L'abbé 


(4 Aujourd'hui hameau de la commune de Mirande (Gers). 
(21 Voir au sujet de ce procès Dou BRUGEÈLESs, p. 819, 220. 
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de Simorre, malgré la prohibition, choisit un Dominicain pour 
prècher l'Avent. Mais celui ci se retire dès qu'il a connaissance 
de l'ordonnance de l'archevèque d'Auch. L'abbé nomme un second 
prédicateur, Saint-Amans de l'ordre des Cordeliers. Au mépris 
des injonctions de l'archevèque, le prédicateur s'empare de la 
chaire, et en chasse frère Paneau avec beaucoup d'irrévérence, d'a: 
prés Puvmisson. Aprèsinformation du procureur fiscal de Simorre, 
l'archevèque d'Auch rend une ordonnance du 15 décembre 1609. 
qui décrèltede prise decorps le prédicateur rebelle incarcéré dans 
les prisons de l'archevéché. 

Ce n'était pas la Seule querelle qui existät entre l'abbé et l'ar- 
chevéque. Le 20 décembre 1609, Léonard de Trapes vint à 
Simorre sur la prière des habitants pour v administrer le sacre- 
ment de Confirmation. L'abbé, accompagné de quelques reli- 
gieux et de quelques habitants, s'empare des clefs des portes de 
la ville, pour en interdire l'entrée à l'archevèque, mais les con- 
suls et les prud'hommes accompagnés de la majorité des habi- 
lants s'opposérent à la volonté de l'abbé et accueillirent avec 
joie l'archevèque d’'Auch. | 

La bonne entente était loin de régner mème dans l'intérieur 
du monastère. L'abbé voulaitchanter les trois messes de minuit de 
Noël. Le sacristain du monastère, Philippe d'Aste, prétendait, 
en se basant sur des litres anciens, que lui seul devait chanter 
cette messe. Malgré cela l'abbé entonna le Gloria in cercelsis 
au maitre-autel le jour de Noël de l'année 1609. Mais les reli- 
gieux qui étaient au chœur se refusèrent de répondre ; le sacris- 
tain à son tour comimenca la messe à l'autel de saint Cerats et 
les religieux répondaient à ses chants. 

Toutes ces querelles furent solutionnées dans l'arrêt de la cour 
du 1°" Juillet 1610, après la longue plaidoirie de Puymisson qui 
nous est rapportée. L'abbé de Simorre fut débouté de toutes ses 
prétentions : l'archevêque d'Auch fut maintenu dans le droit de 
choisir les prédicateurs, et le sacristain, de chanter la messe de 
minuit de Noël. | 

Dom Brugèëles nous apprendqu'il intervint une transaction, le 
20 Mars 1611, entre le sacristain et l'abbé : ce dernier obtint 
d'oflicier sans exception à toutes les solennités qu'il lui plairait. 
méme la nuit de Noël, Le chapitre ratilia cet acte le 14 juin sui- 
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vant ; ainsi cessèrent ces agilations et ces querelles intestines. 
(Puymissox (1), Plaidovers, Toulouse, Colomiès, 1612, p. 373 
à 452). 

48). — 195 Janvier 1611. — Procès entre Messire Salvat 
Diharce (2), évêque de Tarbes, et le svndie des habitants de 
Liac (3) relatif à la dime des fruits des vergers et des jardins. 

La cour de Toulouse décide en matière de dimes des jardins 
et des vergers, que les habitants des communautés devront en 
principe payer la dime. Cependant s'ils jouissent d'une exemp- 
tion par une disposition expresse de la coutume locale rs seront 
dispensés de la payer. Mais le parlement de Toulouse dans de 
nombreux arrêts restreint cette franchise. Les jardins altenants 
à la maison, communément appelés « Courraux » ne devront 
pas excéder 2 journaux (4) en contenance. Au delà ils ne joui- 
ront plus de ce privilège. C'est ce qui fut jugé dans notre cas 
au bénéfice de l’'évèque de Tarbes. 

(D'OuivE, p. 89). 

49). — 9 Mars 1611. — Procés entre Frère Jean Journé, reli- 
gieux de l'ordre de saint Dominique et provincial de l'ordre 
contre Mgr l'évèque de Condom, et Mgr d'Aure, son coadju- 
teur, au sujet du monastère de dominicaines de Proillan-les- 
Condom. 

Nous nous trouvons en présence d'un très gros procès, abso- 
lument fâcheux pour la discipline ecclésiastique, qui boulever- 
sera, à celte époque, le monastère de Proiïllan et l'évêché de Con- 
dom tout entier. Nous sommes udimirablement renseignés sur 
les moindres phases de cette longue querelle. car nous possédons 
à ce sujet un mémoire très long et très circonstancié de M. de 


(1) Le plaidoyer de Puymisson (le seizième) se trouve aussi à la suite des 
Notables et singulières questions de Mavnard. Toulouse, Hensult et 
Robert 1791, 2 in ft. ur, p. 70. 

(21 Voir au sujet de cet évèque BALENGIE, FUME des éciques de 
Turbes, Recue de Gascogne, 1905, p. 76, 17. 

Salvat 11 d'Iharse {ou Diharce) neveu et successeur de Salvat I d'Iharse. 
comine lui abhé d'Arthous, nommé au mois de juillet 1601. décédé le 7 
octobre 16:38 

(3) Liac, Hautes-Pyrénées, canton de Rabastens. 

(4) Le journal de terre valait à Liac 15 lattes, ou 689 cannes carrées, ce 
qui équivaut à 22 ares 432. 

Voir à ce sujet Tables de eGmparaison pour toutes les communes du 
département des Hautes-Pyrénées entre les mesures anciennes et celles 
quiles remplacent. ete Tarbes, 1803, Lagarriwue. 1 1. in-8, 128 p. 
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Belloy, avocat général au Parlement de Toulouse (1). Il nous ap- 
prend que le monastère de Proillan de Condom fut fondé par saint 
Dominique peu de temps après la fondation de Prouille (2), le pre- 
mier monastère de femmes dans la province. Catherine de Monle- 
Zau, prieure de ce monastère, résigna son prieuré en 1608, en faveur 
d'Antoinette de Faudous de Sérillac (3), religieuse professe de 
cet ordre; elle en fut pourvue par le Pape sur la présentation de 
la reine Marguerite et sur la nomination du roi. Mais le provin- 
cial de l'ordre, frére Louis Castets, et une partie des religieuses 
du monastère prétendirent que le prieuré était électif et elles 
élurent sœur Léonore Daffix, une sous-prieure et autres « offi- 
cières de la maison ». Antoinette de Faudoas protesta au grand 
Conseil du roi et elle obtint un arrèt du 14 Septembre 1608, qui 
cassait toutes les procédures du provincial, annulait les élections, 
la maintenait dans la possession de son prieuré. De plus cet arrèt 
interdisait aux religieux et religieuses de la troubler à l'avenir 
dans la jouissance de son bénéfice. Cet ordre ne fut guère suivi 
-et la querelle continua. Le provincial pensant que l'évéque de 
Condom, Jean Duchemin, et son coadjuteur l'évèque d'Aure, 
avaient favorisé la cause d'Antoinetie de Faudoas, rejeta sur 
eux toute sa colère, et se conduisit à leur égard « avec toute 
l'immodestie et le peu de respect qui se peut imaginer ». Son 
successeur Jeun Desbris continua la lutte, mais elle n'atteignit 
son paroxysme qu'avec un autre provincial, frère Jean Journé; 
aussitôt après son élection, et sans attendre confirmation de son 
provincialat. celui-ci décide de faire sa visite dans le monastère 
de Proillan, etilne cache nullement son intention de destituer 


(1) Les mémoires de M* Pierre de Belloy se trouvent dans la grande 
édition in-f° de MayNaRD. Toulouse, 1781. T. n1, p. 402 et ss. 

(2) Prouille, commune de Saint-Pons (Hérault). Monastère de femmes de 
l'ordre de saint Dominique, au diocèse de Saint-Papoul. fondé en 1206 ou 
1207, suivant qu'on adopte la manière de voir du P. Touron et du P. Echard 
ou de Dom DE Vic et VaisserEe. Voir à ce sujet //1xt. de Languedor,anc. 
édit. T.v,p. #17, n°4, et t. 1x, p. 690 et 691. 

(3 Cf. Lenru et VALLÉE, Martson de Fauloux. Paris, 1903, T. 1, p. 205. 
Elle était lille de Jean IJ de Faudoas et de Brandelise du Bouzet. Les 
auteurs nous apprennent qu’elle était religieuse professe dès 1603, pricure 
dès 1610 et ahhesse en 1634 ou 165. L'arrét que nous rapportons nous 
permet de rectifier une pelile erreur. Elle était prieure du monastère de 
Proillan en 160$. L'arrét du 16 septembre 1608 vient confirmer sa nomina- 
Lion. Voir encore au méme ouvrage cité, T.n. Preuves, numéros 881, 912, 
951, 975, 919, 1027, 103:3. 
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Antoinette de Faudoas, en vertu d'une commission qu'il dit avoir 
reeue du chapitre de l'ordre. L'évèque de Condom par acte public 
du 29 mai 1609 lui demande d'exhiber sa commission et lui per 
met de faire sa visite en évilant cependant de porter atteinte à 
l'arrêt du Grand Conseil du roi. 

Frère Journé prétend que lui seul, en vertu des pouvoirs que 
lui confère le chapitre, à une autorité dans le monastère de 
Proillan, que lui seul peut nommer et destituer les titulaires des 
bénéfices. Il injurie publiquement levéque de Condom et son 
coadjuteur, et se prétend en droit de destituer Antoinette de 
Faudoas au mépris de tous les arrèts du Conseil du roi, de toutes 
les nominations rovales, de toutes les provisions papales. Frère 
Journé aggrave son cas en proférant publiquement des injures, 
des blasphèmes. A la requête du procureur fiscal, Jean Journé 
est décrété de prise de corps, d'autorilé de l'official de lévéque de 
Condom. Frère Journé veut néanmoins faire sa visite dans Île 
monastère. [T s'v rend le 2 juillet 1609 avec des religieux et des 
gens el essaie d'enfoncer les portes du couvent. En hàäte l'évè- 
que de Condom, le lieutenant général de la sénéchaussée du 
Condomois. les consuis et une foule de religieux et de laïques, 
viennent s'opposer aux desseins de Journé. Sur les instances 
réitérées de l'évèque, le provincial consent à se retirer. Mais un 
sergent royal, exécutant le décret de prise de corps lancé contre 
Journéle 29 mai, s'empare de lui. Jean Duchemin demande que 
le provincial ne soit pas emprisonné, mais qu'il soit simplement 
enfermé dans la maison épiscopale. 

Le procureur fiscal reprochait de plus à Jean Journé d'avoir 
soutenu une proposition erronée et hérétique (1), lors de sa pré- 
dication dans l'église cathédrale de Condom pour la fête de 
l'Ascension. Le procureur fiscal ordonne au provincial de répèter 
en présence de l'évèque d'Aure, coadjuteur, les crreurs qu'il 
avait précédément soutenues. Le 7 Juillet 1610 on procéda à son 
audition. Frère Journé répéta à nouveau devant témoins ses 
propositions héréliques, mais 11 se déclara appelant comme d'a” 
bus au Parlement de Bordeaux de toutes les procédures qu'on 
avait faites contre lui. Frère Journé, en attendant le prononcé de 


(1) DE BErLLoY nous rapporte à la fin de son commentaire de l'arrêt les 
propositions soutenues par Frère Journé et les réponses des théologiens. 
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l'arrêt, fut enfermé au cuuvent des Frères Prècheurs de Bordeaux. 
L'affaire pe fut pas de sitôt finie. Jusqu'au mois de mars 1611 
intervinrent successivement des arrèts du parlement de Bor- 
deaux, du Grand Conseil du roi, du parlement de Toulouse, 
qu'il serait trop long d'étudier ici, mais que les lecteurs 
pourront retrouver avec une surabondance de délails dans Île 
mémoire de de Belloy. Ce ne fut que le 9 mars 1611 que le Par- 
lement de Toulouse rejette l'appel comme d'abus de frère Journé, 
et le condamne aux dépens. 
(MayNanp, ti. Mémoire de de Ballov, p. #4) à 455). 

24}. — 14 Avril 1611. — Procès entre Urbain de Saint-Gelais. 
évêque de Comminges, et Guy de Saint-Rys, au sujet d'une pen- 
sion alimentaire. 

Un arrêt de la chambre des enquêtes du Parlement de Tou- 
louse du L$ janvier 1611, avait condamné Urbain de Saint Gelais 
a payer cinq cents livres, et avait antorisé Guv de Saint-Rys à 
exécuter la sentence sur les fruits et revenus temporels de l'évè-: 
que. Sur appel de l'évêque de Comminges, la demande de 500 
livres est réduite à 300, et l'exécution ne sera plus possible au 
demandeur que sur les biens propres et patrimoniaux d'Urbain 
de Saint-Gelais. 

(La ROCHE-FLavix, p. 22). 

21). — 18 Avril 1613. — Procès entre M. de Cassan, conseiller, 
prieur de Bérat (1) et patron de la cure de Bérat, et Darès, rec- 
teur, sur le point de savoir si un collateur de bénéfices (dans 
l'espèce M. de Cassan, prieur de Bérat, collateur de la cure: de 
Béral). qui n'a qu'un bénéfice, est obligé de le donner à un gra- 
dué, bien que le concile de Bale et le concordat de 1516 n'obligent 
un collateur à donner aux graduës que le tiers des bénéfices 
vacants. La cure de Bérat avant vaqué pendant les quatre pre- 
miers mois de l’année (le 1/3 de i’année) réservé aux gradués. 
devait échoir à Darès, recteur; la question ne fut pas vidée, car 
le graduéë perdit sa cause, ayant oublié lu formalité de l'insinua- 
tion. 

(CauBoLAS, p. 254.) 
B. DUPLANTE MARCEILLAC. 
(A suivie.) 


(1) Bérat, Hite-Garonne, canton de Rieumes. 


Etudes d'histoire révolutionnaire 
à Eauze 


Les nouvelles municipalités (du 13 mai au 27 nov. 1791). 


[. — RÉVOCATION DE LA MUNICIPALITÉ MARPOY. 
LAFFITAN ET TARRIBLE A EAUZE. 


? 


La prestalion du serment civique par le clergé 
élusate avait été, nous l'avons vu, l'occasion de désor- 
dres violents (1). f 

Par arrêté des 3 et 12 mat 1791, le Directoire du 
département du Gers envoie à Eanze l'un de ses mem- 
bres, Laffitan, avec mission « d'inviter, requérir ct, 
en lant que besoin sera, mander » sans délai «les offi- 
ciers municipaux de la dite ville (2) ». 

Laffilan arrive le 13 ct, sans perdre’ une minute, à 
7 heures du soir, il fait inviter les intéressés à se 
rendre immédiatement à la maison commune où il se 
trouvera lui-même pour leur faire part des communt- 
cations urgentes dont 1l est chargé. Xe purent obéir à 
cette convocation que : MM. Marpov, maire, Godar, 
Darnaude, Gimat et Vallet, officiers municipaux, 
Buret, procureur de la commune. 

M. Laffitan leur déclare qu'il est chargé de leur 
notifier les différents arrêtés pris par le Directoire 
du département, leur « exhibe sa cominission » et 
«requiert l'enregistrement de cette commission » sur 
le registre des délibérations municipales. 

On fait droit à cette réquisition, el, d'un commun 
accord, il est décidé qu'en raison de l'heure tardive ct 
de l'absence de plusieurs officiers municipaux, la 


An V. /èerus de Gascogne {tome IX, nouv. série, p. 213 et sq.}. 
1 L'arrèté porte les signatures des administrateurs du directoire d'Auch : 
Laftisan, Abeillé, Barbeau, Tarrible, David, Cazaux, 
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.séance est renvoyée au lendemain samedi, à 9 heures 


du matin. 

Le 14, en effet, tous étaient présents à l'heure indi- 
quée. Laffitan, avec toute la gravité que comporte la 
situation, donne lecture des arrêtés ci-dessus men- 
lonnés et des divers rapports qui composent son volu- 
mineux dossier. Nous en donnons simplement l'énu- 
mération : 

J° Un procès-verbal dressé par la municipalité 
d'Eauze, vers les 10 heures du matin, le 20 mars, et 
signé : Dasté, greffier. 

2° Un procès-verbal de transport, qui eut lieu vers 
4 heures du soir, le même jour, nécessité par cri 
publie, pour denx cadavres qui gisaient dans les rues 
de la ville, à la suite des troubles du matin. 

3° Les rapports du sieur Fonblanc, chirurgien, 
commis par la municipalité pour la visite des deux 
jen 

4 Copie de la réponse du sicur Lejonc, brigadier de 
F maréchaussée de Nogaro, sous a fausse date du 
19 mars seulement. 

o° Les lettres écrites au Directoire du département 
par celui de Condom, dans lesquelles ce dernier se 
plaint de n'avoir appris que par la voix publique les 
tr . qui eurent lieu le 20 mars. 

° L'arrèté du Directoire du département, daté du 
" mars, qui commet M. Duloya, administrateur du 
Conseil du département et Duffau, procureur sindic 
du district de Condom, à l'effet de se trouver avec un 
détachement de Royal Pologne, à Eauze, vers Îles 
10 heures du 2% mars pour y rétablir l'ordre, s'in- 


former sur les causes des troubles et interroger per- 


sonnellement les officiers municipaux. 
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7° Le mémoire présenté et signé-par les officiers 
municipaux à Messieurs les commissaires, où, au heu 
des faits justificatifs, ils désignent simplement Îles 
brigucs et les jalousies de diverses élections pour la 
cause des troubles du 20 mars. 

8 Le procès verbal dressé par les commissaires 
susdits, en date du 28 mars, duquel il résulte claire- 
mentque « deux assassinals, une rançon exigée des 
parliculiers, mis forcément à contmbulion, des che- 
vaux pris et tués, des meubles enlevés, brisés et brû- 
lés ct unc orgie nocturne ont souillé la journée du 
20 mars et la nuit suivante ». 

9% L'arrêté du Directoire du département en date 
du Zavril, portant entre autre dispositions que Îles 
sieurs Gimalet Darnande, officiers municipaux d'Eauze, 
se rendront à Auch pour répondre aux interpellations 
qui leur seront faites, « rendre compte des troubles 
ét malheurs arrivés à Eauze, des faits et circonstan- 


ces qui les ont précédés cu suivis, de la conduite de 


la municipalité dans ces diverses occasions ». 

10* Un mémoire au département présenté et signé 
par les officiers municipaux d'Eauze, dans lequel : 
«4jils assignent pour cause des malheurs du 20, la 
jalousie des places municipales, et « la haine de cer- 
tains parliculicrs aristocrates, pour ceux qui ne 
l'étaient pas »; D) 1ls ont donné quelques détails sur 
les troubles, mais en cherchant à s'excuser de n'avoir 
pas proclamé la loi marliale et requis la garde natio- 
nale, par suite « des craintes où les avaient jetés les 
deux pistolets qui avaicnt fail faux feu Île matin »; 
ec) enfin ils ont dit que le calme fut « rétabh dès le soir 
du 20 ». 

[1° Un interrogaloire du 12 avril devant le Direc- 
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toire du département des sieurs Gimat et Darnaude, 
duquel «il conste que les officiers municipaux n ont 
pas fait publier la lot martiale pour dissiper les attrou- 
penentset qu'ils se sont reposés sur leurs collègues 
du soin de faire Îles diligences qui pouvaient dissiper 
ceux de la nuit ». , 
Voilà certes une copieuse liste de griefs : la concln- 
sion, cest que : 


Vu les lettres écrites et envoyées par le Directoire du district 
de Condom et la municipalité d'Éauze, lettres dans lesquelles Îles 
officiers municipaux paraissent craindre de nouveaux troubles. 

Le Directoire du département du Gers, profondément affligé 
des événements malheureux arrivés à Eauze, le 20 mars, pendant 
le jour et pendant la nuit et jours suivants; affligé surtout de ce 
que pour en arrêter le cours, la municipalité n'a jamais tenté de 
déployer la force que la loi lui avait confiée. 

Considérant qu'il résulle des pièces susdites et surtout du 
procès-verbal d'interrogatoire : 

1° Que la municipalité n'a jamais essayé de faire publier la Loy 
Martiale et qu'elle aurait pu faire protéger sa publication par 
ceux des gardes nationaux quiétaient restés à Eauzeen les requé- 
rant dans la personne de l'officier qui, en l'absence des atures, se 
trouvait le supérieur quel que fût son grade. 

2 Que si la municipalité n'eût pu employer la garde nationale 
d Eauze, elle aurait pu requérir celles des municipalités voisines 
qui sont en grand nombre et bien plus près de celle d'Kauze que 
Nogaro où reste le Sr Lejonc, brigadier de la maréchaussée dont 
elle réclame le secours. 

30 Que la crainte qui s'empara de deux officiers municipaux 
à raison de deux pistollets dirigés contre eux le matin ne pouvait 
leur être inspirée ou que par les jeunes gens agresseurs. ou que 
par le peuple prétendu assailli — que, dans le premier cas 
celte crainte devait cesser dès qu'ils furent mis en fuite lorsqu'ils 
furent se cacher dans des maisons pour se soustraire à la fureur 
de leurs ennemis, dès que enfin ils en furent devenus les victimes ; 

— que dans le second cas le peuple n'eût pas dû leurinspirer plus 
de crainte, puisqu'ils étaient parvenus à empêcher le peuple de 
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démolir les pilliers de la Maison de M. Dartigalas, puisqu'ils étaient 
parvenus à écarter le peuple qui menaçait la maison de M. Doat; 
— puisqu'enfin ils étaient parvenus à arracher aux fureurs du 
peuple le Sr Tourné et à le conduire malgré le peuple. de la mai- 
son où il s'était réfugié dans une autre; — que. par tous les 
movens, l'allégation de crainte est le masque si non de la coin- 
plicité des officiers municipaux. du moins de leur négligence 
la plus coupable. — 

40 Que cette négligence devient plus criminelle en se prolon- 
geant puisque, la nait du 20 au 21, la plus grande partie du peu- 
ple s'était retirée : que celle qui restait, qui fit une orgie, devail 
inspirer moins de crainte et que cependant il ne fut pas tenté de 
la dissiper ; que pour cela les officiers municipaux ne requirent 
pas encore lu garde nationale; qu'ils se reposèrent les uns sur 
les autres du soin d'une patrouille, qui, sans doute. ne fut pas 
faite, puisque aucun procès-verbal ne l'alteste; quoique la pré- 
caution d'en faire une au sujet de cette oigie et après les troubles 
et les malheurs de la journée paraisse bien naturelle. 

09 Que, puisque Darnaude et Gimat, ont compté sur la patrouille. 
parce qu'ils croyaient que leurs collègues l’eussent commandée. 
ces collègues devaient être à Eauze vers la fin du jour du ® 
mars et pendant l'orgie de la nuit; que cette présomplion se 
tourne en certitude, puisque ces derniers ont signé les deux 
procès-verbaux du 20. 

6° Que l'assertion de la municipalité, avancée dans son mémoire 
au département. que le calme était rétabli le soir du 20, est for- 
mellement contredite par les réponses des sieurs Darnaude el 
Gimat dans leur interrogaloire et par le rapport des commissai- 
res du département, puisque, d'après ces deux pièces, le désor- 
dre se prolongea jusqu'au lendemain. 

7° La municipalité d'Eauze n'a informé ni le département ni 
le district de Condom, des événements du 20 et qu'il est ridicule 
d'excuser un tel oubli par le vain désir d'envoyer un verbal bies 
fait puisque dans tous les cas le verbal ne parvint au déparle- 
meut que huit jours après l'événement. 

Qu'il résulte de tous les renseignements ci-dessous el autres 
obtenus de différentes sources sincères etsures quecest par 
leur négligence que les officiers municipaux d'Eauze ont laissé 
attenter à la vie et à la propriété de leurs concitovens. 
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Qu'ils doivent par conséquent avoir perdu toute confiance el 
que de plus des avis secrets envovés au distrit de Condom, annon- 
cent que la ville d'Eauze, est menacée de nouveaux troubles; 

Que le directoire a l'intime conviction que la municipalité 
d'Éauze, sans aucune attente, ne peut être maintenue sans dan- 
ger pour la tranquilité et sûreté publique, 

Arrête : | 

1° Que le procureur général sindic provisoire, poursuite et 
diligence du procureur syndic du district de Condom, dénon- 
cera incessamment à l'accusateur public, servant près le tribunal 
du dit district, les evènements arrivés à Eauze le 20 mars, la 
nuitet jours suivants, ainsi que tous ceux qui y sont relatifs, 
tant antérieurs que postérieurs, pour la vengeance en être pour- 
suivie. 

20 Que jusqu'à ce qu'il soit statué par les tribunaux ou quele 
pouvoir exécutif en aura autrement ordonné, les membres de la 
municipalité d'Eauze demeurent suspendus de leurs fonctions 
à l'époque de la notification du présent arrêté sans préjudice de 
leur responsabilité le cas y échéant. 

3° Qu'il sera nommé six commissaires pour remplacer les mem- 
bres, dès l'époque de cette notification, et qu'ils seront nommés 
sur l'avis du Directoire du district de Condom, qui en les indi- 
quant désignera celui qui devra faire les fonctions de maire et 
celui qui devra faire les fonctions de procureur de la commune. 

4° Que la notification du présent arrèté et de la commission 
qui sera nommée sera faite au même instant aux membres de la 
municipalité d'Eauze, par les administrateurs du Directoire du 
district de Condom. 

9 Que le commandant du bataillon du ‘7° régiment, ci-devant 
Champyne, actuellement en garnison en cette ville, sera invité 
et requis d'envoyer à Eauze cent hommes avec leurs officiers 
pour y rester jusques à leur rappel. 

— Que copie collationnée du verbal dressé par les commissai- 
res de l'interrogatoire des sieurs Gimat et Darnaude et du pré- 
sent arrêlé (pièces les plus essentielles du dossier et qui suffisent 
pour donner connaissance de cette malheureuse affaire), seront 
envoyées tant à l’Assemblée nationale qu'à M. de Lessart, minis- 
tre de l'intérieur pour qu'ils puissent ordonner ce qu'il appar- 


tiendra. 
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I]. — NOMINATION D UNE «( COMMISSION MUNICIPALE » 


Le second arrèté du Directoire d'Auch, transerit à la 
suite du précédent, portait nomination du maire et des 
membres de la comimission. Etait choisi comme 
maire : M. Thorc, bachelier ès droits; étaient non- 
més membres : Lacombe, notaire; Bavlics: Bourgeois; 
Fourtel; Sellier; Descamps; Davsse, notaire, rem- 
plissait les fonctions de procureur de la commune. 

Il donnait enfin, pouvoir à M. Laffitan, de notifier 
ces arrêlés, prendre les mesures nécessaires, (le Direc- 
toire Sen rapportant à la prudence de ce dernier); 
faire les convocalions et réquisilions, donner tous 
ordres, qu'il pourrait juger nécessilés par les circons- 
tances, à toutes troupes de ligne ct gardes nationales 
du département, comme aussi donner tous aulres 
ordres que besoin sera à l'effet d'assurer l'entière el 
pleine exécution des arrètés. 

Immédiatement après la transcription de ces arré- 
tés, M. Laffitan envoie chercher M. Thore et les six 
commissaires et en présence de l’ancienne municipa- 
lité au complet, il demande aux nouveaux officiers ou 
plutôt aux nouveaux délégués s'ils acceptent les fonc- 
lions que le Directoire confie à leur honneur et à 
leur loyauté. 

Ils répondent que : 


Par respect pour la Loy et défférence pour l'autorité et arrèlés 
du département, vivement attachés à 18 Constitution sublime que 
nous donnent nos législateurs, sacrifiant leurs intérêts pour le 
bien publie et désirant ramener la paix, la bonne union dons la 
ville d'Eauze, ont déclaré qu'ils acceptaient la commission dont le 
Directoire les honorait et en conséquence ils ont juré l'un 8prés 


= | 
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l'autre, en présence des dits maire, officiers municipaux, procuü- 
reur de la commune et notables présens, d'être fidèles et... sui- 


vent les signatures des nouveaux délégués. 
(Séance du 14 mai 1791). 


Le même jour, la proclamation suivante fut affichée 
sur les murs de la ville. 


Par ordonnance de M. le Commissaire, du Directoire du dépar- 
tement du Gers. | 

Le public est averty qu'en exécution de l'arrèté du Directoire 
du dit département, du 3 may courant, les membres qui compo- 
saient Fa municipalité d'Eauze demeurent provisoirement sus- 
pendus jusqu'à ce que par l'Assemblée nationale ou le Pouvoir 
exécutif il en ait élé autrement ordonné. Et que MM. Thore, 
Lacombe, Baylies, Fourte, Descamps ainé et Daysse, not”, ont 
été établis commissaires à leur place : savoir, M. Thore pour 
remplir la place de Maire, MM. Lacombe, Bavylies, Fourtet et 
Descamps aîné pour remplir les places d'officiers municipaux, et 
M. Davysse, notaire. pour remplir la place de procureur de la 
commune. 

Enjoint en conséquence le Directoire du dit département aux 
citovens de la dite ville et de la campagne d'avoir à les recon- 
naitre et à leur obéir. — LAFFITAN, commissarre. 


La santé de M. Laffitan déjà compromise à son 
départ d'Auch, ne put supporter les fatigues de ce 
procès. Il y avait à peine deux Jours qu'il était à Eauze 
qu'il demanda un coadjuteur. Le Directoire d'Auch 
nomma immédiatement M. Tarrible, qui arriva à 
Eauze le 18 mai à cinq heures du soir. Sans prendre 
une minute de repos, il se rend à la maison commune, 
où étaient déja assemblés les commissaires; leur 
donne lecture de la commission et en requiert la trans- 
cription ; après leur avoir expliqué que le Directoire « a 
été vivement affecté en apprenant d'un côté la fermen- 
Lation qui continue d'agiter les citoyens de celle 
villecet, de l’autre, l’allération de la santé de M. Laffitan; 


Tons x. — Juin 1911. 1 


— 274 — 
je suis donc envoyé, déclare-t-il, pour soulager et 
seconder mon collègue dans ses pénibles fonctions et 
le Directoire vous envoie de nouvelles forces pour 
contenir les mal intentionnés jusques au parfait réta- 
blissement de l’ordre et de la tranquillité publique ». 
La commission de M. Tarrible était ainsi hbellée : 


Le Directoire du département du Gers, instruit par les nou- 
velles officielles de M. Laffilan, son commissaire à Éauze, recues 
ce jourd'huy, que l'efervescence continue de régner dans la dite 
ville et que sa santé commence à se déranger : arrête que M. Tar- 
rible est nommé commissaire-adjoint de M. Laffitan pour faire les 
dites fonctions de commissaire, conjointement avec luy ou sépa- 
rément suivant l'occurence du cas et à cet effet le Directoire 
donne à M. Tarrible les mêmes pouvoirs qu'il a donnés à 
M. Laffitan. 

Auch, le 16 may 1791. 


Signés : LAFARGUE, NicoLas, BARBEAU, Davip-Cazaux. 


Les nouvelles forces dont parlait M. Tarrible étaient 
les soldats qui étaient arrivés d'Auch et qui occu- 
paient militairement la ville. Il était nécessaire et 
surtout urgent de faire afficher aux quatre coins de la 
ville les lois relatives à la police des cabareliers et 
«autres objets » concernant les militaires. M. Taysse 
demande qu'on rappelle aux intéressés, et le plus 
promptement possible, les règlements de police et 
notamment celui du 20 septembre 1790. Acte lui fut 
donné de sa demande et l'arrêté dont ilest parlé fut 
affiché le soir même (18 mai 1791). 

Il était nécessaire également de réformer la garde 
nationale, et. dans la séance du 24 mai, il fut décidé 
qu'il serait procédé à la nomination de nouveaux offi- 
ciers et à une réorganisation complète. Elle serait 
composée de quatre compagnies -ou sections, la pre- 
mière dite de Carbonas, la deuxième de Saint-July, la 
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NE : dr 7: 
troisième du Lac, la quatrième de Nogaro; les officiers 


seraient changés tous les six mois — il est procédé 
également dans chaque section à la nomination des 
officiers et sous-officiers — (leurs noms, je crois, 


n'intéresseraient personne). 

Dans la même journée eut lieu une descente des 
autorités dans la maison d’un sieur Pouyto qui avait 
été arrêté à la suite des troubles du 20 mars. Il avait 
été dit que des effets volés pourraient bien se trouver 
chez cet individu, et, en effet, on trouva dans une 
chambre «.un manteau de drap couleur bleu de ciel 
avec un galon d'or au collet ». Ce manteau fut 
porté à la maison commune et aurait été remis au 
propriétaire quand ce dernier viendrait le réclamer. 
Assistèrent à cette visite domiciliaire, les officiers 
municipaux accompagnés de M. de Fourget, capitaine, 
commandant le détachement de Royal Pologne, cava- 
lerie; de M. Montrouant, capitaine, commandant cent 
hommes du 7° régiment, ci-devant Champagne; de 
M. de Cœurvolant, lieutenant; de M. d'Anglars, sous- 


heutenant. 
Pour éviter de nouveaux malheurs on prit une sage 


mesure; on fit remettre par les détenteurs les fusils 
qui se trouvaient en leur possession; mais ce ne fut 
pas chose facile. M. Laffitan, voulant savoir combien 
de fusils il pouvait se trouver dans la ville, se livra à 
une enquête au cours de laquelle il reçut une lettre de 
M. d'Ornano, gouverneur de Bayonne, ainsi conçue : 
(cette lettre était adressée au Directoire du départe- 
ment du Gers qui l'avait expédiée immédiatement à 
Eauze, à M. Laffitan) : 
Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous prévenir que la municipalité d'Eauze, 

district de Condom dans votre département, m'a requis des armes 
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de la plus formelle façon pour armer sa garde nationale. M'avant 
représenté que ce pays-là était dans le plus grand danger pour la 
sûreté publique, surtout n'étant point armé, il me fut fait deux 
députations à ce sujet; l'une du colonel de la garde nationale el 
l'autre du maire en personne de la ville d'Eauze. D'après les récla- 
mations aussy fortes, je me déterminai, Messieurs, à leur faire 
délivrer. des arsenaux du roy de cette place, la qualité de cent 
fusils garnis de leurs bayonnettes dont ils donnèrent le récépissé 
d'usage au garde d'artillerie. 


Cette lettre, qui n'avait été écrite que pour faire 
savoir à ce département quil devait recevoir 1133 
fusils et que, par suite, il devait se rendre compte si 
Eauze n'avait pas eu trop pour sa part, rendit à 
M. Laffitan sa tâche très facile puisqu'il connut par 
celte lettre qu'il y avait dans la ville d'Eauze cent fusils. 

I] ordonna immédiatement qu'il fut publié dans les 
rues de la ville que les citoyens détenteurs de fusils 
devaient les porter à la maison commune. (Séance du 
18 mai 1791). Et, pour donner plus de poids à ses 
réquisitions, il convoqua le maire et les commissaires 
administrateurs à la maison commune où il se rendit 
lui-même escorté de tous les officiers du 7° régiment 
d'infanterie Champagne et du 5° régiment de cavalerie 
Royal-Pologne. Quand tout le monde fut arrivé, il prit 
la parole en ces termes : 


Messieurs, 


Il m'est revenu, par l'assertion de plusieurs citoyens honnelles 
de cette viile, qu'il a été fait une acquisition de cent fusils à 
bavonnette pour le service de la garde nationale de celte ville et 
leur être distribués; qu'effectivement cette distribution avail és 
lieu la veille de notre arrivée en cette ville. Je crois qu'il est indis- 
pensable pour la sûreté des citoyens, la tranquillité publique el le 
maintien du bon ordre et surtout dans ces circonstances. que les 
armes soient remises dans la maison commune; en conséquence 
je vous proposerai de faire proclamer que tout citoyen qui aurull 
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en main des armes destinées et achetées pour le service de la 
garde nationale eût à le porter de suite. 


On ordonna au colonel de la garde nationale de 
fournir le nom de ceux qui possédaient un fusil : il 
répondit qu'il avait perdu l'état de distribution. La pro- 
clamation suivante fut affichée à 5 heures dun soir : 
« Par ordonnance de MM. les commissaires munici- 
paux, il est ordonné à tout citoyen de la présente ville 
qui aurait en main un fusil à bayonnette destiné au 
service de la garde nationale d'avoir à le porter de 
suite à la maison commune ». A 6 heures, 90 fusils 
élaient déposés entre les mains des commissaires. Une 
seconde proclamation fut faite pour les dix manquants. 
Ils ne furent jamais retrouvés. | 

Le sieur Gimat, qui avait été décrété d'accusation à 
la suite de la journée du 20 mars, disparut quelque 
temps; il fut remplacé dans ses fonctions de collecteur 
par M. Joscph Biaute. Cest ainsi que prirent fin les 
événements qui suivirent la journée du 20 mars. La 
paix se fit peu à peu et les nouveaux commissaires 
gérèrent la commune jusqu'au mois de novembre, 
époque à laquelle fut levé (l'interdit) qui pesait sur les 
anciens officiers municipaux. 

Les élections approchaient. Le 18 juin, à 10 heures 
du matin, trois cents citoyens se trouvent réunis dans 
l'église paroissiale pour nommer les dix électeurs qui 
doivent se rendre à Auch pour choisir les neuf mem- 
bres du corps législatif. M. Joscph Buret est nommé 


président du bureau. Le vote a lieu, et au premier tour 


de scrutin sont nommés électeurs : Lacoste, Buret, 
curé d'Eauze, Laffore de Loustau, Dasté cadet, Dasté 
ainé et Coustère, maire de Noulens; sont élus égale- 


OS 
ment au deuxième tour : Tannepatz, l'abbé Fonblanc. 
Labarthe cadet et Godar. 

Trois jours plus tard le roi quittait Paris et s'en- 
fuyait avec la famille rovale. Dès que la nouvelle fut 
connue à Eauze, les commissaires municipaux se 
réunirent à la maison commune et M. Lacombe prenait 
la parole : « Vous savez, Messieurs, dit-il à ses collè- 
gues, qu au moment où nous fümes instruits de l'en- 
lèvement du roy et de la famille rovale, nous nous 
sommes empressés de rendre une ordonnance de police 
tendant à la sûreté publique: à ce que les étrangers 
passant dans la ville soit arrestés et retenus jusqu'au 
rapport d'un passeport légal: à detfendre tous attrou- 
pements et assemblées ». 


Cette ordonnance de place est donnée tout au long 
dans le registre des délibérations: nous n'en donne- 
rons que l'introduction : 


Nous commissaires faisant provisoirement les fonctions muni- 
cipales assemblés aux formes ordinaires dans la maison com- 
mune de la ville d'Eauze, comparu Me Jean Daysse faisant 
provisoirement les fonctions de procureur de la commune, qui 
nous a dit qu'un coup terrible vient de frapper d'étonnement tous 
les esprits, le Roy et la famille royale ont été enlevés par des 
maneuvres coupables. Ces ennemis du Bien Public triomphe- 
raient sans doute de l'exécution de leur complot, mais rassurons- 
nous, le roy est arrêté et rendu à la Constitution. 

Si l'enlèvement du Roy et de la famille royale affligeait les bons 
citoyens et les vrais amis de la Constitution et de la liberté, COm- 
bien leur arrestation ne doil-elle pas animer leur zèle pour se 
rallier autour de la Loy, prévenir les malheurs dont nous Sem” 
blons être menacés et faire jouir le publie du bonheur de la paix: 

On ne peut sentir les avantages de la liberté et de l'égalite 
qu'en procurant à tout citoyen sa tranquillité et la conservation 
de ses propriétés. Si d'un côté les respectables représentants de 
la nation ont pris les mesures convenables pour secourir les 
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auteurs du corplot et pour faire arrêter le Roy et la famille 
royale, de l'autre ils avertissent tous les citoyens et vrais patriotes 
que le maintien de la Constitution et le salut de l'empire n'ont 
jamais exigé plus impérieusement le bon ordre et la tranquilité 
publique. 

Serions-nous sourds, Messieurs, à des voix qui veulent le 
bonheur de la société? à des représentants d'une nation libre qui, 
courbés sous le poids du travail, ne cessent de prendre les plus 
sûrs moyens pour nous rendre heureux, qui veillent sans cesse 
sur la tranquillité individuelle des citoyens ainsi que sur la 
conservation de leurs propriétés. 

Si la joie que nous fait éprouver l'arrestation du Roy est à son 
comble, vous ne devez pas oublier la loy que nous impose l'As- 
semblée nationale de maintenir et faire régner le bon ordre; vous 
savez donc prendre les plus sûrs moyens pour faire dissiper tout 
espèce de parti pour que rien n'altère la Constitution et pour que 
— en correspondant aux voix sages et éclairées des représentants 
de la nation — tous les citoyens jouissent du bonheur de la paix 
et de la tranquilité. 


Vient ensuite une ordonnance de police sévère, por- 
tant : {° Inhibition et défense à qui que ce soit de 
parler contre la Constitution, de tenir des propos capa- 
bles d'exciter la fermentation et le trouble; en cas de 
contravention, les citoyens sont invités à dénoncer 
ceux ou celles qui se rendraient coupables de tels excès. 

2 Tous attroupements, tant de jour que de nuit, 
sont expressément défendus. 

3° Inhibition et défense à tout aubergiste ou cabare- 
lier de donner à boire et à manger à qui que ce soit, 
les étrangers exceptés, après dix heures du soir et 
pendant les offices de paroisse. 

4 Défense à tout billardier et autres personnes qui 
tiennent des jeux publics de donner à jouer et laisser 

jouer qui que ce soit pendant les offices de paroisse et 
apres dix heures du soir. 
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9° Ordre à tout aubergiste et cabaretier de ne point 
recevoir ni loger aucun étranger sans avoir préalable- 
ment remis à un des commissaires le nom par écrit 
des dits étrangers. 

6° Une patrouille bourgeoise, composée de quatorze 
citoyens actifs, y compris le commandant, circulera 
dans la ville toutes les nuits, à partir de 10 heures du 
soir, arrêtera Îles étrangers qui passeront, se fera 
exmber leurs passeports ct placera une sentinelle 
devant l'Tlôtel de Ville. 

7° La dite patrouille arrètera tout citoven qui trou- 
blera l'ordre public et licndra des propos incendiaires. 

Une ordonnance du {* août précisa les obligations 
de cette « patrouille bourgeoise » qui devait parcourir 
les rues depuis dix heures du soir jusqu'au matin et, 
à partir du mois d'octobre, dès 9 heures. Tous les ci- 
toyens et leurs enfants âgés de 18 ans, devaient la com- 
poser à tour de rôle, avec faculté toutefois de se faire 
remplacer par un citoyen actif. Un sergent ou un capo- 
ral était chargé de prévenir un jour à l'avance Îles 
citoyens intéressés qui étaient appelés au moment 
mème par roulement de tambour. 


E. CASTEX Er C. LAFFARGUE. 


Une Soutenance de thèse 
par un Ecclésiastique d'Aurignac 


En 1898, Léonce Couture a publié dans le présent recueil {1) 
une plaisante anecdote dont le fils d'un maréchal-ferrant d'Auri- 
gnac aurait été le héros au xvui* siècle. Malheureusement l'incen- 
die, qui venait d'éclater dans la bibliothèque du regretté directeur 
de la Æecue de Gascogne, ayant bralé le volume qui relatait cette 
anecdote, M. Couture n'avait pu en fournir qu'un abrégé de mé- 
moire. Je trouve aujourd'hui le texte de ce menu fait non dans 
l'Amusement curieux et dicertissant de Ducrv (1766 et 1770;, cité 
par Couture, mais dans le Vasconiana de 1708 (p. 404). Cette date 
permet de placer l'aventure, si toutefois elle n'est pas inaginaire, 
dans les dernières années du xvn® s. environ. 

« Un jeune ecclésiastique de la petite ville d'Aurignac, fils 
d'un maréchal-ferrant de cette ville, avoit fait toutes ses études 
avec beaucoup de succès à Toulouse. Il v vaqua une chaire de 
professeur. Îl se mit sur les rangs pour la disputer et il v avoit 
bonne part. À la première nouvelle qu'en eut le maréchal son 
père, 1l se rendit à Toulouse pour ètre témoin du triomphe de son 
fils. Il arriva dans le lieu de la dispute dans le tems que son fils 
le prétendant sontenoit*sa grande thèse et qu'il étoit aux prises 
avec ses concurrens. Du lieu élevé où 1l éloit, il déméla ce bon 
homme dans la foule. Messieurs, dit-11 dès qu'il l'aperçut, en inter- 
rompant sa réponse à un argument des plus forts, c'est mon père, 
laisses le passer, je vous en prie, et donnez lui le plaisir de se payer 
par ses yeux de tout ce que l'éducation de son fils lui coûte. On 
se rangesa, on le plaça bien; et le répondant reprend l'argument 
et pousse à bout et celui qui disputoit pour lors, et les autres 
concurrens qui l'attaquèrent ensuite. 

« Sur la fin de la dispute, dans le tems qu'il donnoit une solu- 
tion des plus décisives et des plus fortes : Hé bien, mon père, lui 

dit il du mème ton, ne leur ay-je pas bien rire leurs clous ? » 

Ajoutons à cet amusant récit la réflexion de L. Couture : « La 
vulgaire métaphore, écrit il, avait son prix, adressée à un marë 
chal-ferrant ». 


J, LESTRADE. 


(1) V.. Zèec, de CGusroyne, xXXIX, p. 155. 


REPONSE 


Encore l'inscription latine de Rebouc (1) 


La réponse reçue, en janvier 1910, de M. l'abbé Verdier. curé 
de Héches. et publiée ici récemment, mettait en doute l'existence 
de l'inscription latine mentionnée à Rebouc par Sacaze et Hirsch- 
feld, d'apres l'abbé Pinac. 

Des découvertes faites depuis doivent modifier cette conclusion. 
L'inscription a été retrouvée, en effet. par M. Verdier lui méme, 
au commencement de cet hiver. et cette découverte a fait l'objet 
d'une très brève communication de M. Jullian à l'Acadèmie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. dans la séance du 13 janvier (21. 
Deux lettres récentes de M. Verdier. accompagnées d'un estam- 
page, me permettent de donner quelques renseignements com- 
plémentaires. 

L'inscription se lit sur le champ d'un petit cippe en marbre 
dont la partie inférieure est brisée ainsi que le coté droit. La 
hauteur du fragment, dans son état actuel, est de Om, 14; sa 
largeur est de Om, 15, à la corniche. Le champ mesure 0,10 de 
haut sur 0", 12 de large. Les lettres sont frustes et grèles, mais 
régulièrement disposées: elles sont légèrement plus hautes à la 
première ligne qu'aux deux suivantes. L'A de la seconde ligne 
n'est pas barré, à la différence des deux: A de la troisième. L'O 
final du dernier mot n'apparait pas très distinct par suite de la 
cassure du cippe. Le texte est le suivant : 


DEO 
AGEIONI 
BASSARIO 


Ce cippe se trouve à Rebouc, au quartier du Sarrat. Il est 
encastré dans le pignon de la grange Antoine Rotjé (3), le long 
du chemin qui conduit à la montagne du Bassia. [l passe pour 
«une pierre maudite, une pierre qui porte malheur »; et c'est 
comme telle qu'elle a été indiquée à M. l'abbé Verdier, au hasard 
d'une causerie avec un habitant de Rebouc. 

(1) Voir plus haut, p. 136. 

(2) D'après une lettre de M. l'abhé Marsan. du 3 janvier, publiée dans 


la Jéveus des Etudes Anciennes, t, Xi, n° {, janv.-mars 1911, p. 84. 
(3j Etnon Roger, Rec, des Et. ane., loe., cit. 
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Au dire d'une voisine, ce cippe se trouvait dabord dans une 
petite montjoie dece quartier, appelée « Capereta » ou petile 
chapelle. La montjoie disparut, quand fut construite une rue 
appelée encore aujourd'hui « Rueta dera Capereta ». C'est alors 
qu'on placça le cippe dans la muraille où il se voit. 

Quant à la montjoie elle aura été bâtie, comme beaucoup d'au- 
tres, sur l'emplacement d'un ancien sanctuaire païen. Ce sanc- 
tusire était, sans doute, dédié à Ageion, divinité générale d'Aqui- 
taine, honorée à Rebouc sous l'épithète topique de Bassia. Le 
Bassia, en etfet, est une montagne de 1900 mètres qui domine le 
hameau; le bücheron ou le pâtre qui y montaient trouvaient 
d'abord sur leur route le sanctuaire du dieu. 

Pour tous ces motifs. l'inscription doit se traduire : Au dieu 
Ageiton Buassia... Plus bas devaient se lire le nom du dédicant 


et la formule traditionnelle d'actions de grâces. 
L. MÉDAN. 


Le cardinal d’Aguirre 
ET 
Mgr de la Baume de Suze, archevêque d’Auch. 


Qu'avait bien de particulier contre Mgr de la Baume de Suze le 
cardinal d'Aguirre, l'irréconciliable ennemi des 4 articles de 1682, le 
puissant adversaire de Bossuet ? Je ne sais. Toujours est-il que quand, 
après la paix conclue entre Rome et Paris, la préconisation de M. de la 
Baume fut proposée pour Auch dans le consistoire du 21 janvier 1692, 
une voix discordante s'éleva du milieu des cardinaux, c'était celle du 
cardinal d'Aguirre. Il s'opposait, déclara-t-il, à la promotion de l'ar- 
chevèque d'Auch parce qu'évêque de Tarbes depuis 14 ans, il s'était, 
sans autorisation du Pape, abstenu de résider, toujours occupé d'’affai- 
res politiques. 

La reinarque était d'autant moins attendue que l'ancien évèque de 
Tarbes, transféré à Saint-Omer, y avait fidèlement résidé ; 1l était de 
plus de ceux qui n'avaient point assisté à l'Assemblée de 1682, et dont 
la promotion soulevait le moins de difficulté. Les représentants de la 
France, les cardinaux d'Estrées et de Forbin-Janson, ne soufflèrent 
mot etle Pape Innocent XII passa outre en prononçant la préconisa- 
tion, comme on peut le voir dans le Mémoire italien récemment 
publié par le P. Dubruel dans la Reoue d'Histoire de l'Eglise de France 
(1911 p. 64). A. D. 


BIBLIOGRAPHIE 


Pierre LHANDE S. J. L’'Emigration basque; Paris, 
Nouvelle librairie nationale, 1910, in-12° de 297 p. 


L'émigration basque est un fait social dont nous n'avons pas 
la prétention de révéler à nos lecteurs l'existence ni l'importance. 
Ce n'en est pas moins un phénomène bien curieux que cet exode 
qui, depuis plus d'un deuni siècle seulement, — les statistiques 
ne remontent pas plus haut — déverse, bon an mal an, près de 
1400 de nos compatriotes sur les diverses rives du Nourveau- 
Monde. N'évaluait-on pas, en 1908. à 250.500 environ le nombre 
des basques Espagnols ou Franwais ainsi établis dans la seule 
République Argentine ”? | | 

Un pareil phénomène méritait d'ètre étudié de près, et nul 
n'était mieux qualifié qu'un basque, comme le P. Lhande pour 
entreprendre celte étude. On n'a pas oublié le bien qui a été dit 
ici (Rec. de Gasc., 1909, p. 184) de son excellent travail Autour 
d'un foyer stable. Celui-ci ne le cède au précédent ni par l'éten- 
due et la sûreté des informations ni par la finesse des aperçus, 
et lon comprend sans peine qu'il puisse se présenter au public 
sous les auspices d'une préface de M. Carlos Pellegrini, ancien 
président de la République Argentine. 

Tout d'abord la P. I. est amené à se demander quelle peut 
bien être la cause de cette émigration permanente. Sans mécon- 
naître la part de vérilé ou mème d'erreur qu'il y a dans les divers 
motifs proposés avant lui, il croit trouver cette cause principa- 
lement dans « l'inquiétude atavique..., ce besoin ardent d'aven- 
tures et de courses lointaines que les ancêtres baleiniers, corsai- 
res ou capitaines, ont légué, par une filière demeurée intacte, 
a leurs légitimes descendants ». Les premiers initiateurs de ces 
expéditions lointaines furent en etfet les pècheurs de baleine, 
puis les corsaires et les marchands et entin les missionnaires, 
dont «la galerie est encore à faire », mais qui de saint François 
Xavier au cardinal Lavigerie promet d'être bien longue; car, 
le P. L. ne pense pas que «toutes proportions gardées, un seul 
peuple en Europe ait donné à l'Église catholique une généra- 
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. tion de missionnaires comparable à celle qui est sortie du pays 
basque, espagnol el français ». 

Une deuxième partie nous montre, avec la psy hoc de 
l'émigré, ce qui reste de regret et de nostalgie de la mère patrie 
chez quelques-uns des Basques transplantés, ce qui survit d'esprit 
de race et de corps chez tous, ce qui se révèle enfin d'esprit d'ini- 
tiative, d'organisation et de progrès chez le plus grand nombre. 
Nous le voyons encore tout autant dans la variété des routes 
qu'ils tentent pour arriver à la fortune. Les principales sont l'éle- 
vage, la laiterie, les cultures dans les pampas ou le Canada, sans 
oublier les sandaliers et les débardeurs. La fidélité aux senti- 
ments religieux n'a pas trop à souffrir de cette transplantation en 
pays étranger ; elle survit chez la plupart des Basques, soutenue 
d'ailleurs par diverses institutions, collèges, associations, que le‘ 
zèle des religieux, venus des Basses-Pyrénées, a su établir ou 
faire fleurir sur le théâtre de l'émigration. 

Arrivé au terme de son livre, le P. L. examine le problème de 
l'émigration, c'est-à-dire les résultats généraux; ïil dresse le 
bilan des avantages ou des inconvénients qui en découlent au 
point de vue économique, politique ou social. Soit pour les indi- 
vidus basques, soit pour l'ensemble de la race, soit pour la Répu- 
blique Argentine, soit pour la France, tout compté et tout consi- 
déré, il éprouve un médiocre enthousiasme pour cette émigration 
qui enrichit peut-être l'Amérique et quelques individus basques, 
mais qui appauvrit une race épuisée par un essaimage hors de 
proportions avec ses ressources. Où est le remède du mal? L'au- 
teur croit le trouver dans une plus grande liberté qui serait laissée 
aux testateurs et aussi dans une plus abondante prospérité qui 
serait assurée aux populations basques. | 

Du point de vue élevé où se place le P. L., je doute fort qu'il 
soit possible de contester la justesse de ses conclusions; elles sont 
appuyées du reste sur un ensemble de données et d'observations 
qui ne permet guère de s'inscrire en faux contre leur légitimité. 
Quoi qu'on en ait, on trouvera tout profit à lire son livre ; c'est 
une œuvre d'historien et de penseur. — Que je signale, avant de 
finir, quelques erreurs minimes dues à des inadverlances éviden- 
les : P. 44, Lancre, l'auteur de l'Inconstance... des démons. ne fut 
jamais maréchal », mais conseiller au Parlement de Bordeaux; 
p. 101, Manuale confessitarorum pour confessariorum ; même page, 
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on ne voit pas comment le docteur Navarro, qui « mourut en 
juillet 1556. à Rome», put devenir « le favori des papes Pie V, 
Grégoire XIIT et Sixte V » qui n'occupérent le siège pontifical 
qu'entre 1566 et 1590; p. 207, M. Arnoulid est professeur à l'Uni 
versité de Poitiers et non «ancien professeur de l'Université 


d'Angers ». 
A. D. 


Benoît XII, Lettres communes, analysées par J.-M. 
VipaL, Introduction 103 p., Index p. 161 à 346, grand 
in-4°. Paris, Fontemoing, 1911. 


Cette fois nous sommes bien à la fin de cette importante publi 
cation. Le sixième et dernier fascicule qui vient de nous parvenir 
nous apporte, avec une ample introduction, la fin de l'Index des 
personnes et des lieux et même un /ndex notabilium rerum. 

De l'Introduction on nous dispensera de parler bien longue- 
mentici. Ce n'est pas qu'elle n'ait son intérêt propre par les ren- 
seignements généraux qu'elle fournit sur l'objet précis des lettres 
communes de Benoît XII, sur la manière dont elles ont élé 
enregistrées et conservées. Mais ce sont là questions où notre 
histoire provinciale n'est pas directement intéressée. 

H en est tout autrement de l'Zndex personarum et locorur. 
Seul, il permettra de tirer tout le parti possible de cette masse 
énorme de renseignements que met à notre disposition la publi- 
cation de M. Vidal. On n'a pas oublié sans doute ce que nous 
avons dit de la première partie de cet Index ; la fin mérite les 
mêmes éloges, car elle lémoigne d'efforts aussi considérables 
et rend d'aussi précieux services. C'est maintenant surtoul qu'on 
peut se faire une idée complète des uns et des autres. Nous 
n'avons pas manqué, à l'occasion, de signaler les mentions qui 
concernaient nos sièges épiscopaux, mais c'est bien quand où 
les voit toutes groupées sous leur nom dans l'Index qu'on en 
aperçoit le nombre et la richesse. Dens cette fin d'Index, Üloron 
figure pour 28 mentions, Tarbes pour 37, Bazas pour 19 relatives 
les unes aux chanoines, les autres à l'église, les autres aux évé- 
ques. Et nous ne disons rien des abbayes ou prieurés, tels quë 
Sorde, Saint-Sever, Saint-Orens, Saint-Pé, Saint-Savin, Simoïré, 
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ou même de modestes villages, tels que: Maillères, Mazères, 
Vic-Fezensac, Souillas, Sos, Nogaro, Chein-Dessus, Chein- 
Debat, Saint-Pierre de Guibot, qui figurent là pour la nomina- 
tion de quelques uns de leurs prieurs ou curés ou prébendiers. 

Après avoir tout identifié, M. Vidal a tout relevé dans son 
Index, tout, mème les plus légères déformations qu'avait subies 
certains mots dans le corps de sa publication. C'est ainsi que 
Arengosse et Nosse [auj. Nousse] reparaissent dans les dix pages 
d'Addenda et Corrigenda qui terminent le volume, pour avoir 
été transcrits une première fois sous la forme Darengosse et 
Nasse. Une note de mème genre nous avertit que au n° 999 
Lomberien doit être corrigé en Lobien, et au n° 1632 Orthezio en 
Arthezio. 

C'est dire avec quel soin scrupuleux, M. Vidal a revisé son 
œuvre jusqu'à la dernière ligne; c'est dire aussi la confiance 
qu'elle mérite d'inspirer aux travailleurs. L'abondance des maté- 
riaux qu'elle leur offre n'a vraiment d'égale que la sûreté qu'elle 


présente. 
A. D. 


Tusque, Notes historiques el archéologiques par 
M. l'abbé Maxime d'AYRENx, curé de Tasque; Tarbes, 
Croharé, 1910, petit in-8°, 143 pages. 


M. l'abbé d'Avrenx vient de publier quelques notes historiques 
et archéologiques sur la paroisse qu'il dirige depuis cinq ans. 
Il les a groupées en sept chapitres : 1° les origines; 20, 30, 4o, 
l'abbaye, son histoire, sa fondation, ses abbés; 50, 60, 70, les 
curés, la ville et les seigneurs de Tasque. | 

Les origines de Tasque sont fort obscures, ainsi que les ori- 
gines de l’abbaye. Cette dernière fut réservée par Jean XXII et 
inscrite au Livre des Taxes pour la somme de 50 florins que l'abbé 
nommé, où du moins confirmé dans sa charge par le pape, payait 
à la chambre apostolique. Cette taxe suppose un revenu estimé 
à l'époque de la taxation à 150 florins d'or et classe l’abbaye de 

Tasque parmi les moins importantes de Gascogne, à côté de 
Saint-Orens de Larreule de Saramon, et de Pontaut, et bien au- 
dessous de Saint Sever-de-Rustan (133 florins 1/3) de Saint- 
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Savin de Lavedan et de Saint-lé de Génerez (300), de L'Escale- 
Dieu (#50), ces quatre abbaves situées, comme Tasque, dans 
l'ancien diocèse de Tarbes. 

En s'appuyant sur la Gallia christiana et sur les Glanages de 
Larcher, M. d'A. a publié une liste à peu près complète des 
abbés de Tasque. Après lui, -on trouvera peu de noms nouveaux, 
cependant les documents vaticans permettront de préciser quel- 
ques dates. Ce chapitre des abbéës est le plus sérieusement traité. 

Quant à l'histoire de l'abbaye, elle se réduit, ou à peu près, à 
l'histoire du bâtiment lui-même, sauf une mention assez vague 
du passage de Monigonméry, 1569-1570. La documentation en est 
fuible ; je né me dissimule pas la difficulté de l'œuvre. Cependant 
M. d'A. aurait certainement trouvé d’utiles renseignements dans 
les urchives notariales consultées avec tant de fruit par d'autres 
historiens des wbbayes et prieurés gascons. Bien plus, il n'a même 
pes mentionné certaine élection en discorde qui eut lieu en 1330, 
à la mort de Pé&'erin de Génos, et dont le récit 8 paru dans la 
RRecue de Gascogne, 1906, p. 543. C'est à cette élection et à l'acte 
d'autorité de Jean XXIT, qui nomma lui-même le successeur de 
Pélerin, qu'il faut attribuer la taxation de l'abbaye de Tasque, 
son inscription au Livre des Taxes et sa qualité d'abbuve consis- 
toriule. 

Les érudits regretteront l'absence quelquefois ou le vague des 
références (p. 47, 71, 76, 77, elc.), et, à leurs yeux, ces pages 
auraient gagné en valeur scientifique par une documentation plus 
précise, par la suppression d'hvpothèses (p.38) qui sont seulement 
ingénieuses. 

Sarement, M. d'A. aurait donné à son livre cet appareil criti- 
que dont il était digne, sil n'avait voulu avant lout l'écrire pour 
faire connaître et aimer la ville de Tasque et son passé à ses 
habitants. À leur reconnaissance se joindre celle des érudits pour 
la contribution que M. d'A. apporte aux études gasconnes, et 
nons souhaitons vivement que de nouvelles trouvailles, fruit de 
patientes recherches, viennent bientôt. compléter les résultats 
obtenus (1). 


A. CLERGEAC. 


A) C'est par un lapsus ealami que M. d'A. (p. 1391, attribue à saint Paul 
le « ciolentt rapiunt tÜlucd » qui se lit dans saint Mathieu, chapitre xr, ver- 
set 12. 
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Lettres inédites 
de Saint Vincent de Paul 


EL | 


L'accueil qui a élé fait ici aux précédentes lettres 
imédiles de saint Vincent de Paul (1) m'engage à en 
offrir un nouveau lot aux lecteurs de la Revue de Gas- 
cogne. 

Je ne doule pas qu'ils n'éprouvent à les lire un 
intérèt égal au mien, égal même peut-être à celui que 
leur fit éprouver les lettres précédentes. Elles émanent 
de notre saint compatriote, d'un de ceux qui ont porté 
le plus haut le nom de notre pays, qui l'ont fait bénir 
par les milliers de malheureux dont il soulagea Îles 
misères ct tarit les pleurs. 

Ses lettres nous le montrent au jour le jour dans 
l'exercice de son incomparable charité qui ne connut 
jamais ni repos ni frontières, exposant ses sollici- 
ludes, ses projets, ses dispositions avisées et prali- 
ques, les pieuses industries de son zèle, les inquié- 
tudes de son dévouement dont jl est seul à ne point 
soupçonner l'héroïsme, ses vucs toujours marquées au 
coin de l'esprit de foi et de sagesse. 

Nous ne citerons rien, car il v aurait trop à citer, 
ou plutôt toute citation serait inutile. Nos lecteurs sau- 
ront bien trouver eux-mêmes Îles passages auxquels 
nous faisons allusion, et sûrement ils n'ont pas besoin 
qu on les arrète pour leur signaler ceux qui sont plus 
particulièrement dignes de leur admiration. 

Aussi, dans l’annotalion dont nous avons accom- 


(4) /éecue de Gascogne, juillet, 1999. 
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pasné le texte de saint Vincent. nous sonines-nous 
éardé de tout commentaire laudatif où admiratif. Nous 
avons cru suffisant d'éclairer de quelque note lexico- 
losique où biographique les eXpressions ou les noms 
sur lesquels des renseignements avaient chance d'être 
bien venus. 

Nous n'avons pas manqué d'indiquer pour chaque 
lettre son origine et sa provenance. Comme on pourra 
en faire Ja constatation, la plupart de ces lettres nous 
viennent des archives de la maison de la Mission de 
Turin. Aussi crovons-nous devoir nous arrèter un peu 
plus spécialement sur ces archives et indiquer ce que 
leur doit la correspondance de saint Vincent de Paul. 

On trouve dans le dossier de Turin : «) des lettres 
de saint Vincent ; bb) des lettres à saint Vincent; 
c) des lettres de prètres de la Mission ou autres, 
contemporains ou presque contemporains de saint 
Vincent. 

Nous n'allons nous occuper ici que des lettres de 
saint Vincent. Deux d'entre elles sont isolées. Les 
autres sont réunies en cinq paquets d'inégale grosseur 
el cousues ensemble dans chaque fascicule par un 
cordon qui les transperce au coin supérieur de gauche. 

Premier fascicule : Deux lettres autographes, plus 
un réglement autographe pour les exercices des ordi- 
nands. | 

Deuxième fascicule : 51 lettres, toutes autographes. 

‘Troisième fascicule : 142 lettres originales signées 
de Ja main du saint. 

Quatrième fascicule : 24 lettres, savoir : 11 brouil- 
lens de lettres non signées, écrites de la main du 
secrélaire, el 13 copies. Ce fascicule contient le brouil- 
lon et lu copie d'une même lettre et les brouillons de 
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deux lettres dont les autographes sont an fasci- 
cule 3. | 

Cinquième fascicule : 129 lettres originales, signées 
de la main du saint (1). Le dossier était autrefois plus 
complet, comme il ressort de ce que nous allons dire 
plus loin. 

Chaque fascicule commence par une feuille ajoutée 
probablement peu après 1792 et donnant sur le contenu 
quelques renseignements en italien. En voici la tra- 
duction. 

Fascicule premier : 

Deux lettres et un court règlement pour les exercices 
des ordinands écrits de la main de saint Vincent. 
M. Jean-Joseph-Félix Cayla (2) atteste sur une de ces 
lettres qu'elle est tout entière de l'écriture du saint. 
Elle peut servir de règle pour discerner les auto- 
graphes. 

Il y a dans la maison de la congrégation de la 
Mission à Turin 651 lettres du saint fondateur, dont : 

v1 écrites et signées par lui; 

214 signées seulement de sa main ; 

24 peut-être originales; 

178 copiées ; 

{2% traduites. 

Peut-être parmi les lettres copiées et traduites v 
en a-t-1l dont l'original se retrouve ici: de 1à des 
doubles. 

A ce fascicule est jointe une note de l’évêque de 
Genève (Annecy) attestant l'authenticité des lettres, 


(1) On trouve 1 lettre inédite dans le fascicule 1, 4 dans le fascicule 2, 
14 dans le fascicule 4, 4 dans le fascicule 5, 1 parmi les deux détachées. 
(2) Alors supérieur général de lu congrégation de la Mission. 
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écrites, dit-elle, de la propre main de saint Vincent ou 
simplement copiées de lui (1). 

Fascicule deux : 

oi lettres, toutes écrites par le saint, tenues pour 
originales ct authentiquées comme telles, portées de 
Paris en 1792. 

Fascicule trois : | 

14% lettres, toutes signées par le saint, tenuës pour 
originales et authentiquées comme telles, portées de 
Paris en 1792, écrites en différents temps et à différen- 
tes personnes. 

Fascicule quatre : 

Copie de 24 lettres de saint Vincent. Peut-être quel- 
qu'une est-elle apostllée par le saint et écrite de sa 
main. Ces lettres ont été portées de Paris en 1792 avec 
158 copies d’autres leltres et 274 écrites ou seulement 
souscritcs par le saint. Les lettres écrites ou seule- 
ment souscritecs par le saint sont conservées avec 
toutes les autres reliques du saint dans une caisse ct 
sont authentiquées pur Mgr Paget, évêque de Genève. 
C'est la caisse où l'on conserve encore le cœur de saint 
Vincent reconnu authentique en 1793 par Son Emi- 
nence le Cardinal Costa, archevêque de Turin; le pro- 
cès-verbal authentique v est également. 


(1) Joseph Maria Paget, Dei et apostolicae Sedis gratlia, Episcopus et 
Princeps Genevensis et S. IR. M. Regis Sardiniae consiliarius. 

Universis et singulis praesentes nostras lilteras inspecturis, fidem facimus, 
el, prout nobis constat, legitimis documentis, plurimas epistolas a Sancto 
Vincentio à Paulo manu propria partim scriptas et signatas et partim 
soluimmodo subscriptas, authenticas declaramus. Quas quidem diligenter 
recownovinus ac separatin funiculo serico rubri coloris bene colligatas esse, 
sigilloque nostro in cera hispanica munitas esse teslamur. In quorun fidem 
has Hilteras manu nostra subscriptas sigilloque nostro firinatas per infras- 
cripltum nostrum secretarium expediri mandavimus. 

Dal. Faurini in acdibus nostrae residentiae hac die decima nona mensis 
Julii anno millesimo septingentesimo nonugesimo sexto. 

J.-M. EPus GENEVEXSIs. De mandato : P, PULCHERI, æec. 
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«Caste Dominique Sicardi, de la Congrégation de 
la Mission, affirme ceci être la pure vérité ». 

Fascicule cinq : 

129 lettres portant toutes la signature du saint, 
reconnues pour originales ct authentiquées comme 
telles, écrites à M. Martin en différents temps, conser- 
vées dans les archives de la Mission de Turin. 

Plusieurs de ces lettres, on l'a vu, sont adressées 
à des lazarisies en résidence à Turin; rien d'étonnant 
qu'elles soient restées dans les archives de la maison. 
Mais on sera surpris de trouver dans ces archives des 
lettres qui n'avaient rien à voir avec cette maison. 

Il est à croire qu après le sac de Saint-Lazare en 
1789 et surtout après la lourpure que prirent à Paris 
les événements en 1791, la maison-mère se hàtla d'ex- 
pédier à l'étranger les pièces rares et notamment les 
écrits de saint Vincent, auxquels la Congrégation 
attachait naturellement le plus grand prix. La maison 
de Turin était, hors de France, une des plus rappro- 
chécs; celle se trouvait toute désignée pour recevoir 
un si précieux dépôt, qu on prit soin de faire authen- 
tiquer, comme nous l'avons vu, par les soins de l'évè- 
que de Genève (Annecy). 

Quelques unes de ces lettres, aujourd'hui à Turin, 
ont élé sûrement à la maison mère de Paris ; l'auteur 
de la première vie de Saint Vincent, Abelly, les a eues 
en main et les a utilisées, commie nous l'avons 
signalé à l'occasion. Leur présence en terre Italienne 
ne nous parait donc pas comporter d'autre explication 
que celle que nous venons de donner. 


P. COSTE. 


I 
À Monsieur de Saint-Martin (1 sept. 1630). 


Le saint prie M. de Saint-Martin (4) de faire habiller son frère 
et ses neveux, qui étaient tout nus, et de faire réparer un paroi 
de leur maison (2). Il le prévient qu'il a donné à son neveu dix 
écus pour son voyage de Paris à Dax et que ces écus prove- 
naient d'une aumône faite à cette intention, car l'argent destiné 
aux missions ne lui appartient pas (3). Il ajoute : « Je vous sup: 
plie, Monsieur, si l'humeur prenoit à quelqu'autre mien parent 
de men venir voir, de l'en délourner. parce que, n'ayant pas 
moyen de leur faire du bien, ils prendront beaucoup de peine 
sans profit ». 


Cette lettre, datée du 1 septembre 1630, fut apportée à M. de Saint- 
Martin par le neveu du saint de retour de Paris. Nous n'en connais 
sons l'analyse ci-dessus que par le Dossier du Procès de Béatification. 


I] 


Extrait d'une lettre à un Missitonnatre à Fresnecille (4). 


De Paris. ce 28 avril 1638. 


Or sus, Mr, en voilà beaucoup pour le temporel. Plaise à la 
bonté de Dieu que selon vatre souhait il ne vous éloigne pas du 
spirituel, qu'il nous donne part à létcrnelle pensée qu'il a de 
lui-même, tandis que perpétuellement il s'occupe au gouverne- 
ment de ce monde et à pourvoir au besoin de toutes ses créatures 
jusqu'à un petit moucheron. 


ff) Chanoine de Dax dontil est souvent question dans la vie et les lettres 
de notre Saint. Cf. Abelly, Vie de saint Vineent de Paul, Paris 181, 1, 
p. 29, 33, 40; 11, 287, 400. 

2) Au village de Pouy, à cinq kilom. de Dax. 

(3) Abelly a sans doute eu cette lettre en main : C'est de la qu'il tire le 
trait souvent cité. « Un sien neveu vint un jour exprès de Paris dans l'es- 
pérance d'en recevoir quelque secours pour se mettre à son aise. Ille recut 
cordialement, mais il nelui donna que pour s'en retourner à pied, comme 
il était venu, le renvoyant avec dix ëécus seulement pour faire environ cent- 
quatre-vingt lieues, encore demanda-til ces dix écus par aumône à 
Madame la marquise de Maignelay ». Abelly, Vie de saint Vincent de Paul 
tou, p. 99. 

(4) Localité des environs de Paris: n'est pas à confondre avec le village 
du méme nom situé dans le département de la Soinme. 
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O, Mr, quil faut travailler à l'acquisition de la participation 
de cet esprit. Je suis dans ce mesme esprit, Mr... 


Copie de cet extrait se trouve à la maison provinciale de la Congré- 
gation de la Mission à Turin. 


III 
A M. de Sergis (1), prétre de la Mission à Toulouse 


De Paris, ce 17 10bre 1638. 
Monsieur, 

La grace de Nostre-Seigneur soit avec vous pour jamais. 

Je receus avant hier la vôtre du 7° de ce mois, par laquelle 
vous me donnez avis : 1° de l'arrivée de M. Durot (2) ; 2° que vous 
craignez de m'avoir mécontenté; 3 que je fasse réponse à tout 
ce que vous me demanderez par vos lettres ; 4° qu'on désire que 
vous fassiez l'examen à St-Michel; 5° que l'on vous a fait con- 
fesser dans le fauxbourg; 6° qu'on doit vous envoyer ceux qui 
ont des dimissoires; 7° que vous demandez un peu de la vraie 
croix que vous avez laissée ici; 8° vous me dites que vous avez 
acheté un réveille-matin. Voici la réponse à tout cela selon l'or- 
dre proposé. 

1° Je rends gràäces à Dieu de l'arrivée de M. Durot et vous prie 
d'avoir soin de sa santé et de l'aider de parole et d'exemple à 
parvenir à la perfection d'un Missionnaire et d'observer tous 
deux à cet effet le petit réglement, sans vous en départir pour 
quelque raison que ce soit. Un Prélat m'a fait l'honneur de me 
dire qu'il vous a vu avec un colet plus grand que Îles nôtres et 
avec un manteau à gros boutons, dans un esprit de suffisance, 
et moins d'humilité que les autres Missionnaires : que si cela est, 
je vous prie, Monsieur, de vous ajuster en toutes choses au petit 
réglement, à nos petites observances et à notre manière de nous 
habiller et d'honorer plus que jamais l'humilité de Notre-Sei- 
gneur. Chacun dit que l'esprit de Missionnaire est esprit d'humi- 
lité et de simplicité; tenez-vous là; l'esprit de douceur, de sim 
plicité et d'humilité est l'esprit de Notre-Seigneur; celui d'or- 
gueil ne subsistera point longtemps à la Mission. 

(1) Robert de Serris, né le ? mars 1608, au village d'Amiers près Pontoise 
diocèse de Rouen, recu dans la compagnie en juin 1628. 


(2) Lazariste depuis 1633. Nicolas Durot était originaire d'Oisemont au 
diocèse d'Amiens, prôtre en décembre 1636. 
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20 Ne craignez pas de m'avoir mécontenté; je vous connois 
bien; je m'assure que vous ne retournerez jamais deux fois aux 
manquemens dont je vous ay averliet vous avertiray ci après ; 
vous n'êtes ni infaillible ni incorrigible; vous faudrez moins, 
si vous tenez à ce que je vous ay dit et vous éloignez du brillant 
et de l'esprit du monde. Memo potest duobus dominis sercire. Je 
voudrois que vous vissiez l'humilité el la simplicité que Notre- 
Seigneur répand dans notre séminaire {1}, et combien tout ce 
qui est contraire à cela les choque. 

30 Je vous promets ce que vous me demandez au 3 point, que 
je vous feravy réponse désormais à toutes vos demandes, que vous 
mettrez, s'il vous plait, par articles. 

Voici la réponse au #4 et au 5° point. Les personnes plus ocu- 
lées (2), me disent souvent qu'il taut tenir ferme à la pratique. 
de ne prescher, catéchiser, ni confesser dans les villes, ni dans 
les fauxbourgs où il va archevèché ou Présidial; et puis vous 
savez que notre Bulle (3) yest expresse. Ceux qui pourroient 
avoir quelque pente au contraire à linstant qu'ils le désirent 
resteront plus édifiés avec le tems. 

Je ne trouve point de difficullé que vous voyez ceux que Mon- 
seigneur vous adressera pour des dimissoires lorsque vous serez 
à Toulouze et pense que vous avez bien fait d'acheter un réveille- 
matin : un accident qui est arrivé on la Compagnie me fait voir 
qu'il est nécessaire que je vove les comptes de la dépense et de la 
recette. Je les ay vus et arrestés à Richelieu (4), d'où je viens. 
Je vous prie, Monsieur, de m'envoyer Îles votres, ou, st vous 
n'avez point tenu compte de votre dépense ni de votre recette, 
commencez à le faire pour l'avenir, afin qu'on observe un même 
ordre partout. Vous pouvez bien penser que je connois vôtre 


fidélité et que je me défie plus de la mienne que de la votre. 


{{) Le séminaire interneou les Lazaristes faisaient Ieur noviciat. 

(2) C'est-à-dire les plus clairvovantes, les plus prudentes, — Le mat se 
trouve dans Lacurne de Sainte-Palaye, Diet. Historique de la lunque Fran 
CUIse. 

(3) La Bulle par laquelle Urbain VIT approuva la Compagnie de Saint 
Lazare (janvier 1652). 

(Le cardinal de Kichelieu avait fondé (16381. une maison pour mission 
naires Lazaristes dans Je village dontil portait le nom, au diocèse de 
Poitiers. 
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Je m'en vas dire à M. de Marceille {1}, qu'il cherche et vous 
envoye la relique de la vraie Croix que vous demandez, si elle 
se trouve. 

Or sus, Monsieur, voilà tout. Il me reste à vous dire que je 
n'aurois eu garde de vous aller voir à Toulouse ou de vous prier 
de vous rendre à Bourdeaux, si j'y fusse allé. O Jésus, Monsieur, 
il me tarde trop que je n'aye la consolation de vous voir ; car vous 
savez combien mon cœur chérit le vôtre chèrement aimable. J'ai 
promis à M. Pavillon (2) de me rendre à Alet incontinent après 
qu'il y sera, si Notre-Seigneur me fait la grâce de le voir. Ce 
sera alors que j'aurav cette consolation. Mais, si une occasion 
que J'entrevoy ne me porte à faire un voyage en Gascogne (3; 
jauray le bien de vous voir plus tost. Je vous salue, en attendant, 
avec toute l'affection qui m'est possible et suis en l'amour de 
nostre Seigneur, Monsieur, 

Vostre très humble et obéissant serviteur: 
| VINCENT DE PAUL. 

Copie de cette lettre, dont l'original est tout entier de l'écriture du 
saint, se trouve à la maison provinciale des prêtres de la Mission à 
Furin. 


, 


LV 
A M. O:cnne (4), prètre de la Mission 


À Troves. 14 janvier 1640. 
Monsieur, 


La gräce de N. S. soit avec vous pour jamais. 

Mon Dieu, Monsieur, que je suis en peine de la maladie dn 
bon M. Dufestel (5). Je vous supplie, au nom de N. S. F. C., Mon- 
sieur, de le faire bien ‘assister en toutes les manières possibles. 
Je ne doute pas que vous el toute la Compagnie ne le fassiez avec 


4) I v avait alors dans la Compagnie où il était entré en 1635 un Nicolas 
Marseille, originaire de Pont-Saint-Maxence, {diocéese de Beauvais': c'est 
celui-ci sans doute que mentionne la lettre de saint Vincent. 

{23 Pavillon venait d'être nommé évèque d'Alet(163:), sur la recommanda- 
tion de saint Vincent dont il était le pénitent et l’auxiliaire pour les assem- 
blées de charité et les conférences ecclésiastiques. 

(31 Celle occasion ne vint jamais pour saint Vincent. 

(4, Charles Ozenne., entra dans la Compagnie le 10 juin 1638, à l'âge de 25 
aus; il avait été ordonné prétre en 1637, el fera ses vaux à Troyes le 29 
noût 1642. — Un établissement pour six Lazaristes destinés aux Missions et 
aux Retraites ecclésiastiques avait été fondé à Troyes en 1658. 

(5) François Dufestel. orisinaire du diocvse d'Ainiens, élait Lazariste 
depuis déc. 1633: il était en ce moment supérieur de la maison de Troves, 
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toute la charité imaginable; mais je vous prie de le faire voir 
soigneusement par le meilleur médecin et de ne lui rien épargner. 
O mon Dieu, Monsieur, que ne suis-je auprès de vous pour 
seconder vos soins et vos assistances. 

Il a plu à N.S. de récompenser de ses travaux le bon Mon- 
sieur de Sergis; je vous envoierai la manière dans deux ou trois 
jours. Je vous prie cependant de prier Dieu pour lui. 

Vous direz à M. du Festel que nous aviserons cy-après, s'il 
est expédieut qu'il prenne la voie du neveu de Monseigneur de 
Troyes (1), pour se faire paier de Mr de saint-Armand et que 
nous poursulvrons cependant le paiement, comme aussi bien de 
la rente de M. le Commandeur (2). | 

Que je pense voirement qu'il faudra faire un effort sous le nom 
d'un amy pour avoir la maison dontil me parle et qu'il ne faut 
pas perdre detems. Le bon Monsieur ITonau (3) continuera son 
assistance pour cela comme en toutes choses, comme je le prie de 
sa bonté; et moi je solliciterai la place dont il me parle, mainte- 
nant que ce bon confrère est de retour. 

Monsieur Ducoudray (#) n'est point encore de retour; j'en suis 
très en peine pour ce qu'il y a dix jours qu'il devoit estre icy. 
Nous avons ici un de nos parens nommé Hurtel (5), qui veut se 
donner à N.S. dans notre petite Compagnie: et moi je salue le 
bon M. Dufestel et l'embrasse en esprit avec toute l'humilité et 
l'affection qu'il est possible, comme je fais tout le reste de votre 
famille et suis en l'amour de Notre-Seigneur, 

Monsieur, 
Votre très humble et très obéissant servileur. 
VINCENT DE PAUL. 


Une copie ancienne de cette lettre se trouve à la maison provinciale 
des prêtres de la Mission à Turin. _ 

(1) René de Breslay, qui venait d'appeler les Lazaristes dans son diocèse. 

(2) Le commandeur Brulart de Sillery qui avait contribué à la fondation de 
la Mission de ‘Troyes. 

«3, Personnare inconnu de nous, & moins qu'il ne faille lire Senaux. 
Lazariste recu dans la Compagnie en juin 1639, et qui fut employé dans la 
maison de Troyes. 

{i Nous avons déjà eu occasion de parler ici de ce Lazariste. Cf. /èec. de 
Gase. 1909, p. 316. 

R)Hs'agilt Sans doute ici de Francois Heurtel, originaire du village de 
Vibas, (diocèse d'Amiens) tout comine M. OZenne, et qui entra effectivement 
dans la Compasnie, le 26 nov. 1640, à l'âge de 19 ans. 
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V 
À Monsieur N. 
De St-Lazare, ce dimanche 29 juillet 1640. 
Monsieur, 

La grâce de Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais. 

Je fus avant-hier à St-Denis et priay la mère Supérieure de 
sainte Marie de s'employer vers sa bonne sœur Madame de Dho- 
diq. Vous verrez ce qu'elle me mande par l'incluse et notamment 
à l'endroit auquel j'ay marqué quelques lignes, et me ferez l'hon- 
neur de me mander si, sans avoir égard à celà, nous continue- 
rons nos petites recommandations. J'adjouste à cela, Monsieur, 
la très humble prière que je vous fais de ne pas dire de qui vous 
sçavez ce que le bon Seigneur désire n'estre pas dit de luvy et de 
m'honorer de la créance qu'il n’y a personne sur la terre sur qui 
Notre Seigneur vous a donné plus de pouvoir que sur mov, qui 
suis en l'amour du mesme Seigneur, 

Monsieur, 
Votre très humble et très obéissanr serviteur. 
VINCENT DE PAUL, Prestre indigne de la Mission. 


Une copie ancienne de cette lettre se trouve à la maison provinciale 
des prètres de la Mission à Turin. 


VI ° 
Monsieur  Codoing (1) 
Paris, ce 18 Mars 1642. 


Monsieur la grâce de notre Seigneur soict avecq vous pour 
jamais. 

Béni soict Dieu de ce qu'il me semble que Vous voilà mainte- 
nantarrivé à Rome et plaise à sa divine bonté que ce soict à sa 
gloire et de vous conserver en parfaicte santé. Je vous prie. 
Mons., de faire ce que vous pourrez pour cela et à cest esfect de 
vous loger en des lieux où l'air soict bon el mesme d'estre un 
peu superstitieux à l'observance des temps que le vulgaire estime 
dangereux à sortir de Rome et à y revenir coucher. Nous v 
avons perdu le bon M. le Breton (2), faute de cela. J'av acquitté 
vos lettres de change de Lion, excepté celle de mil livres de 


11) Lazariste, dont nous avons déjà parlé ici, /èee. de Gaxr, 1941, p. 31 
(2) Voir aussi pour ce Lazariste, /èvr. de Gare, 1999 p. 327 
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M. Morand, pour ne l'avoir sceu que depuis deux jours; il est 
expédient que vous n'en preniez pas à Rome sans m'en advertir 
et d'attendre ma responce, si ce n'est pour la norriture. 

Nous avons consulté sérieusement sept de la Compagnie sur 
l'affaire de la dictation, dont les cinq sont de l'advis de la néga- 
lisve, de sorte que l'on continuera à expliquer un autheur sans 
dictée, comme l'on a commencé avecq bénédiction (1). Voicy les 
raisons... Le reste comme dans le lerte imprimé. 


VII 
A M... 


De Paris, ce 11 febvrier 1683. 


« 


La grace de Nostre-Seigneur soict avecq vous pour jamais. 


Monsieur. 


Si vous aviez veu la jove de mon cœur à la lecture de vostre 
lettre, le vostre seroit tressailli de la mesme passion. O Monsieur, 
que je vous embrasse tendrement, mais certes humblement et 
prosterné en esprit à vos pieds. Demain, s'il plaict à Dieu, je 
diray la Ste Messe en partie pour rendre grâces à Dieu pour 
celles qu'il vous a faictes. O que cest argument du ciel, fout ce 
qui ca rutnant la charité est de l'esprit malin. me paroit venir du 
ciel ctque je l'ay allégué et allégueray bien des fois. Béni soict 
la sapience éternelle de Jésus-Christ qui vous a faict faire la 
mineure et la conclusion avecq tant d'espérance et de bénédiction. 


{1} On connaît trois textes de cette lettre, tous trois quelque peu diffé- 
rents : letexte, écrit tout entier de la main du saint, que l'on conserve 
dans Îles archives de la maison qu'ont les prètres de la Mission à Turin (3 p. 
pl, très grandin-f*, marges extérieures des deux feuillets rongés par les 
souris}: le texte imprimé dans la Collection complète sous le numéro 35) : 
enfin le texte manuscrit autographe qui est passé dans les Collections de 
Charavay et dont celui-ci donne une description qui conviendrait parfaite- 
ment à l'original de Turin. Entre le texte de Charavay et celui de Turin 
notons au-moins deux différences : 

{° On lit dans le texte Churavay : « Ces corps en France font profession 
d'enseigner les lettres, sciences, ayant besoing de réputation: mais au sémi- 
naire l’on a plus besoing de piété et d’une médiocre science avecq l'intelli- 
wence du sens des cérémonies, de la prédication et du cathéchisine que de 
beaucoup de doctrine ». Le texte de Turin nous est donné par le texte 
imprimé p. 401, fin. 

2° En outre Charavay inclut la lettre 551 dans la lettre :50. 

Peut-être Charavay a-t-il eu en mains un brouillon et les deux premières 
pages imprimées, si différentes du texte de Turin, seraient-elles la repro- 
duction du commencement du texte Charavay. Dans ce cas l'éditeur aurait 
suivi tantôt un texte tantôt l'autre, 


= —— 


PUR, 
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Continuez, Monsieur, à voir les choses et les actions du prochain 
dans l'esprit de charité; etquand leurs actions auroient cent 
faces, praticquons leconseil de notre Bienheureux Père de Îles 
regarder par la meilleure. Mon Dieu, que la part que notre Sei- 
gneur vous a faicte de son humilité au changemen, de Supérieur, 
qui a esté faict, me console pareillement, et vostre indifférence 
à vous soubsmettre à qui que ce soict. Certes c'est là une mar- 
que de la pocession souveraine que notre Seigneur a de vostre 
cher cœur, que j'aime plus que le mien en celuy de notre Sei- 
gneur, en l'amour duquel je suis, 
Votre très humble et obéissant serviteur. 
VINCENT DEPAUL. 


L'original de cette lettre se trouve à la maison provinciale des prè- 
tres de la Mission à Turin. 

La lettre est tout entière de la main du saini. 

La partie réservée à l'adresse a été déchirée. 


VIII 
Au Gén. de St-Maur. 


De St-Lazare, ce 4 de mars (1). 

Je prends la hardiesse de suplier très humblement le très Révé- 
rend Père Général de la Congr. de St-Maur (2) d'avoir agréable 
de m'envoyer aujourd'huy à quelqu'heure deux de ses Pères qui 
ayent cognoissance de l'affaire de St Ouin, (3) pour en pouvoir 
parler avec eux. Je ne luv ferois pas cette très humble prière si 
j'estois en estat de sortir; je me donnerois l'honneur de l'en 
aller entretenir en personne; mais une incommodité que j'ay 


(1) Nous ne connaissons pas d’une façon plus précise la dute de cette 
lettre: l'affaire dont elle traite semble se rapporter à une époque où saint 
Vincent faisait partie du conseil de conscience; on ne voit pas en effet. 
qu'il ait eu aucun autre titre à s'occuper des affaires de la Congrégation 
de Saint-Maur. Elle serait donc postérieure à 1642. L'historien du saint 
nous avait déjà appris qu'il avait « de tout son pouvoir appuyé particuliè- 
rement les réformes de Saint-Maur ». Abellv. Vie de saint Vincent, Paris, 
1891, t. 11, p. 999. 

(2) C'était alors Dom Tarisse: il en exercait les fonctions depuis 1635: il 
les garda 18 ans; «il était en une relation très familière avec les plus saints 
homines de son temps, dit Dom Lecerf..…. Il suffit de nommer M. Vincent 
de Paul ». Bibliothèque historique et critique des auteurs de La Congréyaltion 
de Saint-Maur, Lu Have, 1526: p. 170. 

(3) Nous ignorons l'objet de cette affaire. 
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m'oblige de garder la chambre et ine fait prendre la confiance de 
luy renouveller par ce billet les offres de mon obéissance. 


Ce billet, écrit par le secrétaire du saint, n'est pas signé. L'origi- 
nal se trouve à la maison provinciale des prêtres de la Mission à 
Turin. 


IX 
A Monsieur Thibault (À) 
Paris, ce 3 aoust 1644. 
Monsieur, 


La grâce de notre Seigneur soict avecq vous pour jamais. 

Je vous ay escripl, si me semble, depuis peu. Voicy ce que 
judjousie à ma précédente. 

Touchant M. Guérin (2), je pense que vous fairez bien et qu'il 
est nécessaire de luy donner nostre frère Jehan Bisson (3) ou 
quelqu'autre pour l'accompaigner. 

Nous rendrons près Îles 50 livres à Monseigneur de Xaintes (4) 
qu'il m'a dict qu'il a données à M. (Guérin pour aller aux eaux. 

Hélas! Monsieur, que je suis en peine de la pauvreté en 
laquelle vous estes et de ce que nous ne pouvons vous assister 
d'icy. Vous honnorez les besoings de nostre Seigneur et luy vous 
comblera des thrésors éternels et vostre souffrance présente 
vous méritera l'abondance, que nous avons plus subject de 
craindre que la disette. Un bon Père réformé, dont la maison 
est néantmoings en "grande division, me disoit ces jours passés, 
me parlant de son affliction : Hélas, Monsieur! tandis que nous 
eslions dans l'incommodité, nous servions Dieu en grande paix 
et dévotion, et maintenant que rien ne nous manque nous voilà 
en division et en désolation. 

Je m'en va dire à M. Portail (5) qu'il vous envoie la monstre 


(1) Louis Thibault était duns la Congrégation depuis août 1637; il était 
alors supérieur de la maison de Saintes. 

(2) Julien Guérin, Lazariste depuis 164, originaire de La Selle (diocèse 
de Baveux:, ancien supérieur de la maison de Saintes. 

(3) Jehan Bisson était frère coudjuteur de Saïint-luzare depuis 1635. 

(4) Jacques Raoul, évèque de Saintes ‘1631-1645), venait de confier son 
séiminuire aux Luzaristes. 

9) Le premier compagnon de saint Vincent. 
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que vous demandez et suis à M. Guérin, que j'embrasse, et à vous, 
Monsieur, | 
Votre très humble et très obéissant serviteur. 
VINCENT DEPAUL. 
i. p. de la Mission. 

L'original de cette lettre se trouve à la maison provinciale de la 
Congrégation de la Mission à Turin. 

La lettre est tout entière de la main du saint. 


. X 
A M. Martin (1). 
De Paris, ce jour des Trespassés. 
Monsieur, 

La grâce de notre Seigneur soit avec vous pour jamais. 

Je vous écris à la haste, mais non sans grande consolation de 
toutes les choses que vous m'avez écrit, dont je vous remercie, et 
prie Notre-Seigneur de vous donner la plénitude de son Esprit 
pour le répandre par vous à ces bons Eclésiastiques que sa 
divine Providence vous donne à conduire. Croyez-moi; avez 
grande confiance en ny et ne vous étonnez pas de voir en vous 
de l'insuffisance; car c'est bon signe et un moyen nécessaire pour 
l'opération de la grâce que Dieu vous a destiné. Nous ne cesse- 
rons de prier pour vous et je vous feray envoyer les Réglemens 
etles pratiques du Séminaire pour vous donner de la facilité en 
ces commencements. Je vous suplie surtout de vous conserver 
et de prendre ce mème soin de M. Blatiron (2) et des autres, que 
je salue affectionnément et en particulier votre chère [âme] (3), 
qui m'est en la considération que Dieu sçait. Je prie notre Sei- 
gneur de la combler de ses gräces et de son amour, auquel et 


par lequel, je suis, Monsieur, 
Votre très humble serviteur. 


VINCENT DEPAUL, 
indiqne prêtre de la Mission. 


(1) Jean Martin, Lazariste depuis 1613; né à Paris 1620. On le voit, il 
venait d'étre normmé supérieur du séminaire de Gènes, Comme cette nommi- 
nation est de 1646, cette lettre doit bien être du 2 novembre 1646. J. Martin. 
tient uue grande place duns la correspondance de saint Vincent, Il a 
d'ailleurs été l'objet d'une longue biographie dans les Noftees sur les 
prétres de la Mission. Paris 18N1, 1, p. 269-372. 

(2) M. Blatiron, un des premiers compagnons de saint Vincent, supé- 
rieur de 18 Maison de Gènes. 

(3) Le mot ne a été omis par distraction sans doute par saint Vincent. 
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L'originul de cette lettre se trouve à Turin, dans la maison provin- 
ciale de la Congrégation de la Mission. La signature seule est de la 
main du saint. 

Adresse : À Monsieur Martin, pbre de la Mission à Gênes. 

La lettre 527 de la collection imprimée nous indique clairement que 
celle-ci est de 1646. 

XI 
À Mademoiselle Le Gras 
[vers 1649.] 


Béni soit Dieu de ce que M. le procureur Général vous ordonne 
et de ce qu'il ä faict à l'esgerd de cesthomme; o que Madume la 
présidente Foucquet est chrétienne (?) 

Vous prierez Madame Traverzé de coucher chez vous ou 
envoierez quérir la nostre ignominie (1}. Je dirav à Pascal qu'il 
la fasse tenir preste. 

Si Madame de Liancour (2) parle de M. pour céans vous me. 
consolerez de l'en destourner à cause de mon incommodité et des 
ordinands (3). 

Vous avez bien fuict de communier aujourd'hui et Île fairez 
encore demain. 

Si vous ne pouvez choisir de confesseur de St-Laurens nous 
vous envoierons M. Brin (#) ou M Perraut (5) si vous pensez 
que M. Portail luy soict moingz propre. | 

Notre chère mère Hélène (?) Angélique Supérieure de Chaliot 
est aux extrémités. Je la recommande à vos prières. 


L'original est écrit de la propre main de saint Vincent. 
Nous avons donné ce texte d'après une photographie de l'original 


(1) On sait que saint Vincent désignait ainsi sa voiture dont il était tout 
honteux d'avoir à se servir quund l'âge, les infirmités et les instances de 
ses confrères l’eurent obligé à la subir. 

(21 Femme de Roger du Plessis, duc de Liancourt. Les deux époux 
furent d’abord associés aux œuvres de saint Vincent de Paul: mais vers 
1655 ils s’attachèrent à Arnaud et au Jansénisime. On sait que le refus de 
l’absolution, essuyé à Saint-Sulpice pur le duc de Liancourt, provoqua 
Pascal à écrire ses Procinetales, Lors de la Fronde M'!° Le Gras se retira 
à Liancourt. 

(3; C'est-à-dire des ecclésiastiques qui se préparaient, à St-Lazare à une 
ordination prochaine par les exercices de la retraite. 

(+) Gérard Brin, né près de Carsel en Hilberine entré dans la Congrégation 
en 1642, prètre en 1641. 

(5) Iugues Perault, né à Argelet. divc. de Besuncon, entré dansla Con- 
grégation en 1614, prètre en 1646. 


— 305 — 
La date que nous proposons ici nous est suggérée pur le nom de Per- 
rault que saint Vincent veut envoyer comme confesseur et qui ne fut 


prêtre qu'en 1646, — “et par le fait que le duc de Liancourt dut se lier 
avec Port-Royal et donc se détacher de saint Vincent peu avant 1655. 


XII 
A la sœur Marte,. 
DeParis, ce 25 juillet 1651. 

Ma sœur Marie Magdelsine, la grace de Notre Seigneur soit 
avec VOUS pour Jamais. 

J'ai été bien uise de recevoir votre lettre et d'apprendre que 
vous vous portez mieux. Dieu veuille vous redonner une bonne 
disposition pour l'emplover au service des pauvres qui n'en ont 
pas. Je me ressouviens bien que vous ëtes seule, et pour cela je 
verrai tantôt avec Mademoiselle Le Gras (1) de vous envover 
une sœur au plus tôt; cependant (2) je prie Notre-Seigneur 
qu'il vous tienne lieu d'une chère compagne et Vous de ne vous 
pas éloigner de lui. 

Je sais que l'éloignement de Claudine (Pellieux ?) est cause 
que vous n'avez plus de supérieure ni de procureur de la charité. 
Lorsque nous irons de delà nous y mettrons (d'autres ?). J. C. 
fera plus que moi-méme si Dieu l'a agréable, si non quelqu'un 
des nôtres. Cependant il faudrait prier la grande officière de faire 
l'office de la supérieure. 

Quand vous n'aurez plus de l'argent pour vivre de la vente de 
votre vache, je vous en ferai donner. 

Vous me demandez si vous prendrez'encore à pension la petite 
fille du fermier de Bertonuillen. Jen suis d'avis si vous n'avez 
d'autre raison que sa gale pour la rendre à ses parents, pouvu 
toutefois que son père lui donne un lit pour coucher. seule. Si 
c'est cela, vous [le' lui devez demander. 


Mademoiselle Le Gras se porte bien. grâces à Dieu. et sa 


(1) Inutile, pensons-nous, de dire ici que Louise de Marilluac, veuve d'An- 
toine Le Gras, fut la grande collaboratrice de saint Vincent dans l'uvre 
de la fondation des smurs de Charité. 

(2) Ici, comime quelques hynes plus loin, ce mot a gardé son sens étymo- 
logique de perdant ce temps. 


ToME x1. —- JuiLrer-AOÛT 1911. 
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petite communauté aussi. Priez, vous, Notre-Seigneur quelque- 
fois pour moi, comme je fais pour vous, qui suis en son amour. 
Ma Sœur, 
Votre affectionné serviteur. 
VINCENT DEPAUL. 


L'original de cette lettre se trouvait en 1895 à la maison-mère des 
prêtres des Sacrés-Cœurs (Picpus). 

Le texte ci-dessus est conforme à une copie envoyée par le Père 
Ferdinand Delpech en 1895. 


XIII 
A Monseigneur Mussary (1). 


De Paris. ce 13 mars 1654. 
Monseigneur, 

La grâce de Notre-Seigneur soit avecq vous pour jamais. 

La nouvelle que j'ay à vous donner vous pourra surprendre, 
c'est la mort de Mr l'archevèque de Mire, après une maladie de 
douze ou treize jours, qui provenoit d'une grande fluction 
sur la poitrine. Mr le nonce (2) m'a fait l'honneur de venir céans 
pour le dire, et, comme je voulois l'aler voir le lendemain, qui 
estoit le mardy 14 de ce mois, j'appris qu'il estoit trépassé dès le 
matin, et le soir on le porta aux Cordeliers, où, le service s'es- 
tant faict le mercredy, mon dit Seigneur le nonce v assista et 
plusieurs personnes de condition; s'y trouvèrent particulière- 
ment quelques gentilshommes de la part de M. l'ambassadeur de 
Portugal, qui s'est montré atffectionné pour le défunct et ses inté- 
rest. [l'avoit mis ordre à ses papiers, aiant faict cacheter les plus 
importans et donné ordre qu'ils soient rendus à la Sacrée Con- 
grégation. Il y a eu différent pour le lieu de son enterrement, 
parce que le curé du fauxbourg St-Germain, où il estoit logé, 
vouloit qu'il se fit en son église, mais enfin il l’a cédé à son ordre. 
J'ay taché de servir ce bon archevèque en ce que j'ay peu et qu'il 
a désiré, selon vostre commandement; et j'ay regret de ne l'avoir 
faict plus utilement, et d'estre si tost privé de cette occasion de 
vous obéir. J'en attendray d'autres et de Dieu la gräce de pou- 

it) Mgr Mussary Denis fut secrétaire de la Propagande de 1649 à 1653. 
après Mgr Ingoli. 

(2) Jacques Bagny qui avait en haute estime saint Vincent de Paul et 


venait parfois conférer avec lui sur les intérèts de l’église. Cf. Abelly, t. ani, 
p. 331, | 


— 307 — 


voir aucunement recognoitre les protections et les bontés incom- 
parables que vous avez pour nous. Il reste en cette ville un bon 
vieillard de quatre-vingts ans, étranger, qui logeoit avecq feu 
Monseigneur l'archevêque de Mire, que l'on ditestre Patriar- 
che d'Antioche, quoy qu'il soit seul et n'aie aucune marque de 
Prélature. Je luy ai voulu persuader de prendre la compagnie de 
quelques religieux qui s'en vont en son pays pour s'en retourner; 
mais son âge et ses incommoditez ne le luy permettent pas. 

Je vous supplie très humblement, Monseigneur, d'user du 
pouvoir que vous avez sur moy en tout ce qu'il vous plaira, qui 
suis en l'amour de Nostre-Seigneur, 

Monseigneur, 
Vostre très humble et très obéissant serviteur. 
VINCENT DEPAUL. 
indigne p°* de la Mission. 

L'original de cete lettre est aux archives de la Propagande, vol. im, 
Gallia, n° 200, f° 252. L'écriture est très belle et très lisible. Saint Vin- 
cent n'a fait que signer et corriger deux fois une erreur de son secré- 
taire, qui avait écrit Smyrne au lieu de Mire. 


XIV 
A Monsieur Blatiron, supérieur à Gènes. 


De Paris, 23 octobre 1654. 
Monsieur. 


2% 


j'aireseu deux de vos lettres ensemble, l'une du mois passé 
et l'autre du 6 de ce mois; la première ne requiert point de res- 
ponse, la seconde me faict voir l'entretien que Monseigneur le 
cardinal (1) a daigné avoir aVeeq vous au subject de lu maladie 
de sa Sainteté (2) et de son voiuge à Rome : Or je rends grâce 
à Dieu, Monsieur, de ce qu'ilvous suggéra sur le champ Îles 
choses les plus pressantes à faire pour la Congrégation, les indul- 
gences et l'approbation de nos vœux et de l'incomparable bonté 
avecq laquelle S. E. rescu cela. O Monsieur! que cela m'a tou- 
ché, et que je prie bien ‘Notre-Seigneur qu'il conserve et sanc- 
tifie de plus en plus ce grand et saint prélat. J'ay communiqué 
ce que vous me mandez à Messieurs nos assistans, lesquels sont 
ravis de cette nouvelle. M. Alniéras me dict que c'est là l'entier 
ii) Le cardinal Durazzo, archevéque de Gènes. 


(2) La maladie d’'Innocent X était grave en effet: il fut emporté le ? jan- 
vier 1655. 
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bonheur de la Compagnie et que, s'il plaist à S. E. nous procu. 
rer cesle gräce au temps que la Providence metra les choses en 
estat, que c'est là donner l'estre et la perfection à la Compagnie 
et la rendre toute sienne pour le temps et pour l'éternité. Et mov. 
Monsieur, je n'ay point de parolle pour exprimer la recognois- 
sance que jay de tant et tant de biens et de grâces que nous 
recevons incessamment de ce grand et saint prélat. Nous tra- 
vaillerons au project de la supplicque, et le vous envoierons; el 
prions Dieu cependant qu'il vous conserve et bénisse vostre per- 
sonne et vos conduites de plus en plus. 

Il est bien juste, Monsieur, que nous vous envoions des ouvriers 
à la place de ceux que vous nous avez envoiés à Rome et icy; 
assurez-vous que j'auray l'œil ouvert pour cela, j'ay eu la pensée 
de vous envoier deux jeunes hommes qui doivent entrer aujour- 
d'hui ou demain au séminaire, qui onttous deux estudié en 
philosophie et sont très bons, à ce que M. Cuissot (1) nous escrit 
de Caors : l'un où il a faict ses estudes et est nepveu de M. Cua- 
tre qui enseigna le séminaire, 11 y à dix ou douze ans cn ce lieu 
là, et l’autre a faict sa philosophie céans. et est aussi un des 
plus vertueux jeunes hommes que je cognoisse, aussi sage et 
judicieux, âgé d'environ 24 ans. Voyes si vous désirez que je 
les vous envoie; avez-vous un directeur pour le séminaire, si 
non nous les façonneronsicy pour vous, comme deux des meil- 
leurs subjects que nous aions, si non nous tascherons de vous 
en envoier de plus faicts au plus tost. Dieu aidant. 

J'escriray, selon votre ordre à M. D'Es à Rome. 

Monsieur, Rome ne nous a poinct envoié le contract de Mon- 
seigneur le Cardinal. O Monsieur, que vous nous faictes là un 
grand présent. 

Je vous en remercie avecy toute la tendresse de mon cœur. Je 
vous salue cependant et suis en l'amour de Notre-Seigneur, 


Notre pauvre frère Monsieur, 
du Courneau (2) ne Vostre très humble serviteur. 
- se peul ravoir. VixcENT DEPAUL. 


Je le recommande à vos prières. 


{4} Jean Cuissot, natif de Moulins. 

(2) Bertrand Ducourneuu naquit en 1614 à Amou. auj. chef-lieu de can- 
ton des Landes, entra à Saint. Lazare Île 2S juillet 1644 comine frère coad- 
uteur;, 11 v devint secrétaire de Ssuint Vincent. Il u été fuit de ce modeste 
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L'original de cette lettre est au séminaire de la Solitude à Issy près 
Paris. | 
XV 
A M. Martin. 


De Paris. ce 22 d'octobre 1655. 


\Monsieur. 


La grâce de N. $S. soit avec vous pour jamais. 

La présente est pour vous adresser celle que je me donne 
l'honneur d'écrire à Mgr le marquis de Pianezzo (1) au sujet de 
votre volage et pour vous dire que depuis votre départ il nous 
est arrivé une affaire qui requiert que Monsieur de Ileauime (2) 
vous quitté à Lion et qu'il v demeure quelques jours jusqu'à ce 
que je luv mande le lieu où Notre-Seigneur l'appelle. Nous vous 
envoyons à sa place Mr Planchamp (3), qui est un fort bon prè- 
tre, qui est party ce malin avec le messager pour vous aller join- 
dre à Lion et qui vous porte une de mes lettres et à M. de Heaume 
une autre. J'espère que vous ct luv adorerez la conduite de Dieu 
en ce changement impréveu et qu'elle trouvera en vos cœurs 
un promptet amoureux aquiescement. Je l'en prie de toute mon 
affection, comme aussi de vous conserver et de vous bénir pour 
accomplir les desseins qu'il a sur vous, à qui je suis en son 
amour, 

\Monsieur. 
Votre très humble serviteur. 
ViNGENT DEPAUL. 
mp dl M. 


Adresse : A Monsieur Monsieur Marti Pbre de la Mission à Lion. 

L'original de cette lettre se trouve à Turin chez les prêtres de la 
Mission. La signature seule est de Ja main du saint. 

Détail curieux : nous avons une autre lettre de suint Vincent à 


frère une notice du plus haut intérét. Elle est l'auvre du frère Chollier qui 
fut son successeur comme secrétaire du supérieur Général de Ia Congré- 
gation. Elle à été imprimée parmiles Notices sur les Prétres, cleres de la 
Congresration de la Mission, 4° série, Paris, 1881, €. 1, p. 345. 

ti Preinier ininistre d'Etat du due de Savoie, avait fondé & Turin une 
maison de prétres de Ta Mission. 

( Pierre de fleaume né le 20 aout 1630 4 Sedan etait entré dans la Com- 
paganie le 8 oct. 1614 

(3) Lazariste originaire de Savoie, recu 4 Paris Le 29 avril 1695. 
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M. Martin du méme jour et sur le méme sujet. Les deux lettres 
sont signées et portent l'a£resse. Le saint aurait-il oublié qu'il avait 
écrit dans la journée à M. Martin et le secrétaire aurait-il partagé sa 
distraction ? ou la première lettre aurait-elle été égarée et remplacée 
par une seconde ? Toujours est-il qu'il semble bien que les deux 
lettres ont été envoyées. 


XVI 


À Monsieur Planchanmp. 


De Paris. ce 14° juillet 1656. 
Monsieur, 

La gräce de N. S. soit avec vous pour jamais. 

J'ai receu vostre lettre et par elle beaucoup de consolation, y 
voiant plusieurs traits de l'Esprit qui vous anime en bonté, cor- 
dialité. douceur et humilité, dont je rends grâces à Dieu et je le 
prie qu'il vous fasse celle d'aller toujours croissant en l'exercice 
de ces vertus et de toutes les autres qui font un bon Missionuaire. 
Continuez, Monsieur, de vous unir à luv et à vostre Supérieur, 
de vous abandonner à nostre Seigneur pour vivre dans une 
grande dépendance de ses ordres et à la conduite de ceux qui 
vous le représentent. C'est le moven de conserver et d'augmen- 
ter la paix dont vous jouissez et de vous rendre de plus en plus 
un instrument propre pour la main toute puissante de Dieu. qui 
en ce cas acomplira les desseins qu'il a sur vous pour sa gloire 
et le salut des àmes. J'embrasse la vostre avec Loutes les ten- 
dresses de mon cœur el je recommande la mienne à vos prières 
qui suisen l'amour de N.$., 


Monsieur. 
Votre très humble serviteur: 
VINCENT DEPAUL. 


ë p. dE. Mission. 


L'original de cette lettre se trouve à Turin, dans la maison provin- 
ciule de la Congrégation de la Mission. 

La signature seule est de lu main du saint, 

Adresse : À Monsieur Monsieur Planchamp .Prestre de la Mission 
a Tiuin, 


= 
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XVII 
A Monsieur Martin. 
De Paris, ce 23 feb. 1657. 
Monsieur, | 

La grâce de N. S. soit avec vous pour jamais. 

Je viens de recevoir vostre lettre du 9 feb. Je rends grâces 
à Dieu des dispositions qu'il donne à Monsieur Planchamp et 
des bonnes choses que vous me mandez de luv. Selon cela je lui 
escris qu'il pourra faire les vaux, lorsque les deux ans de son 
Séminaire seront escheus et cela en vostre présence (1), selon 
la pratique de la Compagnie. 

Je suis aussi consolé de ce que nostre frère Aubin s'est donné 
à Dieu de la sorte qu'il a faitet de la préparation qu'il y a apporté. 
Dites-luy que je l'embrasse en esprit et que de bon cœur je prie 
nostre Seigneur qu'il confirme dans leciel l'action qu'il vient 
de faire sur la terre en sorte qu'il demeure éternellement uny 
à ceste divine Majesté, à laquelle il s'est attaché par ses vœux. 

Le secours que vous attendez d'icy n'est pas encore party, à 
mon grand regret, qui vous av tant de fois promis de le vous 
envoyer au plus tost. Je vous prie de m'en excuser et d'en faire 
mes excuses à Mgr le marquis (2). Ge retardement vient de 
divers accidens impréveus qui sont arrivés et de quelques nou- 
velles occupations qui sont survenues à un bon prestre savoyard 
que nous vous avons destiné et qui le retiennent encore en la 
maison où il est. Nous v avons desjà envoyé un prébtre à sa place, 
qui a besoin de se former un peu avant dela pouvoir remplir et 
avant que l’autre, qui est écomme le cour de la famille, la puisse 
quitter. Nous hasterons son retour icy et son départ pour Turin 
et tascherons de l'acompagner d'un frère, selon votre désir. 
Cependant comme je vous ay veu acablé du grand poix de vos 
Missions, j'av prié M. Jolly (4} de vous envover M. de Marti- 
nis (#) soil par la voye de Marseille, où il fera la quarantaine, 

(1) M. Planchaimp, tit en effet ses verux à Turin le 12 mai 1697 en pré- 
sence de M. Martin. 

(21 Le marquis de Pianezzo, dontil a été qu'estion plus haut, 

(3) Prètre de la Mission, depnis 1616; alors supérieur de la maison de 
Rome, sera le second supérieur de saint Vincent à la tête de Ia Congréga- 
tion (16:3-1097). 


141 Jérome de Martinis, Lazarisle, originaire du diocèse de Gènes, reçu 
dans la Congrégation à tome le G août 16501. 
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soit par celle de Milan, si la peste cesse à Rome, ainsi qu'il va 
sujet de l'espérer. C'est un fort bon prètre, bien sousmis et de 
bon exemple, et duquel son supérieur m'a escrit beaucoup de 
bien. 

Vousn'estes pas si tost au logis. où je souhailois que vous 
prissiez quelque repos que vous parléz de retourner au travail, 
où jestime que vous estes à cette heure. Plaise à Dieu de vous 
v fortifier de sa gràce et qu'en sanctitiant de plusen plus vostre 
âme il sanclifie aussi par elle celles des peuples. : 

Je ne vois pas difficulté que vous travailliez dans les Villes où 
il n'y a point d'Evesché ny de justice souveraine pourveu que 
vos travaux v soient proportionnés à vos forces. 

Je salue votre petite communauté et je prie N.S. qu'il la 
bénisse en elle-mesme et en ses exercices. 

Nous nous portons assez bien céans, grâces à Dieu. Nous v 
avons 60 Ordinans (1) et dans Île séminaire interne environ 
40 séminaristes. Dans le collège des Bons Enfans (2) il v a plus 
d'Ecclésiastiques qu'il n'en peut loger. I ven à bien 65 du 
dehors. On ne seait plus que faire pour eu recevoir d'autres qui 
se présentent. On met des licts où 1! n'y en à jamais eu et on 
invente de nouveaux moyens pour les placer. Le séminaire de 
Saint-Charles (3) est aussi beaucoup peuplé. 1 plaist à Dieu de 
bénir presque partout la petite Compagnie en ses fonctions. Je 
dis presque pour excepter nos pauvres confrères des Ebrides et 
de l'ologne, qui, estant envelopés des alflictions de la gucrre, 
ne peuvent nous faire scavoir nv ce qu'ils souffrent nv ce qu'ils 
font et nous n'en recevons point des nouvelles qui ne soient 
vieilles et incertaines. Je les recommande à vos prières et géné- 
ralement tous nos besoins. 

On travaille à Paris à l'establissement d'un grand hôpital pour 
y nourrir, instruire et occuper tous les pauvres mandians el n'en 


(4) C'est-addire de jeunes ecclésiastiques qui suivaient les exercices pré- 
paratoires à l'Ordination. 

(2) Le college des Bons-Enfants ne recevait plus depuis 1642 que des 
ecclésiastiques avant terminé les humanités ; c'élait ce que nous appellerions 
aujourd'hui un grand Séminaire, 

(31 Saint-Charles recevait les jeunes cleres faisant leurs huimanités, c'était 
un petit Séminaire. 


— 313 — 
voir plus aucun par la ville ny dans les Eglises (15 C'est un 
dessein fort aprouvé et bien avancé. On veut mesme que la pau- 
vre Mission en ait la direction spirituelle. Le Rovet le parle- 
ment l'en ont chargée sous le bon plaisir de Mgr l'Archevesque. 
el cela sans nous en parler, etont aussi ordonné que les filles de 
la charité seront employées autour de ces pauvres. Plaise à Dieu 
de nous donner grâce pour ce nouvel employ, si c'est sa volonté 
de nous v engager, à quoyv nous ne sommes pas encore tout à 
la fait résolus (2. Je suis en l'amour de N... 
Monsieur. 
Votre tres humble serviteur. 
VINCENT DEPAUL. 
ip. d. L AL. 


L'original de cette lettre se trouve à la maison provinciale de la 
Congrégation de la Mission à Turin. 

La signature seule est de la main du saint. 

Adresse : À Monsieur Monsieur Martin, Sup. de la Mission « Turin. 


(fi) Ce futlà l'Hôpital général de Paris qui recut jusqu'à 29000 pauvres 
par an; Bossuet y donna cette méme année (29 juin) son fameux panégæyri- 
que de saint Paul: 11% a tout lieu de croire que ce fut saint Vincent qui 
suggéra aux dames delacharité de choisir l'illustre orateur, qui, depuis 

-trois ans faisait partie de sa conférence des mardis. 
(2) De fait, saint Vincent ne put se charger de la direction de cet hôpital. 


Une répression de sacrilège à Auch. 


Nous trouvons dans les archives communales de Montaut sur 
les anciens registres de catholicité. le récit suivant : 

L'an 1661, et la nuit du 22. mois de juin, Louis Puistgnv. advocat 
au parlement natif de Tolose. vola le Tres Saint Sacrement de l'autel 
duns le Tabernacle de l'Eglise de Montaut, qui était duns Île soleil de 
l'Eglise de la ville, et encore un grand Cyhoire où il y avait soixante 
deux Hosties consacrées, une bouctte. un reliquaire d'argent, et les 
Saintes Huiles. 

Ientra aussi à la sacristie où ilenfonca l'armoire et ÿ prit un grand 
Calice d'argent avee Ja paténe : il fut pris dans Auch, condamné à 
estre penddu et brullé, et ses eendres jettées au vent à Ja place de la 
ville, 

BRUILET, Veratre, 
Pour copie conforme, 


JL IL BARRE. 
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L'Armagnac et les pay:5 du Gers 


, 


Sous ce litre et sous la rubrique générale Géogra- 
plie régionale, M. Gustave Laurent publie dans les 
Annales de Géographie (A) un travail qu'il qualifie, 
lui-même, de rapide exposé. Rapide, mais substantiel, 
il traite de notre pays et, S'il intéresse notre amour 
Hlial, 11 salisfait surtout le besoin que nous éprouvons 
tous de connaitre les hommes et les choses de chez 
nous. C'est, en effet, de la géographie humaine. 

M. Levasseur, administrateur du Collège de France. 
posa les premiers principes de cette science renouvelée 
qui, pour décrire un pays, en examine la constitution 
géologique, les aspects physiques, les habitants, ete. à 
laquelle Fr. Ratzel, en Allemagne, P.Vidalde la Blache, 
en France, donnèrent, par leur enseignement, une im- 
pulsion féconde. Ce dernier, outre son enseignement à 
l'Ecole normale supérieure, à produit un chef-d'œuvre 
de ectte science dans son Tablean de la géographie 
de France qui constitue le premier volume de l'H- 
toire de France aujourd'hui terminée, sous la diret- 
lion de M. Ernest Lavisse. On verra par la courte 
analyse du travail de M. G. L. quel intérèt s'attache à 
celte manière de comprendre la géographie dont les 
principes viennent d'être magistralement exposés par 
M. Jean Brunhes, professeur à l'Université de Fr 
bourg (2). | 

Tout d'abord l'auteur fixe les limites de la région 
qu'il va étudier. Ensuite il passe en revue la constili- 
lion géologique du sol, le climat, les habitations. les 

(1) Librairie Armand Colin, Paris. 


(2) La Geographie humaine. Essai de classthcation posttire. Principes €! 
eremples. Paris, Félix Alcan, 1910, in-S°, 
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chemins, les agglomérations, la végélation ct les 
cultures, le morcellement du sol et la population. 
Tout cela est sommairement, mais substanticllement 


‘indiqué. 


Des coteaux qui dominent, à gauche, la vallée de la 
Garonne au plateau de Lannemezan et aux Landes, 
sétend un pays que les géographes appellent l'Arma- 
gnac, Ce n'est pas l'Armagnac proprement dit. que 
M. G. L. délimite topographiquement et historique- 
ment. Mais rien ne différencie, sauf pour la Lomagne, 
ces régions qui s'étendent, vers FEst, jusqu'à la plaine 
de Toulouse et auxquelles les gens du pays ne donnent 
pas d'autres noms que ceux de Gascogne et de Gers. 
I étudie l'ensemble des hautes terres qui descendent 
doucement du pied de Lannemezan vers le Nord. 

La description très sobre est néanmoins pittores- 
que. Ici, lu ligne des coteaux qui accompagnait fidè- 
lement le cours sinueux de la rivière se rapproche 
brusquement et vient dominer la vallée; là, deux 
cours d'eau parallèles se heurtent à un groupe de 
hauteurs qui les séparent; ailleurs, la vallée présente 
d'amples courburcs, autour desquelles les collines 
forment comme un harmonieux hémievele. Gravis- 
sons-les, et nous aurons du paysage gascon une 
empreinte netle et durable... «Collines sans raideur, 
vallées fraiches, rivières lentes, moissons fertiles, 
villages ais et modestes: l'ensemble du paysage 
gascon cst d'une douceur profonde, d'un calme péné- 
trant dans sa monotonic nrèéme ». Je regrette de ne 
pouvoir tout citer. L'influence de la constitution éo- 
logique sur la formation des pays est excellemment 
mise en relief par lexemple de Beaumont etLavit qui 
se disent en Lomagne, landis que Saint-Clar à aban- 
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donné ce suflixe qu'il portait au xvur sièele et qui 
navait qu'une origine historique. 

Je ne puis, faute d'espace, suivre ce travail dans 
tous ses déluls, car le présent compte rendu n'a pour 
but que d'en recommander le mérite et l'intérêt aux 
lecteurs de la Rerue de Guscogne, qui est d'ailleurs 
citée par M. G. L. à propos du plus ancien texte men- 
honnant l'eau-de-vie. Je prends la Hberté de signaler 
quelques détails à l'attention de l'auteur, qui certaine- 
mentne sen bendra pas à une esquisse Si remarqua- 
ble. mais forcément incomplète. Aussi ne parlerai-Je 
pas de ce qui est omis, volontairement sans doute. 

P. 145, M. G. L. perle du déalecte gascon. Philolo- 
giquement Île gascon est une langue distincte du pro- 
vencal ct du languedocien. Les «€ Levs d'Amor » Île 
constalaient au XIV siècle et notre maître Eéonce Cou- 
ture revendiqua toujours ce btre, et nous ne devons 
pas Le laisser tomber en quenouille. 

P. 136, « mars soureillous » esttraduit par « mars 
souretlant ». TT faudrait « mars ensoleillé » 111 y à une 
erreur peut-être dans letexte où au moins dans la 
traduction. Même page on lit que le chätaignier et le 
nover ne poussent guère que dans la boulbène. Cela 
estexact pour le châtaiemer, mais ne Fest pas pour 
Le nover. L'origine des bourgades que nous appelons 
peltes villes aurait pu être caractérisée plus netle- 
mont else rattache moins à un mouvement d'éman- 
cipalion qu'aux progrès du pouvoir royal el à l'activité 
des nbbaves. 

Fout cela disparaitra St M G. T,. se décide, comme 
je Fespore, à peindre le tableau dont esquisse est si 
remarquable. Quel admirable sujet pour Le diplôme 
d'études supérieures. méme pour une thèse de docto- 
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rat; St M. G. E., dont je ne connais que le hom, 
possède ces deux Utres 1 lui reste la matière d'un 
bon et beau livre. La Gascogne a son historien dans 
M. Samaran, elle espère que M. Gustave Laurent 
sera son géographe. 

Pour lerminer, Signalons Île passage relatif à la 
population, qui ne parle, hélas ! que de dépopulation. 
J y remarque que Laplume est citée comme elle la 
été déjà, ainsi que Beaumont, sans spécifier que ces 
deux villes sont dans le Lot-et-Garonne et le ‘'Farn-et- 
Garonne. Mais je n'ai parlé de ce passage que pour 
citer le trait final qui est un lugubre présage : « Dans 
les villages, pas de groupes de bambins jouant sur 
la route, mais de loin en loin, quelque vieux paysan 
voûté et ridé, qui s'avance d'un pas lourd, sa bèche 
sur l'épaule : quand il ne sera plus, sa maison demeu- 
rera vide, faute d'héritier pour lui succéder ». 

La Gascogne sera-t-elle bientôt La terre qui nieurt ? 

À VIGNAUX. 


QUESTION 


À propos d’un livre commingeois. 


J'ai sous la main un mince volume in-16 intitulé : Zntroduc- 
lion à l'étude de l'Ecriture Sainte, imprimée par ordre de Son- 
secgneur de Brisay de Denoncille, éréque de Comenges. Au-dessous 
des armoiries de ce prélat (1). on lit: à Toulouse, ches Jeun-Fran- 
cots Caranoce, libraire à la Porterte, 1702. Le nom de Fimpri. 
meurt est donné uu bas du feuillet 238 : 1 Toulouse, de l'impri- 
merte de G. Robert, n° ez arts, et imprimeur, rue Sainte-Ursule. 

L'exemplaire dont je dispose, complet, quant au corps de Fou- 
vrage, rédigé par demandes et par réponses. à la facon d'un 
cathéchisme, est dépourvu de Mndénent d'approbation des 
docteurs et de permis d'imprimer. 

Quelqu'un, parini les lecteurs de la Æecue de Gascogne. pour- 
rait-il fournir la description de ces pièces et donner la substance 
de leur contenu ? J. LESTRADE. 


(1) Louis-François de Brisay de Denonville, évèque de Comminpges de 
1693 à 1710, portait: Faxeé de huit pièces d'argent et de gueules, 
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Ilimporte d'ajouter quelques notes à ce que nous 
avons dit précédemment de nos chants religieux. 
Aussi bien ces chants sont-ils des plus anciennement 
connus en notre langue. (1) 

Aux époques de formation du roman, à mesure que 
le latin, langue liturgique, cessait d'être compris par 
le peuple, il devenait nécessaire de traduire dans la 
langue nouvelle les dogmes, la morale et surtout les 
formules de ce familier tête-à-tête de l'homme avec 
Dieu et les saints qu'est la prière. De là des chants 
nouveaux à côté des chants liturgiques : au milieu 
même des paroles et de la musique traditionnelles. 
s'enclavent habilement, à titre de développements où 
d'explications, des paroles et de la musique nouvelles. 
C'est ce qu'on appelle des chants farcis on tropes: 
Mais les enclaves ne sont pas toujours en langüt 
vulgaire; beaucoup sont enlatinet les chants ain 
remaniés continuent à être chantés à l'église. 

Nous connaissons par le P. Mongaillard (1561-1626), 
le texte d'un kvrie farci de latin qui se chantait dans 
sa ville natale, à Aubiel, près d'Auch, tous les jeudis 
de chaqne semaine, à la confrérie du Corpus Chrisli 
Le premier verset en est ainsi conçu : « Aïrie, Pater 
æterne, fontana deit&s, ex quo manant flumina rerun 
eleison, Seigneur, Père éternel, source divire, d'où 


(1) D'après le Patriote des Pyrénées, Pau, n° du 30 décembre 1910. 
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la nature découle comme un fleuve, avez pitié de 
nous (1). 

Nous possédons, en outre, des premières années 
du xIv* siècle, un Müissel-graduel du couvent des 
Dominicains de Marciac dans lequel se lil encore 
le chant farci d'un Ordinaire de messe de la Sainte 
Vierge. Cet Ordinaire manuscrit est reproduit dans 
un missel d'Auch, imprimé à Toulouscen 1491 ct 
réumprimé à Pavie en 1495. -I1 % a là, au point de 
vue musical, deux raretés archéologiques : d'abord 
le fait d'un office farci en l'honneur de la Sainte Vierge, 
ensuite l'existence de cet office dans un missel- 
graduel (2). 

Mais le chant farci d'Aubict et celur de Marciac sont 
en latin; en voici de différents, les uns en gascon et 
en grec, les autres en francais et en latin. À la Romieu, 
entre Lectoure et Condom, sechante, le 23 juin de 
chaque année, avant d'allumer le feu traditionnel, un 
cantique gascon en l'honneur de saint Jean-Bapüste. 
Cest un droit que les gens de la bourgade ont fait 
confirmer au xvi siècle, en 1513, par un arrêt du 
Parlement de Bordeaux. Ce cantique comprend 
cinquante-huit versets de deux vers. A chaque vers, 
le peuple reprend en chœur les mots «, eon au pre- 
mier, eleison au second. Les cinq premiers versets 
sont une invitation à écouter. Les seize suivants par- 
lent du paradis terrestre, de la faute d'Adam, de l'ange 
à l'épée de feu et du second Adam qui vient ouvrir 
h nouveau les portes du Paradis. Il s agit ensuite, 


(1) Ms. MoxGaizLarp. Auch, De pietate Albinetorum eicium, vf. Rec, de 
c'aze., 1, (1860). p. u sq. 

(2) Rec. de Gasc., iv (1863), p. 57 sqq. Voir pour les tropes Le Bréciaire 
de Lescar de 1541, introduction de l'abbé Dubarat dans sa réédition. (Cf. 
Rer. de Gasc., Xxx1 (1890), p. 424 squ. 
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trente versets durant, de saint Jean dont on rappelle 
la naissance après la visite de la Sainte Vierge à sa 
cousine Elisabeth, la vie dans le désert, la prédica- 
ion, le baptème de Notre-Seigneur, les miracles, l'at- 
üitude devant Hérode et la mort. Deux versets servent 
ensuite d'invitatoire et les quatre qui restent énumè- 
rent les grâces à demander, d'abord le paradis, puis 
la préservation de la tempête pour les blés, les vignes 
etles prés, l'absence de guerre et à la fin de la vie, 
le paradis « aux gens de La Romieuet à ceux qui 
assisterant avec eux à la cérémonie ». Le caractère 
ancien du morceau ressort clairement du texte gascon 
lui-mème ct, de plus, des façons de désigner saint 
Jean comme «un baron 5, Notre-Seigneur comme 
« un chevalier » (1). 
On attribue à d'Andichon un Magnificat farci qui 

a élé publié par Tui dans ses Noëls choisis en 1756 et 
dont voici le premier verset: 

Mortel, entends Marie 

Qui dit dans son bonheur : 

Mon âme glorifie 

Mon aimable Sauveur : 

Pour donner des louanges 

A ce Dieu dont l'éclat 

Fait la gloire des Anges 

Chantons Magnificut 12) 
suit le chant du premier verset du Magnificat et il en 
est de même de chaque verset latin après le verset 
francais correspondant. Je retrouve ce même mor- 
ceau dans un recueil manuscrit de Gimont daté 


y eve, d'Aquitaine, v, AS61), p. 119 sqq. et un texte du 22 juin 1783 dans 
Bee. de Gase., 1v 11863), p. 68 sq. Cette sorte de complainte rappelle celle 
que les mendiants du Val d'Aran chantent dans leurs tournées du Haut- 
Comiminses. 

(2, Cf. Jéec. de Case... tbid., p.74 sqdq. 
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de 1749 (1). I'est donc probable que d'Andichon n'est 
ici que l'éditeur, comme du reste pour beaucoup des 
Noëls qu'il a publiés dans son recueil. Les trois édi- 
hons, d'ailleurs du xvint siècle, et celle du commen- 
du xIX° ne donnent comme siens expressément que 
six Morceaux, à savoir : 1° Chers pasteurs, que d'allé- 
gresse, — Ey aquere la noubèle ? — 2% Un Dieu roux 
appelle, — Lèche-m droumi,; & Celebrem la nechense ; 
— 4° Qu'abet List, troupe fidèle ? — 5 Nou bos lèu 
sourte de La misère ? — 6° Les actes avant la commu- 
nion : Jou crey que lou cors adourable. 

On trouve d'autres morceaux de chants farcis dans 
le recueil de d'Andichon, en particulier ce Noël dont 
les vers à rimes féminines sont en francais et dont les 
vers à rimes masculines sont en latin : 

La divine présence 
Patris ingeniti 

S'est réduite à l'enfance 
Verbi jam rogniti, 

Et le Souverain Maitre 
Caclorun cardints 

N'a pas dédaigné naître 
Ex alco Virgints (2). 


Outre les chants farcis, on a composé en gascon des 
cantiques nombreux. J'en ai parlé précédemment. Le 
dix-huitième siècle en a publié un grand nombre, la 
plupart à l'usage des missions. L'archevèque d'Auch, 
Montillet, en fit imprimer à Toulouse un petit recueil 


(1) Sous ce titre : « Nouels qu'on put chanter après chaque bhercet du 
Magnilicat sur le premier Ton et sur l'air Dauphein ». Voici quelques 


variantes : {’" verset, 7° vers: fait treinbler tous les Anges: — 2° vers., 
5° v..: la sagesse incréée: 5° v. : Dieu «dans mon sein l'envoie, Et toujours 
mon esprit, et ma langue de joie. Dit Z't Evcultarit; — 3 vers., 4°v.:un 


Verbe si charmant; î vers., 5° v, sq. : Aussi toujours la terre, — Chantera 
mon crédit, s’il quitte son tonnerre, — Quia ferit milit. 
12: CE. Rer. de Guse., ibid, p.77 sq. 


Tons x1. — Juiiser-Aoùûr 191€. 3 
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pour son diocèse. Mais la plus grande partie de cette 
hitérature appartient aux Capucins de la Province de 
Guyenne. Nous avons d'eux des éditions nombreuses 
publiées en divers endroits du Sud-Ouest, l'une, par 
exemple, à Condom en 1%51, une autre à Auch en 
1776, unc troisième à Toulouse en 1786 (1). Onena 
fait diverses rééditions au siècle dernier (2). 

Des traducteurs protestants de psauimes du xvr siè- 
cle, Garros et Salcties, 11 faut rapprocher, au xvu', le 
nom du catholique Pierre Cotis qui fut archiprètre de 
Mirande et qui a traduit, en particulier, le De pro/undrs 
en vers gascons, Sur un air fort en vogue à son épo- 
que. Sa traduction se trouve dans le recueil d'Amilia 
de 1703 (3). On a de lui également une paraphrase en 
vers gascons du Venus Creator (4). Il était né en 1600. 

Aux eantiques de pèlerins déjà cités on Joindra les 
chansons des pèlerins de Saint-Jacques (5) et les vers 
gascons qui se chantaient au xXvn' siècle, vers 1669, 
dans le sanetnaire de Notre-Dame de Tudet, en Loma- 
une, surtout deux formules de Btanies de saints arti- 
sans et bergers, au nombre de quarante-huit (6). 

Un des Noëls de Fezedé, d'ailleurs médiocre, est 


(1) Pour plus de détails, voir l'Appendice Hiblioyrapliique de JR, NouLET 
dans son Æsesat sur Ulastotre Uttératre des patois du Midi de la France au 
À Vis eu XVIIe <. Paris {S59, à compléter par les mentions suivantes : /+. de 
Guse., XXXIV SOS p. 18, XXXV (18941 p. 38, XX (1879) p. 401 sq., etc. 

te) Une, par exeimple, chez Véronèse, & Pau, en 1804 et une autre, chez 
Vignancour en {818 A noter aussi la publication assez récente des Béné- 
dictins d'Urt. 

(3 P. 165 Cf. Per, de Gase., 1 11860, p. 490, xvrir 1877) p. 180, xxxiv 
118431, p. 0271. Laverswne) et p. 029 (EL. Couture), XXXV (1895), p. 7: sq. 
Piuciserr ABabig, Infrod, à Lou Parterre Gaseourn de G. Bedout, d'Auch. 
1550, p. LxIX. | 

(4) Jvc, de Guise, XVI (1S57 Le 189. 

(5) EC. Daux. Les chansons des  Peélertns de Saint: larques, Montauban, 
1809. (lv a dix cantiques avec notices dont six airs notés. Le n°9 est en 
basque et gascon béarnais et bigourdan). 

(6) Puestes gasconnes publiées et recuvtilies pus F,'ECAILLADE], tn, p, 245 
squ, surtout p. 253 sq. (Paris, 1S69;. 
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relatif à la seconde venue du Fils de Dieu. Ce n'est 
que la paraphrase gasconne du fameux Chant de la 
Sibylle rappelé à chaque quatrain par les mots : 
« Judicii signum : tellus sudore madescet » (1). 


Ce noël répond à des préoccupations de la pensée 
populaire qu'on retrouve dans un certain nombre de 
formules superstitieuses. 

Ces formules d'ailleurs méritent une mention ici 
parce qu'on les détaille sur un ton de psalmodie qui 
n'est pas le véritable chant, mais est plus, toutelois, 
que la parole courante. Ce sont des prières que l'Eglise 
a poursuivies de ses anathèmes. La plus connue est 
lou Pater petit où Notre-Seigneur nous apparaît dans 
un décor d'évangile étrangement déformé et mêlé (2). 
Il y a aussi des prières pour le matin (3), d'autres 
pour le soir (#4), des formules pour arrêter la fièvre (5), 
pour guérir du « mal sauvage » (6), pour lutter contre 
un jeteur de sorts (7) et bien d'autres encore (8). 


VI. — LES COMPLAINTES. 


La chanson narrative s'offre à nous sous deux 
aspects bien déterminés : la chanson grave et la chan- 
son plaisante. 


(1) {bid.. p. 295 etla mention dans /8. de G., x1(1870) p. 375 avec l'étude 
de L. CourTure, ibtd., xxvir (1886), p. 214 sqq. (Le chant de la Sibylle 
gascon et catalan). 

(2) BLaDÉ, Garcogne, 1, p. 2. Voir deux textes différents dans l'Armanac 
de la Gascougno, l'un de La Sauvetat, 1906, p. 15, l’autre de Fleurance, 1910, 
p. 17 sq. Rapprocher de ce dernier texte la formule tbid, 1808 p. 14. — 
TiERSOT, 0p. cil., p. 259 sq. cite deux autres textes l'un de Picardie, l’autre 
de l'Ain. La traduction qu'il donne de pount ie Diu, escalier de Dieu est 
inexacte, comme l'indique le texte de Fleurance qui interprète pount par 
palanqueto. 

(3) Armanar, 189, p. 1%. — (5) /bid., 1898, p. 15, 1899, p. 14, 1993, p. 20. 

(91 fhbid., 1899, p. 59. — (6) Jbid., 1900, p. 62. — 17) Zbrd., 1904. p. 17. 

(81 Jbid., 19114, p. 46 sqq, 1904, p. 17, 1901, p. 58. BLaDk en a publié quel- 
ques-unes. Mais il en reste beaucoup d’inédites avec de très nombreuses 
variantes. 
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la été question plus haut de la première, sons le 
nom de chanson d'histoire et de légende (1). Le mot 
d'histoire s'entend ici en un sens très large; car si 
la chanson, à cause mème de son rythme, a été la 
première chronique à l'usage du peuple, 1l n'en reste 
pas moins qu'elle a omis nombre de faits authentiques 
et essentiels, pour consigner des événements de très 
mince importance, mais d’un caractère romanesque 
et symbolique qui prêtait à l’amplification (2). « Les 
célébrités du peuple, a-t-on dit, sont rarement celles de 
l'histoire ». 

La forme la plus ordinaire de la chanson narrative, 
sérieuse est la complainte. Il n'est pas indifférent 
d'apporter à son sujet quelques détails complémen- 
taires. La complainte a un riche domaine; elle embrasse 
trois sortes de sujets : les crimes et les morts célè- 
bres, les histoires romancesques, les thèmes religieux. 

Au premier groupe appartiennent la Marquise, le 
Diamant d'or, les complaintes sur la mort de Biron, 
ou sur celle du duc du Maine (3). Le second groupe 
est caractérisé par le rôle qu'y Joue l'amour cet ces 
complaintes romanesques sont souvent désignées sous 
le nom de romances. Plusieurs ont trait aux départs 
et aux retours de conscrits ou de guerricrs, comme : 
Prospère ou le jeune soldat (4), le Portrait (5), Clé- 


(1) P. 26-30, 

(2) Par exemple, la complainte de 1656, sur un prodige diabolique près 
de Montauban, trouvée dans les registres du notaire Camarade, à Gondrin, 
et publiée par A. Breuits dans le Courrier de Tarn-et-Garonne, 8 mai 
1893. 

(3) Pour le duc du Maine, voir DE PUYMAIGRE, op. cit,, p.102. Pour les 
autres, voir plus haut, p. 27. 

(4) Cf. PAUL [TaLLE}Z, /èer. de Gase., XX (1879), p. 515 et L. COUTURE, 
tbid., p. 523 sq. L 

(5) Zbtd., p. 519 sq. et BLADÉ, op. rit., p. 92. 
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mence (1), Arnaud (2). Prospère est l'histoire de ce 
bon jeune homme qui, au désespoir d'avoir quitté sa 
maitresse, obtient de son capitaine la permission 


d'aller la revoir. 


Et le soldat heureux s'en va 
Au château de son père. 

« Bonjour, père-z-et mère. 
Frères, sœurs et parents! 
Où est-elle Prospère, 

Que mon cœur aime tant? » 


Hélas ! Prospère est morte, et ,tandis que le pauvre 
soldat va se lamenter sur son tombeau, elle apparaît 
sous forme de colombe: son ami l'embrasse pour la 
dernière fois et retourne pour toujours à son régiment, 
Dans Clémence, la jeune fille a suivi son ami ct s’est 
déguisée en dragon; après «avoir étonné tous les gens 
de la ville, » elle périt dans un combat, « au pont de 
Nantes ». La complainte de Renaud ou d'Arnaud est 
la plus célèbre et la plus émouvante : le guerrier 
revient de la guerre mortellement blessé; il expire 
en se mellant au lit; pendant ce temps sa femme met 
au monde un fils; bientôt après on lui apprend la 
mort de son mari et elle meurt de douleur (3). 

L histoire de Damon ct Ilenrtette est très répandue. 
On connait à Mirande, sous Île non de Filles de Ville- 
neutre, une romance quon retrouve en Quercy sous 
le titre de Filles de Mirande (%). Certaines de ces com- 
plaintes ont une mélodie riche et souple. Mais aucune 
n'attcint l'abondance ni la chaleur de la complainte 


(1) hic. p. 516 sq. 
(2) C'est la chanson du bon Renaud dont s’est inspiré quelque part Isidore 


Salles. 1] existe aussi une version basque, Allarsunza,la Veuve, dans Mme 
DE LA VILLÉHÉLIO, or, cil., p. 14. 
(3) La Cansoun dou Mainat, de PAGL TaLLez, eus e Hous, Auch, 1903. 
p 55-59, peut être rattachée à ce groupe de chansons de départ et de retour. 
(4) Cf. E. SOLEVILLE, Chants populaires du Bax-Querey, Paris 1888, p. 210. 
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basque : Goician goicil : « Levée le matin, de grand 


matin, — quand le soleil se leva, — ouiet vêtue de 
soie, — J'étais mariée. — Quand il était midi sur 
notre tête, — ]j'élais dame de grande maison, — oui 


et jeune veuve, jeune veuve, — quand le soleil se 
coucha » (1). 


Le troisième groupe des complaintes traite les 
sujets religieux, scènes de la Bible, vie des saints, 
légendes picuses. Les plus curicuses sont, outre la 
Légende de Jésus-Christ, déja mentionnée (2), celle 
de saint Jean-Bapliste, de sainte Marguerite et de 
sainte Marie-Madeleine. On sait, par un historien du 
xue siècle (3), que notre saint Guillaume, duc d’Aqui- 
taine, était, à cette époque, chanté par les chœurs de 
jeunes gens, les assemblées du peuple et surtout par 
les guerriers et les nobles seigneurs. La complainte 
sur sainte Marie-Madeleine raconte qu'après sept ans 
d'austérité, ce chiffre est bien dans la note populaire, 
la célèbre pénitente mira un jour ses mains dans 
l'eau claire d'une fontaine, et que sa coquetterie pre- 
mière les lui fittrouver belles : affreux péché qu'il 
fallut sept années nouvelles de pénitence pour expier 
avant d'entrer en Paradis. Mais la complainte religieuse 
la plus connue est celle de la Passion dont il existe 
plusieurs variantes : certaincs abondent en détails 
pittoresques; on n'oublie pas de mentionner par 
exemple, le poil roux de Judas. Au xvi* siècle, avec 
le culte de Notre-Dame de Pitié, 1l v eut un renouveau 
de ces complaintes de la Passion et la Sainte Vierge 


Cf. p. 213. 

(1) Mme bE LA ViLLEHÉLIO, op. cit, p. 12, 

(2, BrADÉ, Armagnac, p. 21 

(3, Vita sancti Wilelini. Cf. LL. GAUTIER, Zntroduetion à la Chanson de 
Jèoland, 
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en devint tout naturellement le personnage principal, 
témoin « La complainte de la gloricuse Vierge Marie, 
voyant son douls fils Jésus-Christ, pendu en l'arbre 
de la saincte crois, laqu'elle se chante sur le chant du 
Vextla regts prodeunt » : c'est un dialogue de trente- 
sept couplets, de quatre vers qui se chantent pour la 
plupart entre Marie et saint Jean ct, pour le reste, 
entre Marie el Jésus, sauf le dernier que reprend en 
chœur l'assistance, comme une sorte d'oraison (1) 


VIT. — [a CHANSON PLAISANTE 

La chanson narralive plaisante est encore plus 
populaire que la chanson narrative grave. C'est la 
chanson pour rire, celle qui s'en tient à Tanccdote 
malicicuse, de ton léger, vif ct volontiers frondeur et 
libre. L'amour en est le thème ordinaire avec la fan- 
taisie et la satire. 

Comme dans la complainte romanesque. le soldat 
est ici quelquefois le héros. mais un héros heureux. 
Parfois aussi le sujet est une simple histoire d'ant- 
maux, par exemple : les noces du rottelet et du pin- 
son, da chourro e lou piusan, où du pinson et du char- 
donneret, {« cardino e lou pins (2), la rencontre du 
loup et de l'âne : 

Là-bas déns la ribère 

Martn l'azous'en lèue, 

La faridoundaine. 

Martin l'azous'en léuo, 

La faridounda (:), 
ou l'histoire désomlantée de läne Jousepou arrèlé 
comme voleur. [arrive mème que Fa chanson, à la 

(1) D'après un recueil manuserit de Bajonette, de 1596. Cf. 78. de Gaxe.. 

xxxv (1894), p.477. 


(2) DuürraRro, 0. et,, p. 837 el Armanar de la Gare, 1902, p. 76. 
(3) DUFFARD, Op. rit., p.79 sq. 
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facon d'un fabliau, est une charge contre les moines. 
On connait du xvir° siècle, Las tres hilhas e lo monge, 
histoire de la conversion d'un moine au protestantis- 
me. Plus souvent les aventures d'amour de chevalier 
à bergère ou de prince à paysanne servent de thème, 
comine dans Jeanneton (1) etles Deuæ ou Trois che- 
caliers (2). La fille unique fait songer à l'aventure 
d'Iléloïse (3). Margueridette est la fameuse chanson 
des mélamorphoses si connue aujourd'hui sous sa 
forme provencale de Magali (4). La très vicille chan- 
son La belle s'en ca au moulin a chez nous une dou- 
ble variante en francais et en gascon, celle-ci mélée 
d'emprunts Tlanguedociens (5). On sait comment, ce 
jour-là, Marion parvint à retrouver une monture: elle 
fut moins heureuse le jour où, étant allée à la fontaine 
et voulant embrasser son ami Joanoun, elle cassa 
sa crucheet recut de son père une volée de bois vert (6). 

Jl va de soi que les histoires de querelles de ménage 
abondent : c'est toute une province que la littérature 
des Mau-mariées. Les mésaventures conjugales ont 
fourni de tout temps un thème à la malice populaire. 
Tantôt c'estlhistoire de Gaillaumet de darrè-u-hour (D 
qui, après avoir battu sa femme, se fait garde-malade 
de la friponne; tantôt cest « la femme qui ne regrette 
pas son mari», 4 hemne quine reyrète pas soun 


LITRES 
Lou men pai m'a maridade (hrs), 


| Au Jan dla déridi, 

(t) Bcabr, op. cit, p. 92. Cf PCTALLE 2, Rer de Gaxe., XX, (1819), p. 519, 

2) Boabé. op. ete. p. 90. CE L. CouTuRE, Rer, de Gase,. tbid., p.575, d'où 
il résulte que cette chanson est très ancienne. 

(3) P. DPALLETZ, hr, l. 516. 

4) Bean, op. eit., p. 76, cf. P. fTarce!z, chid,, p. 518. 

hi CL WECKREREIN, Op, cit. Hp. 8I-S3. Le texte gascon se trouve dans 
DerranD, op. et. p. 321-326, (musique p. iv, n°8.) 

16) Marioun la bero dans Arm. de lu Gasc., 1907, p. 58-60. 

Ko Durranp, op. ett., p.515 sq. {musique p. vi, n° #3). 
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A cén lègues loui d'éci (bis). 
Lou men marit n'a la frèbe. 
Jamés n'en pousque oari! (‘) 

Voici encore la pauvre Marion que son père a mariée 
contre son gré et qui est régulièrement battue trois 
fais par Jour (#); ou cette autre qui a épousé un Joucur 
ct qui souhaite d'être veuve pour pouvoir se remarier: 

Prègui Diu, la sento Bierjo: 
Que-m poudoussen ha abéusa 


Soui hilho d'uo bouno méro : 
M'en tournéri remarida (9). 


Parfois c'estune jeune fille que son père veut don- 
ner à quelque vieillard méchant, comme dans la Ftlle 
amarter (6), Plus rarement c'est le mari Iui-même qui 
esttourné en ridicule et devient le jouet de sa. femme : 
Il est alors le Mauu-maridat (71. Mais que les filles 
d'Astaffort s'avisent de faire publier en chaire par 
leur curé un appel aux épouseurs, on leur répondra : 


Mersi bien, Monsieur le Curé. 
Elles ont trop mauvaise tète. 
Il vaudrait mieux être brülé 
Que choisir entre ces coquettes. 
Ainsi poussée, la chanson plaisante rejoint la satire. 
Le mari quise laissait battre par sa femme, était 
châtié du supplice de l'asouade avec accompagne- 
ment de chants satiriques (8), au bruit de la poële et 
du chaudron. Des chants analogucs agrémentent Îles 
luttes politiques: il en est de très connus: le chanteur 
Perrilloun csl, avec son répertoire, une des célébrités 


(31 brel, p.335 sq. — (ii Zbred., p, 75. 
5) /hic/., p. 347. sq. (musique p. Xu, n° 23. 
(6) BLADE, op. Cie, p. 89. Cf. L. CouTURE, lee. de Gasr., XX, (1859), p. 
224 S(4. 
(7) DurFFARD, or. cit., p.319 sqq. (musique p. 1X, n°18 bis). 
(8) Cf. soc, p.201 (musique p. x, n° 21). 
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de La Sauvetat. Jean Palav, l'auteur de Coundes 
Biarnés, fut en ce genre, un improvisateur redouta- 


ble : :1l excellait surtout dans les chansons d a- 
souade (1). 


VIII. — CHANSONS D AMOUR 


Il ne faut chercher dans la chanson d'amour, en 
Gascogne, ni le tragique des romances allemandes, 
ni la préciosité bavarde on mesurée des « bouquets 
à Chloris », ni la polissonnerie du boulevard. L'amour 
y est un sentiment trop simple et trop grave, dominé 
quil est par le souci du pain et gèné par l'inaptitude 
foncière du Gascon à détailler son âme. Par suite, 
la chanson d'amour y sera timide et inhabile, non sans 
grâce d’ailleurs à force de naïveté (2). 

Voyez cette chanson de jalousie où le jeune homme 
de bonne maison, si ce n’est le mari lui-mèine, dénonce 
l'amour de Jeanne pour le bouvier. A quoi cet amour 
se reconnaît-11? À ce que Jeanne donne au bouvier ce 
qu'il ya de meilleur, la servictte, l'assiette, la four- 
chette, la table, et à l'autre ce qu'il y à de pure, le 
cendrier, l'écuelle, la cuiller, le coin du feu, quand- 
vient le moment du repas. 

Be t'at disei jou, Jane (bts) 
Qu'en aimaues lou bouë, 
Landerirète. 


Qu'en aimaues lou bouè, 
Landeridé. 


(41 Cf. Yan PaLay, Coundes Biarnés,, Pau 1907, p. 1X sqq. 

(2) [n'y a pas à dissimuler, à ce sujet, le réalisme grossier de quelques 
rondeaux. Mais c'est une exception. À noter cependant dans les litanies des 
saints artisans et bergers, chantées à Tudet, en Lomagne, vers 1669, cette 
supplication à Dieu : 

Que nad de bous 
Nou bous aufense dat cansous 
De nobio ou {le folos amous. 


CI. vec. de liaxe., X1 (1870). p. 364. 
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E au bailét la serbiètte 
E à jou lou siarre... 11). 
On retrouve la mème note utilitaire et la mème facon 
d apprécier l'amour par ce qu'il rapporte de bons soins 
dans cette chanson au francais si curieusement défor- 
mé où un jeune amoureux énumère et répète à satiété 
les cadeaux de son amie : 
Ah ! les jolis débas 
Que mai mie m'a douné 
Et les débas 
Est du Damas. 
Mais les souliers sont en coué doux. 
Adieu belle, adieu belle, 


Mais les souliers sont en coué doux. 
Adieu, belle, mes amous! 


Et l'on voit défiler ainsi et s'accumuler à chaque 
couplet «la jolie jarroutière, la jolie culotte courte- 
botte, le joli julet qu'il est bien fait, la jolie cravate 
fique flaque, la jolie ceinture toute blure, la Jolie che- 
mise toile grise, le joli chapean tout beau (2) ». 

On n'en finirait pas avec les preuves de ce genre. 
M. le chanoine Paul Fallez a, on ne peut mieux, rendu 
cet état d'âme dans sa jolie chanson Lou Jan de Per- 
rehorte (3). Nous sommes à la foire d'Estang. Un 
jeune valet de ferme, venu là sans doute pour se 
pavaner et se distraire, passe à travers la foule, à la 
recherche d'un visage connu. Soudain il rencontre une 
de ses voisines. Avec la familiarité de la campagne il 
l'intcrpelle et voici bien le plus curieux dialogue de 


l'amour qui s'ignore : — «Que faites-vous ici, jeune 
fille, à la foire d Estang ? — Je viens m'acheter une 


1) DErFFARD, op, ct0., p. 313 sq. (musique p. vi, n° 14). 

(2) Durraro, 1hid., p. 317 sq. (inusique p. vi sq., n° 15). 

(31 Ahèus » flous, Auch, 1933, p. 117-122. Cf. Armanacde la Gaxsr., 1902, 
p. #3 sq. 
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robe ete dix empans de ruban? — Pourquoi cette robe 
el ces dix empans de ruban. — Pour me rendre jolie, 
quand j'aurai « un galant». — Jolie, mais tu l'es, ma 
belle! Si tu me voulais pour « galant»?» Ce n'est pas 
plus compliqué que cela. Le jeune homme prend la 
jeune fille au mot. L'instant d'avant, à ne pensait à 
rien de pareil. Un mot naïf de la coquette et simple 
Mariote a suffi. Pourquoi pas celle-là? Ecoutez la 
réponse : 

Taplan tu couim ugn aute. 

Pourbu que-m dounquis pan. 


« Aussi bien toi qu'un autre, pourvu que tu me 
donnes du pain ». On lc voit, la jeune fille a pensé 
comme le jeune homme: « Pourquoi pas celui-là? ». 
Et immédiatement la voilà qui lui met le marché en 
main. Que demande-t-clle ? Quelle condition pose-t-elle 
Dés preuves d'amour? Pas le moins du monde. Qu'on 
lui donne du pain et le marché est conclu: car c'est 
un vrai marché. — «Du pain, répond Jean, mais avec 
mot tu en auras de reste, quand je devrais te donner 
du pain blanc ». Comme tous les pavsans à la foire, la 
jeunc fille ne se tient pas pour contente, si elle n'en- 
lève encore quelque chose par dessus le marché : 

Qu'aimi hère, lou roumatye 
E lous pouréls austan. 


Elle aime beaucoup le fromage et les poulets de 
même ». Et Jean de répliquer : «Je te ferai faire bonne 
chère avec de la viande à profusion comme à carna- 
al». Que souhaiter de plus? — Faisons publier les 
bans à parr de demain, dit Mariote. La pauvre fille 
avait compté sans la misère du jeune homme. À quel 
point Tui-même s'était-il engagé, en Gascon finaud? 
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Toujours est-il que, le jour de la noce, 1 n'y eut ni 
viande ni pain. | 
Taplan s'é maridade 
. La hiülhe dou Bétran. 

Il ne faudrait pourtant pas exagérer -ce trait du 
tempérament gascon. La poésie de l'amour s'insinue 
jusque dans cette sécheresse utilitaire; elle y porte le 
charme et l'observation de la plus jolie nature. Comme 
loutes les chansons d'amour, les nôtres ont noté la 
gräce des fleurs, des oiseaux et des matinées de prin- 
temps, la douceur des jardins et des vergers, l'excel- 
lence de la vie des champs. De là le grand nombre de 
nos pastourelles où le héros est un berger ou une 
bergère. Mais cette notation est brusque et gauche. 
La poésie est en marge et dans le choix de l'idée plus 
que dans l'expression, comme par exemple dans la 
chanson si connue de l'oiseau messager d'amour, 
hirondelle, pinson ou rossignol (1), ou dans Maudit 
sie l'amou (2) ou Aqueros mountagnos (3), qui sont 
très anciennes. La inélodie ajoute alors à la force 
d'espoir ou à la doulourense mélancolie qu’ ‘évoquent 
les simples paroles, surtout quand ces chansons nons 
viennent de la montagne où l’air est plus vibrant. 

C'est de nos montagnes, du reste, que descendent nos 
plus célèbres chansons d'amour. Despourrin a le rare 
mérite d'en avoir sauvé un grand nombre en fixant 
des paroles nouvelles sur les airs anciens. Que son 
œuvre soil factice et monotone par bien des endroits, 
il n'en est pas moins populaire et on chante toujours 


(1) Cf. Zèec. de Gase., xx (1879), p. 518. Lou Pinsan Messatyé de P, TaLLez 
est une traduction gasconne adaptée à Villeneuve d'une chanson française 
localisée à Condom. Bouts de la Terre, {°t janv. 1911. 

(2) RivaRës, op. cit., xLV1, 46, p, 91 sq.: TieRsoT, p. 106. 

(3) Rivarës, xxx, 23, p, 67 sq. Bonne Chanson, 1909, p. 280 sq. 
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ses œuvres aimables où se plaint l'amour malheureux. 
On a dit avec raison de la plus célèbre que c'est en 
quelque sorte «notre chant national avec son ton de 
mélopée grave et majestueuse, avec son mélange 
attendrissant de tristesse et d'amour (1) : 
Là-haut sus la mountagne un pastou melurous, 


Segut au pé d'un hau, négat de plous, 
Sounyabe au cambiamen de sas amous. 


Mais de là à dire que Despourrins est un grand 
poèle, il y a loin. IT eût gagné à varier les situations, 
à peindre de vrais bergers, à éviter les souvenirs. 
mythologiques, à faire moins raisonner la passion et à 
l'exprimer avec plus de vigueur. Outre La-haut sus la 
mountagne (2), on connaît surtout de lui, parmi la 
trentaine de chansons qu'on lui attribue à juste titre, 
De la plus charmante anesquete (3) et Au mounde nou 
y a nat pastou (#4). Le chanteur Jéliotte chantait volon- 
tiers à Louis XV, pour la Pompadour, De cap à tu 
soy, Mariou (5). Le thème ordinaire est celui d’un 
berger malheureux d'avoir perdu son amie ou sa 
brebis chérie ou d'être obligé de partir aw service : 
aucune n'est un chant de joie. 

Despourrin a fait école. On écrit, mème encore 
aujourd'hui, des chansons suivant sa formule. Il eut 
de son temps des mitateurs qui ont rimé, non sans 
grâce, de jolis riens dont quelques-uns sont restés 
populaires. Théophile de Bordeu nous a laissé Pay, 
may, ray e sourines. Il existe quelques chansons 
agréables de Bitaubé, de Pierre Hourcastremé, de 


(1) L. BATCAVE, op. cit., p. 10. 
(2) Rivarks, 1, %, p. 1 sq. — (3) Zbid, vin, 8, p. 47 sq. 
(4) lbid., vi, 6, p. 13 sq. — (51 Zbid., 1x, 9, p. 18 sq. 
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Julien et de Lamolère. De Mesplès a écrit Dus pastous 
a l’oumbréte. Xavier Navarrot, qui est peut-être notre 
premier et notre plus puissant chansonnier, a imité 
Despourrin avant de donner sa note personnelle, faite 
d'observation locale et malheureusement de réalisme 
obscène et de morale débridée. Il vaut mieux n'en rien 
dire ici. 

A côté de l'œuvre de Despourrin et de ses émules, 
les vicilles chansons se maintiennent. On chante dans 
la vallée d'Ossau Lou capulet rouy (1), dont il existe 
de nombreuses versions. Le chant basque Chor'inoulr, 
exprime à ravir la plainte de l'oiseau captif qui « chante 
tristement quoiqu'il ait de quoi manger et de quoi 
boire; il désire le dehors, parce que combien douce 
est la liberté ! » (2). La note utilitaire caractérise Ja 
chanson de l'Amant mort (3), ce jeune homme que son 
amie aperçoit en se promenant « sur l'herbe de fou- 
gère ». Vous vous attendez à des cris de désolation 
à cette macabre découverte. Détrompez-vous. 

— s Dis, mon amant. si tu es mort, 
l'ais moi ton héritière |! » 

Et la bonne fille très avisée, n'oublie rien de ce 
qu'elle peut s'approprier pour s'en aller « à Paris, chez 
son père », bague, ceinture, cheval et le reste. 

En somme, le coin de Gascogne où les chansons 
d'amour abondent et se font remarquer par l'ampleur 
de la ligne mélodique, l'allure aisée et variée, la cha- 
leur douce, c cest le Béarn. A ces dons heureux le pays 
basque ajoute une vivacité et une liberté plus grandes 
encore. Le reste du pays est pauvre et adopte, sauf 


(1) Armanac déu lou Biarnés e deu franc Gaxcou enta 1911, p. 14. 
(2) Mine DE LA ViLLÉHÉLIO. op. cit., p. 4 ; LAMAZOU, p. 78. 
(3) BLADÉ, p. 93. Cf. P. [Tazce]z, Rec. de (Giasc., xx (1879) p. 520. 
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à les charger de variantes, les chants les plus jolis 
des montagnards (1). 


IX. — CHANSONS DE DANSE ET BERCEUSES 


Nombre de chansons citées plus haut, sont en même 
temps des chansons de danse. Elles doivent de rem- 
phr ce rôle à leurs airs bien rythmés. Leur emploi 
d'ailleurs n'est pas également réparti à travers toute 
la région. | 

En Armagnac, où l’on dansait surtout au son des 
chansons, le rondeau est la forme de chanson la plus 
répandue. Îl y a aussi toutefois des danses purement 
instrumentales appelées courrentes. En Béarn, la 
danse s'accompagne de la flûte et dun tambourin; c’est 
le branle coupé de cris, de sauts et de pirouettes. Les 
danseurs évoluent la main dans la main, chacun imi- 
tant aussitôt tout ce que fait le meneur : tantôt il n'y a 
qu'une reprise, comme dans l'odyssée interminable du 
Capitaine Salies (2), tantôt les reprises sont nombreu- 
ses el vont jusqu'à huit, par exemple dans Mouchi- 
cou (3), avec figures toujours différentes et suivies ; 
parfois aussi, ct c'est le cas pour Jean-Petit, la danse 
devient une mimique pénible où le bâton punit les 
retardataires : 

Dap lou pè, dap lou dit, 
Atau danse Yan-Petit(#). 


Mouchicouet Jeun-Petit, comme Monetn, Peyroutou 


ti Noter, par exemple. les variantes d'Aqueros mountagnoz, Sur les mélo- 
dies d’Armaygnac, de Béarn et du pars Basque, cf. TiERSOT, p. 194-106. 
BLADI ne note en Armagnac qu'une seule chanson d'amour Rosstynolet, 

(2) Rivarës, Lin; et Liv (Moun père m'a prouimis u dou), LY (Gageat, pas- 
tuure rencountrèr, Lvt Ah! monsieur le médecin !). 

(3) /bid, Lx. 

(a) /bid., Lx. I y a des branles pourinstruments, ‘bid., Lxn, LvVRt. 


_ 


= 
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et d'autres (1), sont agrémentés de sauts basques, sorte 
de danse militaire entre hommes seuls où triomphent 
la force el lagilité inlassable. En plus du saut qui 
porte leur nom, ct qui est mstrumental, les Basques 
ont des chansons de danse d'une grande-originalité 
qu'on appelle sorfstcos. Ce qui les caractérise, c'est 
l'emploi de la mesure à cinq temps et le renouvelle- 
ment brusque du rythme, dans de la vie, du naturel, 
de la couleur ardente (2). 


La ronde est la chanson de danse gasconne par 
excellence et les rondes chez nous sont à l'infini. Il 
y a d'abord les rondes classiques, connues dans toute 
la France, mais dolées ici de variantes qui sentent le 
terroir, comme : Zl court, W'court le furet, ronde toute 
pleine du souvenir du « roi Henry » (3), le Bouc à la 
Milhado (#), qui est l'équivalent de la Chanson de 
Biquette, « scie » fameuse, appelée encore le Con- 
Jurateur et le Loup, Va Chanson de l’Avoine, autre 
« scie » très populaire avec grands gestes mimant 
l'action décrite par chaque couplet : 

E lou men pai, boulets sabe 
Coum semien la ciuase ? 


E que hèn atau e atau e atau 
E tout lou tour dou cam ciuase (ñ) 


I Va surtont les rondes proprement gasconnes où 
abondent les histoires d'animaux et les mésaventures 


“ 


(4) RivaRËs, Lxt (Moncin.,, Lxn (Peyroutoul, 1x11(Gibandriès), LXIV (Petit 
Agnoa}), LXV (La Mateloite . Cf. Francisque MICHEL, Le pouys basque, p. 435 
et 531. 

(2) Gf. Maine be LA ViILLÉHELIO, p. 22. 

(3) CF. WECRERLIN, 1, p. 211-213. 

(3) DürFARw, op. rit, p. 3#1-3%5 (inusique p. vu, n° 6). CF. \VVECKERLIN, H, 
p. 19 sqq. On 8, en pays basque, A/lerra, Lhen then! Len? 

(d) DUFFARD, op. rit, p. 339-341 {mus. p. 1X sq}. Cf. \WECKERLIN, 1H, p. 24%: 
944; Bonne Chanson, 1Y09, p. 114 sy. 
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des Mau-Mariées dont il à été question plus haut. La 
chanson de danse s'accommode de tous les sujets. Elle 
n'existe que par le rythme. Aussi arrive-t-il souvent 
que la ronde soit une pure succession de mots, sans 
beaucoup de suite ni de sens; certaines sont de sim-- 
ples fantaisies, des randonnées ou chansons énumé- 
ratives; partis au premier couplet d'un chiffre comme 
celui de : neuf choux, neuf pormiers aux pommes d’ar- 
gent, neuf vaches, neuf plumes, les danseurs en vien- 
nent au dernier à ne plus compter qu'un chou, un 
pommier, une vache, une plume. Lenombre de ces ron- 
desd'un procédé si simple est considérable et l'énumé- 
ration en serait fastidieuse (1). Ce qui importe ici, 
évidemment ce ne sont point les mots: c'est le rythme. 
Quoi de plus simple, mais aussi quoi de plus entrai- 
nant que le rondeau suivant appelé si bien lou saut 
de la pigue : 
Taille lou gigot, lou gigot, cousinère, 
Taille lou gigot. lou gigot, toustém 


E toustém, e toustém, 
E toustém, toustém, toustém (2). 


De la chanson de danse se rapproche la berceuse 
pour la simplicité du rvthme, le retour monotone de 
la mélodie et le peu de consistance de la pensée (3). 
Il suffit de songer un instant à Las Campanos de 
Noulhan, à Nino, nino, Catalino, à Nineto, nina ou à 
Soum, soum, bent, bent, qui semble comme une incan- 
tation du sommeil. Ces mélodies rudimentaires ont 


(1) Durranb, op. eit., p. 333 et 33%; Asrm. de la Gaxc.. 1900, p.44 (Las 
leitugas}, 45 (L'esquiroulet}, 46 {L'auseroun), etc... 

(2: DurrARD, op. cét., p. 93 (mus. p. n, n° 3). 

(3: Il n'existe, en Guscogne. pour les berceuses et les chansons enfanti- 
nées, aucun travail analogue à celui de MOxTEL et LAMBERT, dans Chants 
populaires du Languedue, 1, WiNsSON. Pas basque. pp. 196 (Cf. p. 195), cite 
une très jolie berceuse basque : Aur qgaicliuu. 
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un gracieux balancement de berceau; de jolis mots 


y sonnent comme des hochets; c'est une des plus 


aimatles créations de l'instinct maternel. Bercé et 
comme protégé par les noms de papa et de maman, 
dans une vision d'oiscuux ou de papillons, le tout 
petit s'est endormi déjà, que la jeune mère, prise au 
charme, achève doucement pour elle-même son 
refrain monotone. 


(À surcr'e.) L. MÉDAN. 


Tremblement de terre à Saint-Savin. 


Je trouve encore dans le Monasticon Benedictinum relativement 
à Saint-Savin, cette mention curieuse d'un tremblement de terre. 


Le cinquiesme juillet de l'an 1627 sur les neuf heures du matin, 
y eut un tremblement de terre qui ne dura qu'environ un Ace Maria, 
les Religieux estans à l'Eglise croyent que la voulle s'en alloit fondre 
sur eux. Le même estoit arrivé deux fois l'an 1625, la nuict d'aprez les 
2 vépres de l'Ascension à minuict qui dura plus, ct l'autre huict jours 
aprez et durant Matines lorsqu'on disoit le Psaume Cantatr Dno, 
depuis Confessio et pulchriudo jusqu'après le verset Commocealur à 
Jacie ejus unirersa terr« ete., et fut plus fort et plus universel que ce 
dernier à ce vendredi de l'an 1625. La parolle falloit dans la bouche 
des Religieux psalmodians, et les genoux leur battoient l’un contre 
l'autre comme le jonc dans l'eau à la merci du vent. C'est une chose 
assez fréquente en ce pays. et ceux du lieu disent qu'ils présagent mor- 
talité notament si la terre s'esclatte et s'y faict des ouvertures (1). 


Cette fréquence de tremblements de terre peut du moins ras- 
surer Ceux qui seraient portés à Seffrayer outre mesure de leur 
réapparition à notre époque. 

À. D. 


(Bib. nat. f. 1. 11688 f° 404-105. 


- 


Saint-Cyran et l'Evêché de Bayonne . 


Une question que j'avais posée dans la ÆRecnue me vaut une réponse 
dont je serais peiné de priver mes lecteurs. La voici telle que je l'ai 
reçue. A. D). 


Bayonne, 7 août 1910. 
Monsieur le Chanoine, 


Dans la 7e livraison juillet-août de la Æerue de Gascogne, 
p. 308, vous posez cette question : Saint-Cyran a-il refusé l’éré- 
ché de Bayvnne ? 

M. Dubarat, dans le W4ssel de Jjayonne de 1513, p. eLx1, ditceci 
de M. de Saint Cyran; «On le trouve ensuite auprès de M. de 
Bouthillier, à Aire, jusqu'à la mort de cet évéque (1625). Il s'in- 
sinue dans les bonnes grâces du cardinal de Bérulle. qui, Île 
27 juin 1629, le ‘recommande à Richelieu pour un siège épis 
copal » (1). 

S'agit-il là pour lui de l'évèché de Bavonne ? Je l'ignore. 

Ce qui est certain, c'est que la situation de notre Evêché. à ce 
moment là, était pour le moins bizarre. 

En 1628, Claude de Rueil, évêque de Bavonne, donnait la 
démission de son siège et était nommé évêque d'Angers. Et 
cependant, il est encore nommé évéque de Bavonne, le 9 juillet 
1629, en un titre expédié par son vicaire général. D'après une 
lettre du P. de Beéruile à Henri de Béthune, celui ci fut nommé 
à l'évêché de Bayonne avant le 12 octobre 1626. D'après un 
texte de nos Arehices des Basses-Pyrénées, 1 y aurait été nommé 
le 9 février 1627. En réalité, sa lettre de nomination est du 1° octo- 
bre 1626 et le brevet est daté du 9 février 1627. Mais [enri de 
Béthune ne prit pas de bulles et succéda, à Maillezais, à Henri 
de Sourdis, transféré à Bordeaux. Le roi approuva ce transfert 
le 23 mars 1629 et Urbain VIIT préconisa le nouveau prélat le 
29 nov. suivant. Jusqu'ici, il semble que le siège de Bayonne 
soit vacant, à l'époque où le cardinal de Bérulle recommandait 
l'abbé de Saint-Cvran à un évéché (27 juin 1629. 


(A Arelaices dex affaires elranyéres, K. France, 388, f. 151. 
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Mais voici autre chose. 

Sur la présentalion du Roi, Raimond de Montaigne avait recu 
d'Urbain VITE ses bulles épiscopales pour Bavonne le { mars 
1529. Le serment de fidélité de l'évêque est du 13 jun 1631, et 
sa prise de possession du siège de Bayonne, du 28 juillet 1631. 
Toutefois, il avait fait insinuer ses lettres de Rome dès l'année 
1629, On pourrait en trouver la date précise dans les Archives 
du Vatican. 

Par conséquent, le 27 juin 1629, date de la recominandation 
à Richelieu, lévèché de Bavonne etait pourvu, si non occupé. 
Dès lors, la démarche du cardinal de Bérulle ne pouvait concer- 
ner ce siège. 

Mais peut-être a-t-on « otfert » l'évêché de Bayonne à M. de 
Saint-Cvran. après Raimond de Montaigne ? Peut-être. 

Le petit-neveu du célébre Michel de Montaigne, l'auteur des 
Essais, occupa le siège de Bayonne jusqu'au 10 mars 1637. Son 
successeur, François Fouquet, frère du fameux surintendant 
des finances de Louis XIV, recut des bulles d'évêque de Bayonne 
seulement le 17 mars 1639. | 

Du 10 mars 1637 au 1° mars 1639. n'y aurait il pas place pour 
le fait relaté dans les Mémoires de M. de Montchal ? 

[l faudrait restreindre cette période de près d'une année, car 
le cardinal de Richelieu, le 45 mai 1638, fit arrèter l'abbé de 
saint-Gvran, qui fut enfermi au Château de Vincennes. 

Le texte publié par vous dit: (il fut bientôt après emprisonné | 
au bois de Vincennes ». 

Done Fotfre de l'Evéché, si elle à eu lieu, a été faite de mars 
1637 à avril 1638. 

Ce qui nous surprend, c'est que Fhistorien Veillet (1639-1714) 11), 
d'ordinaire si renseigné pour toute lIfistoire du Diocèse. ait 
négligé un fait contemporain. si intéressant, concernant un 
compatriote. 


Qui potestl capere captat. 


Veuillez agréer, etc. 


T.-B DARAXATZ, pr. 


th) Cf. Le Missel de Buponne de 1543 et notre édition de Veillet. 
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Je devrais peut-être commencer par m'excuser aupres de l'auteur 
de la lettre et de mes lecteurs d'avoir tant tardé à lu publier. Mais ils 
n'ignorent plus sans doute quelles circonstances, tout indépendantes 
de ma volonté, m'ont imposé ce retard. | 

Ce qu'il faut retenir de cette réponse, c'est qu'il parait bien difficile 
de loger une offre et un refus de l'évèché de Bayonne dans la série des 
événements que vient de reconstituer mon érudit et bienveillant corres- 
pondant. Ajoutée au ton prévenu et tendancieux de Montchal contre 
Richelieu, cette considération achève de faire douter que cette offre 
ait jamais eu lieu. 

Le biographe le mieux informé de Saint-Cvron, sinon le plus 
impartial, Lancelot, nous dit bien que dans la haute idée qu'il se fai- 
sait de l'épiscopat Saint-Cyran, n'avait jaimuis pu se résoudre à uccep- 
ter aucun des évèchés qu'on lui avait offerts. « J'ai oui dire, ajoute-t-il 
qu'il en avoit refusé jusqu'à huit, cinq de la part du Roi et trois 
d'évèques qui s'en voulaient défaire entre ses mains - (1). Mais il 
est à remarquer que ces refus et ces offres ne sont plus donnés que 
comme des on dit. Si Bayonne avait été du nombre des évèchés offerts 
à Saint Cyran, il est à croire que Lancelot ne l'aurait point eaché; il 
témoigne trop combien il est heureux de montrer la grande place que 
la famille de Saint-Cyran tenait à Bayonne ct de quelle estime il y 
jouissait lui-méme (2). 

A. D. 


1) Lancelot, Mémotres touchant la rie de Monsieur de Sarnt-Cyran, 
Cologne, 1738, t. 1, p.163. 
2) Zd,t.1, p.379; tn, p. 338. 


GASCOGNE ET ROUERGUE 


Autour de Monseigneur de Morlhon' 
| archevêque d Auch. 


(Suite) 


À la conclusion de la paix qui termina la guerre du 
Bien Public, Louis XI confirma donc au sire d'Albret 
la donation du comté de Gaure. D'où mécontente- 
ment de Fleurance, capitale de ce pelit pays. Ses 
habitants, exaspérés de leur maintien sous l'autorité 
d'un maître autre que le roi, allaient persister durant 
quarante ans dans une courageuse révolte. Dès l'an- 
nonce de la résistance, Charles IT confie à son fils 
ainé le vicomte de Tartas, père d'Alain le Grand, une 
armée de trois nulle routiers qui exercent contre la 
ville insoumise une terrible répression (2). 

Mais les principaux bourgeois, sans désarmer, 
assignent le vainqueur devant le Parlement de Tou- 
louse. Ici. convaincu que la nécessité politique seule 
arracha au monarque des hbéralités territoriales, 
Antoine de Morlhon requiert vigoureusement la dépos- 
session du feudataire; el la Cour, en conséquence, 
ordonne « à «Charles de Lebret de réintégrer en la 
main du rot la ville de Fleurance et le comté de 
Gaure, sous peine d'v être contraint par saisie de 


4) Voir plus haut, p. 2li. 
(2) Cf. Ach. LUGHAIRE, op. rit. p. 140-111. 
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toutes ses terres et seigneuries ». (18 avril 1466) (1). 

En ccs périodes de conflits, l'opposition des inté- 
ressés on l'intervention rovale multiplient les infrac- 
bons aux arrèts du Parlement. Ainsi Flaffaire du 
comté de Lavaur mitaux prises les pouvoirs publics. 

Lors du mariage de Madeleine, sa sœur, avec le 
fils de Gaston IV, comte de Foix. Pouis NI avait 
rencontré à Bordeaux, en mars 1462, Jean de Foix- 
Grailli, de la branche de Candale, encore dévoué an 
roi d'Anyleterre. Pour le détourner de servir les gens 
d'Outre-Manche et le gagner à sa cause, 1] n'hésita 
pas, fidèle aux habiletés de sa politique cauteleuse, 
à lui céder à perpétuel héritage le comté de Lavaur 
et la seigneurie de Giroussens (2), C'était une nou- 
velle atteinte à l'intégrité territoriale de la Couronne. 
Sur l'avis défavorable d'Antoine de Morlhon, la Cour 
refuse net l'entérinement des lettres royales (3). 

D'où défense de Fouis XT, irrité, de s'epposer à la 
prise de possession. En face d'une pareille interdic- 
tion, le procureur général proteste qu oil ne saurait 
y rien faire, » mais que, sans cela, 1l aurait eu des 
raisons pour montrer que ledit don ne devait sortir. 
aucun effet». Sous le souffle de Ta même indépen- 
dance, la Cour déclare que, nonobstant les défenses 

dt Arch. de la Ite-CGraronne, B. 3, f. 32, 34% — Après la lecture de ect 
arret, on comprend difficilement que M. Dubédat ait pu écrire les lignes 
suivantes : «€ Le Parlement de Toulouse venait de l'offeuser (Louis X1) par 
une résistance qu'il ne lui pardonnait pas. Le Parlement avait accordé, 
malgré le rot, des lettres de grâce à Jean d'Albret, vicomte de Tartas, qui 
s'était empressé, en reprenant Ta ville de Fleurance, de faire pendre les 
consuis, de imassacrer les hommes et les femmes jusqu’au pied des autels ». 
(Op. ete, Lo pe 59). Le Parlement était, au contraire, réputé très peu 
favorable à la maison d'Albret. 6 Les Toulousains ne nous aiment pas» 
dit quelque partun homme d'affaires du sire d'Albret. Cf. A. LUCHAIRE 
op rie, p. 192. 

(21 Jistorre de Lanquedors LXA pe 15. 


ED CF. Tr. Brest: Matérioer pour Phistotre de Larcaur, PAST. (Lavaur, 
E., Mot. 19091. 
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royales, le procureur pourrait devant elle, « dire et 
proposer pour l'intérêt du seigneur roi, à l'encontre 
des dites lettres de don, tout ce que bon lui semble- 
rait » (1). 

A leur tour, les habitants de Lavaur rejettent l'au- 
torité du comte de Candale, et le Parlement, ferme 
dans sa résistance, encourt la colère du souverain ; 
mais, sans la redouter, le Parlement la brave encore, 
à l'occasion d'un désaccord nouveau. 

Des contestations ayant éclaté entre les consuls et 
le peuple de Carcassonne, le consciller de Bruyères, 
qui intervenait au nom de ses collègues Tonlousains 
pour unposer respect au droit, fut emprisonné (2) par 
Geoffroy de Chabannes, lentenant du duc de Bourbon, 
wounverneur de la Province. Aussitôt connu cet abns 
de pouvoir, sur Îles vives réquisitions d'Antoine de 
Morlhon, la Cour ordonne la nnise en hberté du magis- 
trat et l'arrestation de Chabannes. I en résulte un 
échange de menaces et de désobéissances que lindi- 
gnalion du roi clot brusquement par une double 
mesure sans réplique : la révocation du procureur 
général et la suspension des séances du Parlement 
(3 mat 1467) (63). Grave et Evrannique excreice de 
labsolulisime royal, très préjudiciable, en Fespèce, 
à la capitale du Fanguedoc. 

Car les intrigues des habitants de Montpellier et le 
crédit du duc de Bourbon, payé 500 écus d'or, obtin- 
rent Ja translation, en cette ville, du Parlement de 
Toulouse (#). 

li fhred., p. 182. — (25 A Montpellier, Histoire de Languedoe LX1. p.64. 

(31 hi. p. 65. L'avocat sénéral, Bernard  Lauret, fut révoqué avec A. 
de Morlhon. Le premier président, Hlenride Marle, qui avait été installé 
le 10 mars 1465, fut révoqué à son tour; ilétait petit-fils d'Henri de Marle, 


chancelier de France, assassiné à Paris avec le connétable d'Armagmnac, 


14} Zbid. p. 66, 
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Mais, au jour de la réouverture, le 12 novembre 
1467, on entérinc des lettres patentes qui rétablissent 
Antoine de Morlhon dans son office (1). Que s'est-il 
passé ? Se scrait-1l, par intérêt, départi de son intran- 
sigeunce ? Je croirais, plutôt, pouvoir attribuer son 
retour de fortune à l'ascendant du sénéchal de Tou- 
louse sur l'esprit de Louis XT. Ffugucs de Mancip de 
Bournazel, le compagnon inoublié du dauphin de 
jadis, était, dans le Midi, l'un des plus ardents ser- 
viteurs du roi (2). N'aurait-11 pas essayé de relever de 
sa disgräce Antoine de Morlhon, son cousin, qui, 
d'ailleurs, en témoignage de zèle, avait réussi, l’année 
précédente, à fixer les limites du Roussillon ? 

En tout cas, cest à l'influence du nouveau juge- 
mage de Toulouse, Guillaume Brun, quest dû Île 
retour du Parlement dans sa ville d'origine : à son 
ancien médecin, Louis ne savait rien refuser (31. 

Il ne sut pus davantage, en raison des services 
rendus, se souvenir de sa vieille rancune contre Ber- 
nard Lauret et Antoine de Morlhon, puisqu'il éleva 
l'un à la dignité de premier président, Île 23 décembre 
1472, et l'autre à celle de second président, le 2 janvier 
1473 (4), En leurs personnes, le Rouergue avait l'hon- 
neur de fournir des chefs à la haute magistrature du 
Midi (5). 


€ Pieux, charitable, très zèlé pour la justice et riche 


(1) Arch. de la Hte-Garonne B. 3, f. 108. Bernard lauret cest pareille- 
ment rétabli 

(21 Cf. DE PARRAU, opt, Lou, p. 20: //éstoire de Languedoc Et x1, 
p. 41, 00, 62, 69. 

3) Histoire de Languedor EX, p. 70, 71: arch. de la Hte-Garonne, B, 3, 
f. 184 : réinstallation du Parlement à Toulouse, 17 avril 1469. 

(ii Arch. de Ja Hte-Garonne, B. 3, f. 547. Bernard Lauret succédait à Jean 
de la Vernaide, et eut pour successeur, comme avocat général. Jean Sarrat. 
A. de Morlhon succédait à Adam Cousinat. 

D) Bernard Lauret était né à Milhau. Cf. be BARRAU, Op cit, Lin, p. 134. 
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d'un profond savoir », au dire de Lafaille (1), Bernard 
Lauret pourrait ne pas avoir toujours justifié, par sa 
conduite, cet éloge d'intégrité parfaite, si on se réfère 
à quelques affaires d'ordre privé où il hésita peu à 
léser les droits d'autrui (2). Aussi, plus légitimement, 
pareil éloge conviendrait-il à son second président, 
A. de Morlhon et à celui qui, dans la charge de tiers 
président, va bientôt représenter à Toulouse, Île pays 
de Gascogne : j'ai nomimé GaRsiaS DU FAUR. 


#4 
*+ + 


Entre les divers personnages de l'illustre maison 
du Faur, a-t-on dit, « certains sont dignes de tente 
la plume d'un historien, tel Guy du Faur de Pibrac, 
1528-1584 » (3). En effet, on a beaucoup écrit sur Île 
compte de ce célèbre diplomate doublé d'un poëtc 
moraliste. 

Mais il est regrettable, à mon avis, qu'on passe 
presque sous silence son bisaïeul, dont le rôle et les 
ambassades, en dehors même de sa tâche au Parle- 
ment, lui valurent, de son vivant, la considération 
publique, et dont la mémoire mériterait mieux, aujour- 
d'hui, qu'une simple notice d'une page. C'est peut- 
ètre, dans la longue série des nombreuses individua- 
lhtés que le savant M. Macarv a signalées dans sa 
remarquable et si richement documentée Généalogie 


({} Annalex de Toulouse, t. 1, p. 286. 

42 Cf. Abbé LarRoxbo: Histoire de La baronnie de Merrille, p. 150-156. 
(Toulouse, Privat). Bernard Lauret avait épousé. en 1453, Isaheau de St- 
Félix, et acquis la seigneurie de Merville, près Grenade-sur-Garonne, sur 
laquelle la famille de l’Isle-Jourdain avait encore des droits. Il agrandit 
son domaine aux dépens de la communauté de Merville et de l’abhaye de 
la Capelle. 

(3) Abbé LESTRADE: /atroduetion (vi) à la Généalogie de lu Maison du 
l'aur, p. Sylvain Macary, Toulouse 1907, {in 4°, 28) pages): introduction qui 
a paru aussi dans la /eecue de (rascogne, 1997, p. 5-14. 
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de la Mouson du Faur (1), la seule qu'il ait incomplé 
tement mise en relief. 

Garsias, quon écril encore Garcie, Gratien, Gatien. 
Gatian, Graban du Faur, bien qu'originaire de l'Ar- 
magnac, devait ètre le chef de la branche Toulou- 
saine (2). 

Juge ordinaire de Vic-Fezensac, en 1462 (31. 1l était 
chancelier du comte Jean V d'Armagnac, le 15 mai 
L5S (0), lorsqu'il recut procuration de son maitre, 
ainst que l'Archevèque d'Auch et le sénéchal, Ber- 
nard de Rivière, pour négocier son mariage avec 
Jeann?, fille de Gaston IV, comte de Foix. Du même 
_@evtup, il servait la polilique du rot, intéressé en ce 
moment à savoir conclue Funion. des deux puissantes 
InaISONs. 

Mais survinrent bientôt de nouveaux troubles qui 
alarmèrent Louis NE Après diverses alternatives 
de promesses et de trahisons, le comte d'Armagnac, 
enfermé dans Lectoure, résiste à l'armée royale. 


(1) Cf. A. Vicnayx, /éerue de Giusvogne 1937, Bibliographie, p. 470-480. 

2] Son père, Jean Il, marié à Bénésie d'Antras, el qui testa en 1344, était 
lui-mème fils de Jean 1, sénéchal d'Armagnac, qui testa en 1372. Cf. La 
CHENAYE-DEsBors, Dictionnaire des la noblesse, Ù V1, p.277. 1Paris 1773": 
S. Macarv, op.eit,, p.2, 251. Certains, d'après de vieux auteurs, font 4 
h tort, Garsias du Faur, fils et non petit fils de Jean, sénéchal d'Arinagnac : 
Cf. A. BRANET, Pulletin de la Socteté areheologique du Gers, 1950, p. 122. 
(Les sénéchaux de Fezensac et d'Arimagnaci:C. bE DIENNE, Rerue de L'Age: 
nats, novembre-décembre 1998, Bibliowraphie, p. 56. 

(3) CE. MaCaR y, opt cit, fn à 

(#1 Cf. Ch. Sauatax, op. cit, pe 3 n°1 p. 161. — M. Macarv, op. eiL., pr. 3, 
fixe la date, non À Li6s, mais à 1470: c'est une inexactitude qu'il aurait 
évitée, S'il avait pu connaitre le livre de M. Samaran, Mais les deux 
auteurs composaient leurs ouvrages en imêmetemns. M. Samaran écrit : 
(op. ett., p. 216, additions et corrections}: « Depuis que cel ouvrage est 
à l'impression, M S. Macarv a fait paraitre une Généalogie de la Maison 
du Faur, où se trouve naturellement une notice sur le chancelier de Jean V. 
Malheureusemeut cet'ouvrase, ré à JUtexemplaires, n'a pas été mis dans 
le commerce et nous n'avons pu en prendre connaissance ». — M. Macary 
commet aussi une lésère contradiction dans la date du testament de Jean I 
du Faur: p. 2.il dit qu'il testa en fer. et p. 2%. en 1433, d'après BLANcHanD: 
LA CHENAYE-DeEshois adopte l'année 1444. 
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À l'intérieur des remparts où les vivres vont manquer, 
on ne liendra pas longlemps contre la force des trou- 
pes assiégeantes que commande le cardinal-évêque 
d'Albi, Jean Jouffrov (1). Avec lui, Le 4 mars 1473, 
l'évêque de Lombez, Jean de Bilhères, et Garstas du 
Faur, le chancelier, parlementent pour débattre Îles 
conditions définitives de la capitulation. Gràce à l'ha- 
bile médiation de ceux-ci, Jean V obtient, en échange 
de la reddition de Lectoure, le pardon de ses crimes, 
l'autorisation d'aller se justifier auprès du roi, et la 
cession de quelques places où 1l sera loisible à la 
comtesse de se relirer. 

Le lendemain, 5 mars, Garsias du Faur etle séné- 
chal donnent lecture de ces articles dans la eathé- 
drale. Etle 6, l'évêque et le chancelier, intervenant 
une dernière fois, croient avoir tout sagement disposé 
pour l'entrée pacifique des francs-archers victorieux, 
lorsqu'un incident imprévu cause une rixe sanglante : 
frappé dans sa propre maison, Jean V tombe, la poi- 
trine transpercée (2). 

La mort tragique de ce feudataire déloyal, victime 
de la délovauté de ses vammqueurs, est un événement 
important de Phistoire de France, puisqu'il marque 
l'agonie de la résistance féodale du Midi. 


(14) Evèque d'Albi de 1462 à novembre ,473. CE 11. CRozEs. Le Diocèse 
d'Albi, ses écéques el ses arechecéques. p. 89-105. (Albi, Larrieu 1878) : C£. 
Ch. FIERVILLE. Jean Jeoffrogy et son temps. (Paris, Hachette, 1871) — Etant 
évéque d'Arras, avant d’être évèque d'Albi, il fut, en 1460, devant le Pape 
Pie IE, l’uvocat du comte d'Armagnac convaincu d'inceste: Cf. CH. Sama: 
RAN, op, Cit., p. 135-138. Après avoir élé son défenseur, il élait devenu son 
adversaire en 1473, en qualité de chef de l'armée assiégeante. Au début du 
siège de Lectoure, l'armée était commandée par les sénéchaux de Tou- 
louse et d'Aswenais., — Surle siège de Lectoure. Cf. CH. SaMARAN, op. cit, 
chap. IV: Histoire de Languedoc, À x1, p. 81-88 ; B. de Mandrot, Louts A1, 
Jean V' d'Armagnae et le drame de Lectoure, (extrait de la Recue htatort- 
rique, XXXVIII, 1888). 

(21 Cf. CH. SaMaRaAN, op. vit, chap. tv, et appendices Let I. 
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Que Louis XT ait dû s'en réjouir, nul n'en doute 
assurément. Du fait de la prise de Lectoure et de la 
disparition du irop gènant comte d'Armagnac, son 
autorité s’affirmait plus absolue. Il en témoigna son 
contentement, l'année suivante, aux deux principaux 
agents de la capitulation : Jean de Bilhères fut nommé 
abbé de Saint-Denis (1), et Garsias du Faur tiers pré- 
sident au Parlement de Toulouse. 

C'est le 3 février 1474, qu'eut lieu l'installation du 
nouveau magistrat (2). Mais, au printemps la peste 
commence à sévir, et la Cour, en juillet, va se réfugier 
à Revel (3). Une circonstance, qu'il ne doit pas mau- 
dire, oblige aussitôt Garsias du Faur à quitter son 
siège et à fuir la contagion plus loin que ses collè- 
gues. 

Le roi, qui Fhonore de sa confiance, vient de recou- 
mr à ses talents de diplomate : il l'envoie négocier une 
alliance avec les cantons Suisses. Dès le 28 août 1474, 


(4) Zütd., p. 191 n° 2. 11 mourut, cardinal à Rome, en 1499. — On ne signale 
pas, durant le siège de Lectoure, la présence de son évêque, Amaury, des 
frères mineurs, évèque de 1453 à 1379. Etait-il à Toulouse ? Peut-être. En 
tout cas, il s’y trouvait peu après, puisque le 24 avril 1473, le Parlement 
arrête que l'évèque de Lectoure, prisonnier à la conciergerie, dont l'état 
de inaludie avait été constaté par les médecins, « sera mis en la chambre 
du portier du palais estant sur la porte d'icelui » pour y tenir prison jus- 
qu’à ce qu’il en soit autrement ordonné: deux sergents royaux sont dési- 
gués pour garder ledit évèque qui pourra avec eux et non autrement, aller 
par tout le palais, (Arch. de la Hte-Garonne, B. 3, f. 45). Dans se séance 
du 11 juin 1473, présidée par Lauret, et à laquelle de Morlhon prend part, 
a cour accorde l'élargissement de l'évèque de Lectoure suivant les lettres 
patentes par lui obtenues, avec promesse de ne pas quitter la ville et de 
se représenter devant la Cour, toutes les fois qu'elle l'ordonnera. (/brd., 
B.3,f. 498). 

(2) Arch. de la Hte-Garonne, B. 4, f.24: le registre le nome « Garcie 
Fabre ». 

3) Le 11 juillet 1451. bird, B. 4, 1. 6%. Del, le Parlement se rendit 4 
Gaillac, où eut lieu l'ouverture, le 12 novembre, et où, le 4 janvier 1475, i] 
décida de retourner à Toulouse le 25 du même mois. (/bid, B. 4, f. 89, 101). 
M. H. Amilhau se trompe donc lorsqu'il fixe la retraite du Parleinent à 
Revel en 1473 et son retour à Toulouse en 1474 ‘op. ctt., p. 101-105:. 
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l'ambassadeur est à Berne (1); ilcircule à travers Île 
pays pour activer le succès de sa mission; et, en 
1477, il V réside encore, chargé par Louis XI de 
trailer avec les confédérés une question de solde (2). 

Pendant ce temps, Antoine de Morlhon s’acquitte 
d'une tâche analogue, aux confins des Pyrénées. Au 
début de la campagne entreprise, en 1475, contre le 
Portugal, il va surveiller, en compagnie de l'évêque 
d'Aire, (3) le ravitaillement des villes de Bayonne et 
Dax (4). Le roi, satisfait de sa capacité, ne turdera 
pas à luiconfier le soin de défendre ses intérêts, au 
delà même des Alpes. 


(A suicre.) CLÉMENT TOURNIER. 


(1) Cf. B. de Manbnor : Les relations de Charles VII et de Louis XI, acec 
les cantons Suixses, (1444-1483), Zurich, 1881), p. 114 et suiv. Il est à Feld- 
kirch, en Tyrol, en octobre 1474 (p.121), en février 1455 à Berne, (p.131): à 
Lyon, en février 14:6, il engawe les délégués des cantons à se rendre auprès 
du roi, (p. 145, 8 la tin de février il est en Suisse pour demander aux con, 
fédérés, au nom de Louis XI, de l'aider à soumettre la haute Bourgogne, 
(p. 195). — Cf. Evo. Rorr, Histoire de la repré-entation diplomatique de lu 
France auprés des rantons Suisses. (Berne-Paris, 1900, t. 1, p. 5411. 

(2) Lettres de Louix XI, L. vi, p. 149 (Vaesen). Le 6 avril 1417, le roi écrit 
aux Suisses une lettre où il exprime son mécontentement des retards mis 
à les paver; son intention est de tenir sa promesse dans le présent terme 
de Pâques comime « Gancias FAURE, » président au Parlement de Toulouse- 
a été chargé de leur en donner l'assurance. — Dans la note dont il fait sui- 
* vre la lettre, Vaesen se trompe en avanrant que Garsias du Faur « fut, 
comme son grand père, d'abord sénechal d'Armagnac, 1453 n : ona vu qu'il 
fut chancelier et non sénéchal. — M.S. Macany, (op.rit., p. 3), ne fait 
aucune allusion à sa carrière diplomatique. 

(3) Tristan d’Aure, fils du sénéchal de Bigorre. Ilavait succédé au cardi- 
nal Louis d’Albret. Cf. A. DEeGERT, Histocre dex écéques d'Aire, p. 166; Let- 
tres de Louis XI, +. v, p. 225. 

4) Arch. de la [te-Garonne. B. 4, f. 110. Le 2 mars 145, le Parlement 
accorde 30 livres au président de Morlhon à titre d'acompte sur les 50 livres 
à lui allouées coinme frais de ce voyage. — Sur l’objet et la suite de la 
campagne, Cf. J.-C. TaAUzIN, Louis NI et la Gascogne, p. 3 et suiv 


Fondation d’une Ecole 
dans la vallée de Louron ! 


(Suite) 


Une année venait à peine de s'écouler lorsque M* Bernard 
Ruth, chanoine de Saint-Pons de Thomivres, institua une seconde 
Régence en faveur d'Adervielle, son lieu natal, suivant testament 
publié le 26 novembre 1718. 

[1 affectait à cette nouvelle fondation és somme de 3,045 livres, 
dont une partie se trouvait placée dans la province de Languedoc 
et l'autre entre les mains de quelques particuhiers de la vallée. 

Me Jean Ruth, docteur en droit. chanoine et vicaire général de 
Saint-Pons de Tomières, et Guillaume Ruth, ses neveux, chargés 
de veiller à l'exécution de ses dernières volontés, firent convo- 
quer en assemblée générale, le 5 août 1719, les habitants d'Ader- 
vielle afin de leur donner lecture de la teneur du testament. 

Par acte du 19 octobre 1727, M° Jean Ruth faisait donation à la 
communauté de 410 1. qui, placées en rente constituée, devaient 
servir à indemniser le collecteur ou svndic désigné pour lever les 
rentes et payer le Régent. [l allouait encore 300 |. pour être 
employées à la batisse d'une maison destinée au logement du 
Régent. 


[II.— DONATION (2) FAITE EN FAVEUR DU COLLÈGE D'A DÉRVIELLE PAR 
MESSIRE JEAN RUTH, PRÈTRE ET CHANOINE DE SAINT-PONS DE 
TOMIÈRES. 

L'an mil sept cens vingt-sept et le dix-neuvième jour du mois 
d'octobre après-midi, au lieu d'Adervielle : Messire Jean Ruth, 
prètre, chanoine ct grand vicaire de Saint: Pons de Tomières. a 
donné et donne à perpétuité à la communauté dudit lieu d'Ader- 
vielle, pour laquelle communauté le sieur François Fadence dit 
Récaste et Bernard Cazes dit Soubie. consuls modernes dudit 
lieu, assistés de la plus grande et jeune partie de ladite commu- 
pauté assemblée ici, présents et acceptans la somme de trois cens 
dix livres, à la charge par ladite communauté de Ta placer en 


di Voir evue de Gascogne, 1910, p. 557. 
>) Registre D. Lassalle, fonds Crodey, notaire à Loudenvielle, 
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rente constituée, en mains solvables, dont ladite communauté 
demeure wgarante, pour la rente d'icelle être employée, savoir : 
douze livres pour payer un sindic ou collecteur qui sera nommé 
par ladite communauté pour faire la levée des rentes établies par 
feu Messire Bernard Ruth, ancien chanoine de Saint-Pons en 
exécution de la fondation par lui faite d'un Régent audit lieu 
d'Adervielle, lequel sera tenu de payer ledit Régent en deux 
termes égaux, savoir à commencer l'un terme dans tout le mois 
d'octobre et l'autre terme à la Pâque suivante de chaque année; et 
en cas où il viendroit y avoir de diminution ou augmentation dans 
l'argent qui se trouvera levé, alors ledit sindic sera tenu de repré-- 
senter le jour de la publication de la diminution ou augmentation 
les sommes qu'il aura levées et qu'il aura devers lui au Régent 
nommé et aux consuls du lieu, et en ce cas ledit Régent suppor- 
tera les diminutions et profilera des augmentations sans rien 
déroger à la fondation ni à l'acceptation de ladite communauté 
d'Adervielle et le restant de ladite rente de la somme de trois 
cens dix fivres, qui est rois livres dix sols, sera baillé audit 
Régent en augmentation de ses gages, à quoi les sieurs consuls 
et communauté ont acquiescé el receu ladite somme pour ètre 
placée et la rente d'icelle être employée aux dites désignations, 
au moven de quoi lesdits sieurs consuls et communauté tiennent 
quitte et valablement déchargé ledit Messire Jean Ruth de toutes 
les affaires qu'il a négociées pour raison de ladite fondation, et 
outre ce dessus ledit Messire Jean Ruth, chanoine, a donné et 
donne à ladite communauté la somme de trois cens livres qu'ils 
déclarent avoir ci-devant reçue de lui pour être employée à la 
bâtisse d'une maison pour loger le Régent qui sera nommé en 
conformité de ladite fondation au moyen de laquelle somme 
lesdits sieurs consuls et communauté s'obligent de mettre Ja 
maison dans sa perfection dans le temps et espace d'un an à 
compter de ce jour. 

Présents : M° Guillaume Hilaire Extrémé, prètre et curé de 
Vielle et le sieur Ravmond Tolv-Dessus, habitant de Poucher- 
gues. 

Signés : B. Cazes, consul ; Borde, consul: Sinon Mastillin (?); 
Hadenc, cons. Pevroton; J. Rocabert; Récaste; Borde: Man- 
cipis; Simon Viarrieu ; Extrémé, curé; Rav. Tolv-Dessus. 

P. LASSALLE, notaire. 


Tome x1. — Juizrer-Aoùûr 1911. 
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Par cet acte le chanoine Ruth se trouvait déchargé de l'ad- 
ministration de la Régence. 

Une requête, ayant été adressée par les consuls et commu- 
nauté d'Estarvielle, à Mgr de la Bove, intendant de la généra- 
lité d'Auch, au sujet de la Régence d'Adervielle, établie par Îles 
sieurs Lafforgue. fut renvoyée le 23 août 1744 à M. de Lassus, 
son subdéléguëé à Montréjeau, pour ètre communiquée aux con- 
suls de Germ et de Genos. Le 25 juin 1747, les habitants d'Ader- 
vielle assemblés en corps de communauté déclarent, qu'il se 
trouvent surchargés de deux fondations différentes de Régents ; 
l'une faite par les Lafforgue "de Germ et l'autre par les Ruth. 
Celle-ci étant beaucoup plus avantageuse pour eux, ils déclarent 
renoncer à la première. Et comme Estarvielle et Germ ont le 
mème droit à cette fondation et que les enfants de ces deux 
communautés, faute de ponts pour franchir la Neste ne peuvent 
en profiter, ils désignent le S° françois Récaste, leur premier 
consul, pour remettre à la communauté d'Estarvielle, l'acte de 
répudiation ci dessous : 


IV. — DÉLIBÉRATION (1) DE LA COMMUNAUTÉ D'ADEXVIELLE PORTANT 
SINDICAT POUR LE SIEUR FRANÇOIS RECASTE DU MÈME LIEU. 


L'an mil sept cens quarante sept et le vingt-cinquième jour du 
mois de juin après-midi, au lieu d'Adervielle, Vallée de Louron, 
régnant très chrétien prince Louis Quinzième par la grâce de 
Dieu, roy de France et de Navarre, par devant moy notaire royal 
soussigné et tesmoins bas nommés a été présenté en personne le 
sieur françois Récaste, premier consul dudit lieu d'Adervielle, 
en la vallée de Louron, au diocèse de Commenge, assisté des 
sieurs Jean Mancipés, Pierre Soulé dit Ruth, Bertrand Castet dit 
Viarrieu, Jean Soubie, Francois Montoussé dit Martin, Guillaume 
Lassalle, Dominique Ribeaut dit Bourdète, Jean Petisné- Debat, 
Bernard Lacourd, Louis Laurens, Bertrand Pouv, Joseph Borde- 
fouran, Jean Salète, Pierre Chäteu, Jacques Berdalés, Bertrand 
Sozé dit Petisné-dessus, les tous jurés dudit Adervielle assemblés 
en corps de communauté aux formes ordinaires dans l'endroit 
public où ils ont accoutumé de s'assembler pour délibérer des 
affaires générales qui regardent les intérêts publics de ladite 


(4) Registre D. LassaLLe, not, fonds Crodey, notaire à Loudenvielle, 
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communauté, en laquelle assemblée a été dit et représenté par 
ledit sieur consul que ladite communauté, qui n'est composée que 
de vingt-huit feus se trouve surchargée par deux fondations 
différentes de deux Régents dont la première fut faite par les 
sieurs de Lafforgue de Germ au profit des communautés dudit 
Adervielle, Genos, Estarvielle et du lieu de Germ, le vingt-trois 
août mil sept cens dix-sept, pour et moyennant la somme prinei- 
pale de deux mille sept livres cinq sols six deniers, pour la dotu- 
tion d'un Régent, placée en rente sur douze différens particuliers 
de la vallée de Louron. laquelle fondation engage ladite commu 
nauté d'Adervielle en seule de faire construire une maison avec 
des commodités, d'un archelit, d'un pendant de feu, un armoire, 
une table et des bancs et ordonne que cette maison sera toujours 
séparée et entretenue aux seuls frais et dépens de la communauté 
d'Adervielle sans que les autres communautés soient obligées d'v 
contribuer en rien, ce qui est très onéreux, el une véritable sur- 
charge à la communauté d'Adervielle; par feu Messire Ruth, 
chanoine de Saint Pons, natif dudit lieu, par dernier testament, 
clos, ouvert et publié le vingt-six novembre mil sept cens dix- 
huit, pour la dotation duquel Régent le sieur Ruth a donné la 
somme de trois mille quarante-cinq livres placées en rente partie 
sur la province de Languedoc et le reste sur différens particuliers 
de la vallée de Louron, laquelle fondation fut présentée à ladite 
communauté d'Adervielle, assemblée en conseil général par 
Messire Jean Ruth, docteur en droits, chanoine de Saint-Pons, et 
le sieur Guillaume Ruth frères, en qualité d'exécuteurs testamen- 
taires dudit feu Bernard Ruth, leur oncle, et nominateurs d'un 
Régent, de laquele fondation lecture avant été faite par ladite 
communauté d'Adervielle et icelle par eux mûrement considéré 
le quant et accepté avec promesse de la faire exécuter en toutes 
ses formes, et celle se chargea des contrats en forme de rentes 
constiluees pour la dotation de cette fondation et en déchargea 
lesdits sieurs Ruth; mais d'autant que celte fondation dudit 
sieur Ruth est beaucoup plus avantageuse à ladite communauté 
que celle de M de Lafforgue et qu'un Régent est plus que suffi- 
sant pour ledit lieu qui n'est pas considérable et que d'ailleurs la 
fondation des M" de Laflorgue n'avant pas été acceptée, approu- 
veée et confirmée par ladite communauté par une délibération 
subséquente ny autorisée par Mgr l'intendant, ce qui rend la 


éommunauté libre à se départir de ladite fondation qui lui est 
très onéreuse; d'ailleurs les communautés d'Estarvielle et Germ 
qui ont le même droit que celle d'Adervielle à ladite fondation, 
ne peuvent en profiter à cause que leurs enfants ne peuvent 
passer la rivière pour venir à Adervielle nv avant point de pont et 
qu'on a peine de la passer à cheval lorsqu'elle est la plus stérille, 
ce qui porte ladite communauté d'Estarvielle à vouloir se charger 
de ladite fondation et en décharger celle d'Adervielle, persuudés 
que ces deux Régents, l'un d'un côté de la rivière et l'autre de 
l'autre côté, peuvent ètre beaucoup plus avantageux à ladite vallée 
pour l'éducation de la jeunesse que sv ces deux Régents étaient 
placés tous à Adervielle. 

’ar loutes ces raisons ledit sieur Consul prie ladite commu- 
nauté de délibérer ce qui convient de faire, sur quoy la matiere 
mise en délibération et les susdites raisons et autres eXaminées et 
mürement considérées, la susdite communauté d'Adervielle 
convoquée en conseil général, a délibéré de se départir de ladite 
fondation de M" de Lafforgue et d'y renoncer pour toujours pour 
en être déchargée entièrement et consent qu'elle cède à l'avantage 
de la communauté d'Estarvielle et de (ierm, unquel effet elle 
nomme ledit sieur Francois Récaste premier consul pour et au 
nom de la présente Communanté faire signifier la présente délibé- 
ration, faire tous actes nécessaires à qui de droil et intervenir 
dans tous ceux qui seront passés avec lesdites communautés 
d'EÉstervielle et de Germ et de leur faire la remise des contrats 
des rentes qui font la dotation de ladite fondation, en retirer 
valable quittance moyennant quov ladite communauté d'Ader- 
vielle demeurera pleinement, valablement libérée pour toujours 
de ladite fondation et de tous les engagements qu'elle auroit pu 
prendre à ce sujet; de plus il a été délibéré que ladite commu- 
nauté donne pouvoir au susdit Francois Récaste, de présenter 
requête au nom de ladite communauté à Mgr l'Intendant pour 
le supplier d'avoir la charité d'autoriser l'acceptation qu'elle fit 
le cinquiesme août mil sept cens dix-neuf de la fondation d'un 
Régent de charité en faveur de ladite communauté faite par feu 
Bernard Ruth. ancien chanoine de Saint-Pons, comme lui étant 
très avantageuse, laquelle fondation, elle approuve, confirme et 
ratifie de rechef dans toutes ses causes, pour étre exécutée à 
perpétuité et en mème lemps d'autoriser Ia renonciation que 
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ladite communauté d'Adervielle fait tout présentement de la fon- 


+ 


dation de Mrs Lalforgue, comme luv étantà charge ct très oné- 
reuse en faveur de la communauté d'Estarvielle, à laquelle elle 
ne peut ètre qu'avantageuse et généralement faire dire gérer 
pour raison de ce dessus, toutes les diligences utiles _et 
nécessaires qui seront trouvées bonnes pour le bien et avantage 
de ladite communauté d'Adervielle. avec promesse de le relever 
indemne de tout principal et dépens, promettre ne le révoquer; 
ainsi lesdits délibérans l'ont convenu ct promis n'y contrevenir 
à l'obligation de leurs biens, tant communs que particuliers, 
qu'ont soumis aux rigueurs de justice. 

Fait et passé en présence des sieurs Jean Amourous et Ber- 
nard Arrive, habitans de Genos signés avec les sieurs délibérans 
qui ont recu, les autres à ce requis ont dit ne savoir, et de mov. 
Révaste, consul; F. Mancipis; Castel; M. Castet; Mancipis; 
Soulé de Ruth; Soubie; Lassalle ; Pouv; Jean Pétisné; B. Foran; 
P. Chateu:; J. Amourous; B. Arrive. 

D. LASALLE, notaire. 

Notification de cette délibération ful donnée au sieur Bertrand 
Castet Dessus, premier consul d'Estarvielle, le dernier jour du 
mois de juin. 

Celui-ci, fit à son Lour, convoquer les habitants du lieu, Île 2 
juillet suivant, afin de leur donner lecture de cet acte. Recon- 
naissant unanimement qu'il y avait avantage à accepter la pro- 
position de la Communauté d'Adervielle. attendu que la fonda- 
ion Lafforgue leur était devenue tnutile et sans fruit. tant par 
rapport au passage de la rtcière, quiest dangereux, que par le 
défaut du Régent, ils nomment Bertrand Castet-Dessus pour 
leur syndic, aux fins d'accepter la Régence et de se charger de la 
remise des contrats; retirer les avances et fournitures faites pour 
la bâtisse de la maison collégiale d'Adervielle. 

Par délibération du 28 août. les habitants de Germ se ran- 
gealent à l'avis de la communauté d'Estarvielle. [ls désignaient 
Etienne Soulé, leur premier consul, pour faire toutes Îles diligen- 
ces nécessaires en vue de l'établissement de la Régence ŒEstar- 
vielle. 

Ainsi, le Louron se trouve doté presque en mème temps de 
deux Ecoles. grâce aux liberalités du Clerue. 


EF, MARSAN. 


Episodes d'histoire religieuse 
à Eauze (1790-1792). 


ÏJ. — LA DÉCLARATION DES BÉNÉFICES. 


Le 13 novembre 1789, l'Assemblée constituante 
ordonnait aux détenteurs de tous biens ecclésiastiques 
mobiliers et immobiliers d'en faire une déclaration 
détaillée, ainsi que de leurs revenus et charges. 

Pour se conformer à ce décret, l'abbé Buret, curé 
d'Eauze, bachelier en droit canon, se présente, le 
4 janvicr 1790, devant Benoit Lagoanére Laubadère, 
maire et premier consul et déclare : 

a) Que la seule congrue sèche de sept cents livres que lui paye 
le prieur commandataire des Bénédictins forme le seul revenu de 
son bénéfice. 

b} Qu'il jouit en outre d'une maison presbytérale qui tombe 
en ruines et d'un petit jardin contigu. 

e) Qu'il n'a pas compris qu'il v ait jamais eu d'autres biens 
mobiliers où hnmobiliers dépendant de sa cure, excepté le quart 
et demi de la dime de la paroisse de Cieulat. dont ses prédéces- 
seurs jouissaient et dont le prieur conimandataire des Bénédic- 
tins «se mit en possession », du temps de son prédécesseur 
jminddial. 

d} Qu'il n'a en son pouvoir ni titres n1 papiers où documents 
dépendant de son bénélice. 

e) Qu'il ne connait d'autres charges de la cure que le service 
paroisstal. | 

fr Qu'il n'a connaissance, qu'il ait été fait directement ou indi- 
rectement aucune soustraction des titres, papiers ou documents 
de sa cure. 


Le 24 févricr, Benoit Paumé. prètre et curé de Saint- 
Amand, déclare : 


a) Que sa cure qu'il possède depuis environ seize ans est sous 
linvocation de Naïiut-Amand, archevèque de Bordeaux, et située 


— 999 — 


dans le diocèse d'Auch, archiprêtré de Cieutat, jurisdiction 
d'Eauze. | 

b) Que son bénéfice est le seul qu'il possède, sans pension quel- 
conque et que son revenu d'environ cent louis consiste en dimes 
et un pré dépendant de sa cure. 

c) Qu'il n'v a jamais eu de mobilier attaché à son bénéfice, 
mais qu'il jouit d'une maison presbytérale entourée d'une petite 
cour au levant, d'un parterre au midi, d'une aire ou sol au cou- 
chant, et d'un jardin au nord. 

d) Que pour toutes charges, il paie 76 livres de décimes et 
20 sols pour la taille du pré. 


Le 28 février, pareille déclaration est faite : 1° par 
l'abbé Lespinasse, curé de Réans et Sentex : « Son 
revenu consiste uniquement en dimes ct peut s'élever 
année comimune à 2,000 livres » ; 2° par noble Marie 
Guillaume de Jaulin, curé de Cacarens, juridiction de 
Lannepax, qui affirme : 


a) Qu'il possède dans la paroisse d'Eauze un bénéfice sous 
l'invocation de saint Jean-Baptiste, « à la nomination de Mr Des 
pujos, habitant de la présente ville et à la collation de Mrle 
prieur de l'abbaye située dans la même ville, sous la dotation 
d'environ quatre concades de fonds, affermées cinquante sept 
livres d'un éhef et de huit livres, dix sols par an, d'un autre, à 
la charge de cinq messes par an ». 

P) Que son bénéfice est chargé de #4 livres. pour les décimes, 
etque Île fermier qui en fait la régie s'est obligé à en payer les 
impositions royales et que l'acte de fondation est entre les mains 
de M. Despujos. 


3° Par M° de Momier, chanoine de Tarbes, qui pos- 
sede à Eauze ({) : 
a) Un obit (chapelle fondée pour la célébration d'une messe 


anniversaire) placé sous le vocable de sainte Anne. 
h} Une terre labourable d'environ onze journaux dent sept très 


(1) V. decue de Gasrogne, nouv. série, tome vus p. 106, article de 
M, Ricaco, Le Clergé des Hanutes- Piyrénérs, 


bons près de la ville, deux mauvais sur la lande qui ont été long- 
temps en friche, deux en pré. 

e) Une petite parcelle de dime, dépendant de lobit, dans la 
paroisse de Labarrère. 

d) Le revenu global est d'environ 250 livres sur lesquelles il 
faut déduire les charges qui sont : d'une esse par semaine qui 
doit se dire à l'autel de sainte Anne, église des Bénédictins 
d'Eauze ; — de la taille due au roi et des impôts seigneuriaux qui 
montent environ à une douzaine de livres; — des décimes dus au 
roi qui se portent annuellement à la Somme de 39 livres. 


Toutes les déclarations. d'après la teneur des ordres 
de l'Assemblée constituante, devaient être faites au 
Le mars 1790 : on touchait au terme du délai et il v 
avait encore des récalcitrants : un nouveau décret du 
» février 1790, sanctionné par le roi le 12 du mème 
mois, prescrivit aux bénéficiers de « déclarer, devant 
les officiers municipaux de la ville où ils se trouve- 
raicnt, avec le lieu de leur situation, le nombre cet le 
litre des bénéfices qu'ils possédaient ainsi que ceux 
des pensions dont ils pouvaient jouir ». 

Nous voyons successivement se présenter devant la 
municipalité : 

1° Le 15 mars, l'abbé Lalanne, curé de Maignan. 
Saint-Pé et Rieupevroux qui déclare : 

a} Que le revenu de son bénelice-cure qui consiste en dimes est 
annuellement de 1,500 livres. 

b) Qu'il n'y a point de mobilier ni d'immeubles dépendant de 
sa cure. 


(ce Qu'il n'a en son pouvoir ni titres ni documents. 


2 Le 2% mars, le curé de Réans et l'abbé Buret qui 
affirment n'avoir rien omis dans leur déclaration anté- 
ricure, 

3° Le 26 mars, Bruno Marsan, prètre, ancien reli- 
gieux de lobservanee de Clanv, qui jouit d'une pen- 
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sion de 1.700 livres, laquelle lui a été attribuée « sur 
la régie générale des biens de la dite ancienne obser- 
vance pur arrêt du Conseil d'Etat du roy, du 27 mars 
1788 ». 

4 Le mème jour, l'abbé Delort, archiprètre de 
Cieutat, qui jouit de trois bénéfices : 

a) L'archiprêtré de Cieutat avec deux églises, dont l'une à 
Cieutat, l'autre à l'annexe qui est à Pleu, dans la juridiction de 
Saint-Amand. 

b) La chapelle de Tapié, fondée dans l'église de Saint-Amand, 
qu'il ent du patronage laïque du sieur Luzarev de Mautouet, 
gros propriélaire de la paroisse de Saint-Amand, «à qui le dit 
patronage appartient et à jumais à tous les représentants de sa 
familie ». 

ce) La chapellenie de Saint Jean de Repassac, fondée dans 
l'église paroissiale de Saint-Esprit. à Lectoure, dont tous les 
revenus sont dans sa communauté : elle appartient aussi à un 
patronage laïque qui ubandonne tous ses droits au déclarant et à 
ses représentants à l'avenir, droits qui, dans le cas présent, ont 
d'ailleurs été ralifiés par Monseigneur l'évèque de Lectoure, 
« conforniément à l'esprit de l'Eglise et des Mémoires du Clergé,. 
tonie 12 ». 

»° Le mème jour, Jean Tapie, prêtre, ancien reli- 
gicux de l'observance de Cluny, qui recoit une pension 
de 1,400 livres « sur la régie générale des biens de 
lu dite observance ». 

6° Joseph Maillas, ancien religieux de Cluny, qui 
jouit d'une pension de 1,700 livres, «attribuée sur la 
régie générale des biens de lobservance » — et de 
plus d'une pension de cinquante livres. réservée dans 
la résignation qu'il a faile de la sacristie d'Astaffort, 
fondée dans l'église paroissiale Sainte-Geneviève de la 
dite ville. résignation qu'il a faite en faveur de dom 
Sarrainéa, religieux bénédiclin de l'étroite observance 
de Clunv, conventuel du monastère de Lavrae. 
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Enfin, le prieur commandataire des Bénédictins, 
l'abbé Claizac, qui devait être curé d'Eauze après le 
rétablissement du culte en 1804. reçoit annuellement 
« plus de 10,600 livres de rente par la dime perçue sur 
les habitants de sa paroisse, à charge de faire les répa- 
rations à l'église paroissiale ». 


Il. — [ABBÉ BURET. 


Nous avons eu et nous aurons encore plusieurs fois 
l'occasion de noter le rôle très important joué par 
l'abbé Buret à Eauze pendant toute la période révolu- 
tionnaire. | 

I'avait environ 42 ans et 1} était curé de la ville 
depuis une douzaine d'années (1), lorsqu'éclata la 
Révolution. De taille un peu au-dessus de la movenne 
(cinq pieds # pouces), les cheveux et sourcils bruns, 
yeux noirs, nez pointu, bouche moyenne, menton 
rond, frond beau, visage maigre : tel élait au phvsique 
l'abbé Burect, 

Esprit audacieux jusqu'à la témérité, intelligent, 
cultivé, bachelier en droit canon et en théologie, séduit 
par les idées nouvelles, au demeurant irréprochable 
au point de vuc des vertus sacerdotales, 11 fut un 
de ces prètres qui crurent sincèrement que Îles trans- 
formations sociales dont'ils étaient les témoins allaient 
ramener « l'äge d'or sur la terre » : imbu des doctrines 
des philosophes, 11 préla généreusement la main aux 
novateurs Jusqu'au moment de la Terreur et se res- 
saisit d'ailleurs une fois la tourmente passée. 

Nous l'avons vu au {#4 juillet 1790 pour la fète de la 


li Dans les reuwistres de l'état civil de Ja commune d'Eauze, à la date du 
janvier 1748, on trouve la première signature de Buret, curé d'Eauze. 
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Fédération saluer avec enthousiasme les hommes cou 
rageux qui avaient démoli la Bastille. 

Sa conduite ne plut pas à tous ses fidèles : son zèle 
constitutionnel mécontenta les parlisans encore nom- 
breux de la royauté pure. Des cabales s'organisèrent, 
des insinuations malveillantes furent lancées : isolées 
au début, elles prirent consistance peu à peu, et le 
18 octobre de la même année, l'assemblée du conseil 


genéral de la commune n'hésite pas à prendre une 
délibération en sa faveur. 

Nous citerons en entier cet éloge public décerné à 
l'abbé Buret : il nous donne une idée des sympathics 
qu'il avait suscilées autour de lui : 


Les officiers municipaux et notables : 

Considérant que les ennemis du bien publie ne cessent de 
noircir par les traits les plus malins la renommée des cilovens qui 
se distinguent par leur patriolisme et par leur amour pour notre 
sainte constitution ; 

Que M. Joseph Buret, curé de cette ville, à été plus que tout 
autre l'objet de la haine et de la rage des ennemis de la révo- 
lution ; 

Considérant qu'un des principaux devoirs des officiers muniei- 
paux est de veiller à la tranquillité. à la conservation des bons 
cilovens qui s'efforcent de faire gouter les lois et de Îles faire 
executer; 

Considérant enfin que le dit s' curé s'est constamment montré 
un des plus zélès patrioles en publiant au prône les décrets sacrés 
de l'Assemblée nationale, en éclaitrant le peuple sur ses droits et 
ses devoirs et que par là il à infiniment contribué à écarter de 
eetlés contrée des insurrections et des malheurs qui ont affligé 
d'autres parties de la France : 

La commune. vivement affectée des bruits calomnieux que Îles 
partisans de l'ancien régime répandent sur son compte par leurs 
propos et leurs écrits séditieux — déclare hautement à la face 
de la nation et de l'univers entier — que jamais pasteur ne s'est 
montre plus ami des lois. du bon ordre et de la Constitution, qu'il 
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n'a point cessé d'inspirer ces principes à son peuple et que ce sont 
ces sentiments patriotiques qui ont engagé les citoyens actifs, 
réunis au nombre de plus de trois cents, de lui déférer presque 
d'une voix unanime la place de président et celle de procureur 
syndic de la commune, place qu'il ne voulait point accepter, mais 
qu'il ne peut refuser après les vœux réitérés de ses concitoyens, 
place qu'il a remplie avec tout le zèle et toute l'intégrité qu'exi- 
geait de lui cet important fardeau. 

Son patriotisme élait si bien reconnu que les citovens de tout le 
canton, reunis dans cette ville au nombre de plus de cing cents 
pour l'assemblée primaire, le nommèrent président et électeur à 
une très forte pluralité des suffrages. 

Les ennemis du bien publie le poursuivirent jusqu'à lassem-: 
blée électorale du département du Gers où, par une requêète fondée 
sur les plus vaines et les plus malic'euses allégations, il fut atta- 
qué avec presque tous les électeurs du canton. L'assemblée élec- 
torsle et ensuite le département ont livré au mépris cet ouvrage 
du délire et de la rage constitutionnelle. 

Ce n'est pas seulement depuis notre heureuse révolution que 
le dit sieur curé s'est distingué par ses talens et par son amour 
pour les malheureux. Réduit à la congrue, curé de la ville 
d'Esuze depuis 14 ans, on la vu constamment conduit par la 
prudence et la sagesse, on la vu avec admiration se priver du 
nécessaire, Consumer Son patrimoine pour soulager les infortunés. 

Combien de fois ne nous a-Lil pas attendris, et s'attendrissant 
lui mème auprès des pauvres malades environnés d'enfants qui 
demandaient du pain et séchant les larmes de ces malheureux en 
leur donnant et leur procurant tous les secours. 

Aussi quelles ne sont pas les alarmes, quelles sont les frayeurs 
de ce bon peuple lorsqu'il voit son pasteur calomnié, outragé. 
menacé, persécuté. 

En conséquence le Conseil général de la commune déclare 
tous hbelies, écrits faits contre le dit s" curé èlre le produit de la 
noire calomnie de la conduite la plus injuste et perverce. 

Arrette que toutes précautions seront prises non seulement 
pour sa Conservation, mais encore pour le mettre à l'abri de la 
moindre atteinte. 

Que copie en forme lui sera délivrée de la présente et en outre 
adressée, par tout où besoin sera, pour démontrer l'audace et la 


malice de ses adversaires, ennemis jurés de tout bien et notam- 
ment de la Constitution. 


En possession de ce certiticat, M. Buret s'occupa 
avec plus de zèle des intérèts de la commune dont il 
était le si dévoué procureur. Il tourna ses pensées vers 
le commerce « qui a été regardé de tout temps comme 
l'âme de l'Etat; qui en vivifie et fait mouvoir constam- 
ment les ressorts ». Il convient, continue-t-1il (séance 
du 2% octobre), de prendre des mesures de précautions 
promptes. IT y a des obstacles qui arrètent le commerce 
dans l’Armagnac et qui empèchent toutes communica- 
ions avec le Condomois et par suite avec le pays de 
Garonne. On ne peut pas franchir les rivières qui tra- 
versent la route; il faudrait construire trois ponceaux 
el surtout un pont sur la rivière de Losse qui passe à 
Mouchan. Il est impossible de traverser la rivière à 
gué et par charrette une grande partie de l'année. Qu'il 
y a lieu de s'adresser immédiatement à MM. les admi- 
nistrateurs des Directoires du département du Gers et 
du District de Condom, pour qu'ils s'occupent de la 
construction de ces ponts qui sont d'une immédiate 
utilité et d'une construction indispensable. 

Le 12 juillet 1790 l'Assemblée constituante avait voté 
Fa loi qui obligeait les prêtres à prêter serment à la 
constitution civile du clergé : Buret fut un des pre- 
miers à se soumettre. 

Le 19 décembre, devant l'assemblée générale des 
officiers municipaux et des notables, en présence du 
peuple et du clergé de la ville, avant de commencer la 
messe, il monte en chaire, fait l'éloge de la Constitn- 
tion du royaume, décrétée par l'Assemblée nationale 
et acceptée par le roi. Puis, en termes émus, ilexhorte 
tous les citoyens «à respecter et à soutenir de toutes 
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leurs forces » cette constitution sublime qui «fait 
l'admiration de l'univers et doit assurer à Jamais Île 
bonheur de la nation française et la gloire de la Reli- 
sion ». Enfin, devant cette foule silencieuse et étonnée, 
il prête serment « de veiller avec soin sur Îles fidèles 
de la paroisse d'Eauzce qui lui a été confiée », de ne 
pas faillir à la nation, à la Loi et au Roi et de « main- 
tenir de tont son pouvoir la Constilution décrétée par 
l'assemblée ct acceptée par le Roy », le tout confor- 
mément aux articles 38 el 39, des « décrets de l’assem- 
blée nationale des 12 juillet et 2% du mème mois, pour 
la Constitution civile du Clergé ». 


Malgré tout, la popularité de Buret commençait à 
s’effriter : les uns le trouvaient trop avancé, les autres 
trop timide. Nous avons vu le « certificat » qu'il avait 
été obligé de se faire délivrer. Ce n'était pas scule- 
ment en sa qualité de procureur syndic quil étail 
discuté ct jalousé : ses ennemis Île poursuivaient 
jusque dans l'Eglise et la vue même de ses habits 
sacerdotaux ne suffisait pas à leur inspirer le respect. 

Le soir de la Noël pendant qu'on chantait solennel- 
lement les vêpres et que tous les officiers municipaux 
revètus de leurs écharpes cssavatent de maintenir le 
bon ordre, plusieurs citoyens, Dartigalas, fils, Four- 
tet, fils ainé, Antoine et Benoît 'onblanc se mettent 
à chanter des «airs effénunés » et à tenir des « pro- 
pos indécents »; ils s'appuient d'une manière injurieuse 
sur les bancs des officiers municipaux, leur faisant 
des « gnargues » (ste) ctdes « bravades ». Dartiga- 
las surtout se distingue par son intérieur impie, 
conune il l'avait fait déja en d'autres circonstances. 
Buret patiente longuement, et sans avoir l'air d'en- 
tendre, donne Ta bénédiction du Saint-Sacrement 
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« pour là prospérité de l'assemblée nationale ». Mais 
le désordre continue de plus belle. Un officier muni- 
cipal, Darnaude, essaie « amicalement » de faire 
entendre raison aux perturbateurs et de les amener 
«au repentir et au calme » : ceux-ci répondent par 
de nouvelles bravades et le plus exalté, Dartigalas, 
ajoute : « Je m'en f... bien de vos observations : 
Je ne suis pas cmbarrassé ». Les vèpres se terminè- 
rent sur cette pénible impression; le lendemain pro- 
cès verbal fut dressé : Dartigalas se vit infliger 8 jours 
de prison, Fourtet et Fonblanc, 4 jours chacun. N'im- 
porte, le scandale était donné et un noyau d'ennemis 
personnels se formait contre Buret : ce noyau devait 
aller sans cesse grandissant, jusqu'au jour où les 
Conventionnels le feraient incarcérer. 


Ce n'est d'ailleurs pas contre l'élément laïque seule- 
ment qu'il avait à lutter : les ecclésiastiques le lenaient 
en suspicion, depuis le jour de la prestation du ser- 
ment, quoique le Pape neût pas encore porté sa 
défense (le bref pontifical est daté du 10 mars 1791). 

A l'occasion de l'élection de l’abbé Barthe au siège 
épiscopal d'Auch, un Te Deum devait être chanté à 
l'issue des vèpres, dans toutes les églises du diocèse. 
À Eauze, cette solennité eut lieu le 20 février 1791. 
L'Eglise paroissiale était gracieusement parée de 
tentures et. de fleurs; les officiers municipaux et la 
garde nationale étaient présents, larme au bras. Au 
moment où Buret entonne le 7e Deum, les abbés 
Fortassin et.Managan, ses vicaires, quittent l'autel et 
sortent de l'église avec ostentation, se désolidarisant 
ainsi d'avec leur curé aux Yeux de toute la paroisse. 
Celte conduite, dit le procès verbal, ne peut être que 
« l'effet de l'incivisme » et d'une « affreuse aversion 
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pour notre constitution sublime », conduite d'autant 
plus coupable qu'elle venait de ministres « chargés 
de donner l'exemple de la soumission aux lois ». 

Burel se sent atteint par cet acte de rébellion : il 
insiste lui-même pour que sommation soit faite aux 
deux «antipatriotes » de se rendre à l'Hôtel de ville 
afin de fournir des explications. L'un d'eux, Fortas- 
sin, déclare carrément qu'ilest sorti, ne voulant pas 
assister à un « Te Deum, chanté en l'honneur du 
nouvel évêque ». Managann'a pas le courage de ses 
convictions el comme à voix basse et honteusement, 
protesle qu'il est sortit « parce qu'il avait des besoins ». 
Il en sont quittes tous deux pour une forte réprimande 
et une invitation à être « plus circonspects et plus 
prudents à l'avenir ». 

La victoire restait à l'abbé Burct, qui fut largement 
rassuré quelques jours après, lorsqu'il vit la plupart 
de ses confrères voisins imiter Son exemple cet prêler 
comme lui le serment civique (1). 

Dès lors. pendant les années 1791 et 1792, la part 
qu'il prit dans l'administration des affaires munici- 
pales, fut prépondérante : 1l exerce les fonctions de 
procureur syndic pendant plus de deux ans et à 
mesure que les événements se déroulent, ses opinions 
républicaines s’accentuent : il fait partie de la « Société 
des amis de la Liberté et de l’Egalité », associée à 
celle des Jacobins de Paris; le 26 août 1792, nous le 
trouvons à la tête de l'assemblée primaire, composée 
de 526 électeurs où il jure de « maintenir la liberté et 
l'égalité ou de mourir en les défendant »; il est parmi 
les délégués envovés à Auch, pour désigner les futurs 


(1: Recue de Gascogne, torne 1x, nouv. série, p. 214 Troubles à Eauze à 
l'occasion du serment civique. 
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membres de la Convention nationale ; au mois de jan- 
vier 1793, dans un discours véhément où il demande 
la liberté absolue du commerce des blés, nous le 
voyons parler « des temps de barbarie », du «règne 


des despotes », du « retour de la lumière » et du règne 
de la Loi ». 


Brusquement il devient suspect : Dartigoeyte a été 
envoyé dans le département du Gers et des Landes 
par la Convention : c'est la terreur qui commence ct 
Buret est aussitôt classé parmi les tièdes, parmi les 
ennemis du régune nouveau. Le 28 sept. 1793, les 
citoyens, Joscph Célestin Soubiran, administrateur 
du Directoire de Condom, et Jean-Louis Soubdès, 
président du tribunal, se présentent devant le Conseil 
général de la Commune, avec mission d'apposer les 
scellés sur les papiers du citoyen Buret et de pren- 
dre des informations sur sa conduite politique. 

L'acte d'accusalion se trouve dans l'arrèté de Dar- 
higoevte, représentant du peuple, qui est daté du matin 
24 septembre, l'an 2° de Ja République une et indivi- 
Sible. Il a été dressé d'après la délibération du Comité 
de Salut Public, établi dans la ville d'Auch, chef-lieu 
du département du Gers, par laquelle le comité demande 
« la destitution du citoyen Buret, prêtre, procureur 
de la commune d'Eauze et curé de la même ville » — 
et aussi d'apfès diverses déclarations et dénonciations 
« faites contre le dit Buret au comité du Salut Public ». 

Il en résulle que Buret tient une « conduite fanali- 
que et contre-révolutionnaire », puisque : 1°1l s'op- 
pose à la publication de l'acte constitutionnel et dit 
au maire qui insiste pour cette publication : « Vous. 
êtes un montagnard, un maratiste, un désorquntisa- 
teur ». — 2 il veut faire déclarer que la religion 

Tonr #1. — Jonrer-AoûT 1911. 6 
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catholique sera la « aominante en France ». æ il à 
plusieurs fois répété depuis le supplice du tvran que 
la « Convention nationale n'avait pas le droit de juger 
Capet »; 4° enfin, ila manifesté des principes fédéra- 
tistes et royalistes en retardant l'envoi de l'adhésion 
de la Socrité populaire d'Eauze aux mesures proposées 
par la société montagnarde de Condom et disant à 
ceux qui lui reprochaient ce retard : « & faut attendre 
encore, faut voir, on « enfermé 150 clubistes à Tou- 
louse ». 

Pour tous ces motifs, il est arrêté que Buret demeure | 
provisoirement suspendu de ses fonctions de procu- 
reur de la commune et que le citoyen Lahargue de 
la ville d'Eauze est nommé en remplacement. — Que 
le dit Buret sera mis en état d'arrestation et conduit 
dans une maison de réclusion du département du Gers, 
ailleurs que dans la ville d'Eauze. — Que ses papiers 
seront minutieusement fouillés et scellés, en présence 
des officiers civils et qu'on en retirera «tous ceux 
qui paraitront suspects ». 

Buret quitte Eauze presque aussitôt : il est reclus 
vers la fin de septembre : nous le perdons de vue 
jusqu'en 1804 : nous savons seulement qu'à cette date, 
il fut nommé par Mgr Jacoupy, évèque d'Agen, à la 
cure de Saint-Jacques de la Bouquerie, dans la ville 
de Condom. 

C. LAFFARGUE. 


Lettre inédite 
de J. François de Montillet 
Archevêque d’Auch 


ne nee 


Il a été déjà écrit beaucoup sur les origines de la 
liturgie auscitaine, nous voulons dire sur celle que 
les évêques de la province d'Auch se donnèrent au 
xvie siècle. Voici une lettre inédite qui apportera quel- 
ques nouveaux renseignements de prix. ‘ 

Nous y apprenons notamment que l'archevèque 
d'Auch s'était d'abord adressé à Robinet pour la rédac- 
tion du nouveau bréviaire. Urbain Robinet, docteur de 
Sorbonne, abbé de Bellozane, vicaire-général de Paris, 
s'était fait comme une spécialité de la rédaction des 
nouveaux bréviaires. C'est à lui qu'était dû le Bré- 
viaire de Rouen (Rouen, 1736) qui fut donné en ce 
temps comme un chef d'œuvre du genre, en 1744 il 
publia un Breciarium ecclestastieum clero propositum 
qui fut adopté par les diocèses du Mans, de Cahors 
et de Carcassonne. 

Quelque opinion qu'on professe sur les innovations 
hturgiques auxquelles Robinet prètait sa plume, l'or- 
thodoxie n’en a jamais’été incriminée: ses bréviaires 
avaient surtout pour but de combattre les travaux 
similaires écrits par les Jansénistes avec l'arrière- 
pensée d'y insinuer Île venin de leurs doctrines. 
On peut consulter là-dessus les éloges que fait de 
l'æuvre de Robinet Dom Guéranger (1), fort peu sus- 
pect de tendresse, come on sait, pour lous ceux qui 


(4) Cf. fastitulions liturgiques, Paris, 1880, f° 11. p. 348 et suiv. 
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collaborèrent à la confection des liturgics gallicanes 
du xvu° siècle. 

En s'adressant à Robinet, l'archevêque d'Auch, 
toutes réserves faites sur la légitimité de ses innova- 
tions liturgiques, avait donc fait un bon choix. Il est 
fâcheux sculement pour notre curiosité qu'il ne nous 
ait pas fait connaître les raisons pour lesquelles 
Robinet déclina l'offre qui lui était faite et le nom de 
celui ou de ceux à qui il s’adressa sur son refus. 
Je rappelle d'ailleurs qu'on trouvera dans la Zèecue 
(1891, p. 469 et 513) les renseignements qu'on pourrait 
souhaiter sur la liturgie auscitaine de M. de Montillet. 

Je dois la copie de la présente lettre à Dom Dubourg, 
le très obligeant pourvoyeur de tant de travailleurs 
ecclésiastiques de notre province et d'ailleurs. Qu'il 
veuille agréer ici, une fois de plus, mes vifs remer- 
ciements. 

Elle est adressée à M. Coquard, imprimeur du roi à 
Paris. L'original s'en trouve dans la collection de 
M. le marquis de Pins-Montbrun, au château de Mont- 


brun (Gcrs). 
A. DEGERT. 


Monsieur, 

Il n'a pas tenu à moy jusqu'à présent que notre Bréviaire n'ait 
été composé et imprimé. [l s'y est rencontré lant de difficultés, 
qu'il m'a fallu nécessairement surseoir et reculer pour mieux 
sauter. J'espère que nous évilerons bien d'inconvénients qu'ont 
éprouvé ceux qui en ont pris de nouveaux Bréviaires, ainsi nous 
nous éviterons mème beaucoup de dépenses et nous l'aurions en 
différente forme si tous les évèques de la province avaient voulu 
s'accorder pour le prendre en mème temps (1). 


(1) Les évèques de la province s'accordèrent si peu pour prendre lc Bré- - 
viaire en mème temps que huit d'entre eux ne le prirent pas du tout. Cf. 
A. DE LANTENAY. Lettres inédites de Machéeco de Prémeau.s dans la Rec. de 
Guse, 1892, p. 939. 
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Quoiqu'il en soit, Monsieur l'abbé Robinet n'ayant pas voulu 
nous donner son secours en défférent un peu à ce que nous dési- 
rions, nous soinmes obligés d'avoir recours à quelqu'autre 
entendu en cette matière et ce n'esl pas chose aisée à trouver (1). 

Quant à notre Rituel, il est prèt à être renmns à un imprimeur. 
Mais comme il a été recorrigé sur un exemplaire hinprimé et qu'il 
ya une infinité de corrections el de cartons, je crains qu'on n'y 
entendit rien pour le réimprimer si je l'envoyais dans cet état à 
Paris; en le faisant imprimer à Toulouse je serai à portée de 
revoir les feuilles et de faire veiller à l'impression par quelqu'un 
qui connaisse mes renvois et mes corrections. Je n'ay cependant 
pris aucun parti à ce sujet, et ce ne sera qu'après notre assem- 
blée de Province qui se tiendra le 24 de ce mois, que la chose 
sera plus posilivement décidée. Sila Province penche, autant 
que je le fais, à le faire imprimer à Paris, nous ferons Îles frais 
d'yenvoyer quelqu'un pour veiller à cette impression (2). Autre 
difficulté, c'est que chaque Evèque v mettra à la tête un Mande- 
ment particulier avec la table des fêtes et des cas réservés de 
son diocèse, parce que la discipline n'est pas uniforme sur cet 
article dans cette province (3). | 

Tout cela jetlera encore dans de grands embarras parce qu'il 
s'en rencontrera sans doute qui seront fort longs à fournir ce 
qui regarde leurs diocèses (#4), 

Vous ne me dites point, Monsieur, le prix des Rituels de Sées, 
Bayeux, Carcassonne, etc, dans quel caractère ils sont imprimés 
et si vous avez des vignettes propres pour ce livre d'Eglise. 
comme il yen a dans les Rituels de Reims et de Bordeaux. 

Je suis avec autant d'attachement que de respect, Monsieur. 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 
+ L'ARCHEVÈQUE D'AUCH. 
Le # 9bre 1749. 


(li Le Bréviaire ne soutfrit pas trop de ce contre-temps puisqu'il fut publié 
on 1753 à Paris chez J. B. Garme. 

(21 Le Rituel fut, en effet, publié à Paris, chez J.-B. Coignara et Ant. 
Boudet en 1791. 

(3) Ainsi en fut-il: voir notamment pour Bayonne Duhanar, Le Brériatre 
de Lesear, N. CEXIV. 

(1) La date où parut le Rituel montre bien que cette fois les prévisions 
pesshnistes de l'archevèque ne se réalisèrent point. 


Consultation de M. d'Etigny 


Faute d'un meilleur et d'un plus court, on me per- 
mettra bien de donner ce titre à la pièce qu'on lira 
ci-après. Elle est d'ailleurs anonyine et de double pro- 
venance. 

Je m'explique. Le texte est trunscrit sur deux colon- 
nes. La première contient une série numérotée de 
réflexions ou de questions. La seconde colonne, moins 
développée, est constituée par les réponses qui font 
face aux questions. Des considérations d'ordre {Ypo- 
graphique m'ont décidé à adopter pour ma publication 
une disposition quelque peu différente, mais qui ne 
change, ni n'ajoute, ni n'ôte rien au texte. Au lieu de 
transcrire les réponses en facc des questions, j'ai pré- 
féré les placer à la suite. 

De qui sont ces questions? rien ne l'indique, la pièce 
ne portant point en cet endroit de signature. Les répon- 
ses sûrement sont de M. d'Elignv, le célèbre intendant 
d'Auch: elles sont signées et ce sont elles qui vont 
nous permettre de découvrir l'auteur des questions ct 
leur date. | 

La nature de ces questions faisait bien deviner déjà 
qu'elles émanent d'un fonctionnaire d'ordre adminis- 
tratif, très probablement d'un suhdéégué de la séné- 
chaussée du Marsan. Les réponses de M. d'Etignv 
établissent jusqu'à l'évidence qu'il s'agit de M. de 
Mesmes, subdélégué de Mont-de-Marsan, cet que son 
» Mémoire » est de peu antérieur à 1765. 

Questions el réponses jettent quelque lumière sur 
les rapports des intendants et de leurs subordonnés, 
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sur les affaires qui attiraient leur attention vers le 
milieu du xvur siècle, enfin sur les vues ncties et pré- 
cises qui animaient alors soit l'intendant, soit le sub- 
délégué. A cc titre, cette pièce que m'ont livrée en 
original Îles papiers de la famille de M. de Classun, 
ancien archiprètre d'Aire, ma paru de nature à inté- 
resser les lecteurs de la Recue de Gascogne; elle cons- 
titue une modeste contribution à l'histoire de l'inten- 
dance de M. d'Etigny et à l'istoire plus générale de 
l'administration intérieure de notre pays. 
V. FOIX. 


Mémoire des affaires dont j'ay à m'instruire et sur lesquelles til 
faut joindre les ordres de Mgr l'Intendant. 


1° Demander la commission pour la subdélégation du Mont- 
de-Marsan. 


Cela est fait. 


20 Toutes les communautés de Marsan ou du moins la plus 
grande partie sont très indépendantes; elles ne connoissent ny 
les droits de l'autorité, nv le devoir d'obéir : comme c'est pais 
d'Etat l'obéissance aux ordres qu'on leur envoy dépend de la 
volonté de ceux qui règlent leurs impositions, et ces impositions 
dont les rolles ne sont sujets à aucune vérification, excèdent tou- 
jours le theaux des deniers royaux qui chaque année sont à 
impozer. 


M'en donner les preuves. 


3° Les c“* du Marsan sont dans l'uzage de faire des présents ar- 
bitraires au subdélégné en vin, gibier, volailles et autres fruits du 
païs; et l'on m'a dit que c'estoit pour le payer de ses peines et vaca- 
lions et pour luy tenir lieu du quitus des tailles que M. l'nten- 
dant accorde à ses subdélégués dans le païs d'élection, et qu'il ne 
peut pas leur accorder dans les pays abonnés : Getle raison est 
juste, mais la pratique de ces présents arbitraires est abusive; 
parce qu'il ne conste ny de ce que l'on donne ny de ce que l'on 
reçoit, et sous ce prétexte les administrateurs des pelites c" por- 
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tent souvent des dépenses qu'ils n'ont jamais faites. Je prie 
M. l'Intendant de m'écrire une lettre pour suprimer ces abus, par 
laquelle il approuvera que ces présents arbitraires soient convertis 
en somme modique une fois fixée pour chaque c'"* de gré à gré, 
qui ne pourra passer dans les comptes que sur un recu signé, et il 
sera régulier d'informer Sa Grandeur de ce que cela rend ou peut 
rendre chaque année. 

M'en faire un état, afin que je puisee faise entrer les gratifications 


que les c'** font au suhdélégué dans les charges localles, mises sous une 
exacte dénomination. 


49 M. Dunogué (1), malgré les deux lettres que M. l'Intendant 
luvy a fait l'honneur de luv écrire et à mov, ne m'a pas remis les 
papiers de la subdslégation; j'ay demandé aux c'** des nouveaux 
* élats pour les corvées; mais pour ce qui concerne les milices, je 
ne puis avoir aucune notion du passé ny connoitre les miliciens 
servants ou surnuméraires qu'autant qu'il plaira à M. l'Intendant : 
m'en faire parvenir l'état. | 

Me faire un ordre par lequel il sera enjoint à MI. de Lumarque de se 
transporter ches M. Dunoguë avec deux cavaliers pour faire un inven- 
taire des papiers de la suhdélégation en présence de M. Dunogué ou 


luy duement appelé, et en présence de deux consuls, et les déposer au 
greffe public où ils resteront pendant un mois. 

9° Le Mont-de-Marsan est une ville de commerce du second 
‘ang; les marchands et gros bourgeois ne sont pas dans l'usage 
d'y subir le sort de la milice; il est, en effet, humiliant de les 
confondre avec la populace dans l'opération du sort; ils v sont 
cependant-sujets, et quelque Jour cella faira quelque affaire ; il 
me paroitroit convenable de les faire contribuer en fournissant 
quelque homme dont ils répondroient; je crois que je réussirois à 
les ramener à ce point si j v étois autorisé. 


Cela est juste et M. de Mesines proposera un arrangement. 


6 Le manquement d'eau durant l'esté anéantit presque la 
navigation depuis le Mondemarsan jusques à Tartas et au des- 
sous. L'on propose de jetter dans le Midou qui est la rivière 
de Mondemarsan le ruisseau de Larros, qui est considérable, 
etles eaux du lac de Gabarret, Sy ce projet paroit convenable 
il faut faire vériffier les difficultés. et les inconvénients. 


(2) Prédécesseur de M. de Mesimes. 
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M. de Mesmes me faira plaisir de se transporter sur le lac de 
Gabarret, et de sçavoir ce qu'il a à peu près de long et de large. quels 
sont les seigneurs riverains. et leurs prétentions, l'éloignement du lac 
su ruisseau qui se jette dans la Douse, et m'en fournir un Mémoire. 


7° Les chemins qui aboutissent à la ville du Mondemearsan 
venant de celles de St-Sever. Grenade, Avre, Cazères et Ville- 
neuve, sont très étroits. Les négociants se plaignent de l'incon- 
vénient qui en résulle au rencontre de deux voitures. J'ay écrit 
aux jurats pour y remèdier, mais soit par support pour leurs 
convoyeurs où pour ceux qui ont usurpé sur le grand chemin 
[le mal résiste ?] 

Quand les grands cheinins seront faits, à moins que les Ctés ne se 
portassent à raccommoder les chemins particuliers d'icy au {1 mars 
1756. 


D'ETiGxy, signé. 


Lettre inédite à J.-B. Monestier 


Commissaire de la Convention dans les Landes 
et Basses-Pyrénées. 


Je ne m'exagère nullement l'intérêt de la lettre que 
je publie ci-après; je ne crois même pas que Îles haiï- 
neuses délations qui s'y étalent avec une audace 
- dépourvue de tonte pudeur constituent une exception 
dans celles que durent recevoir les commissaires de la 
Convention. les grands pourvoveurs de la wuillotine 
en notre pays 

Je crois néanmoins pouvoir la livrer à la Recue de 
Gaxcoyne surtout après l'incendie qui a dévoré, dans 
les archives de Pau, les papiers de la période révolu- 
Honnaire. Je l'Y copiai il y à de cela plusieurs années, 
à une époque où ces papiers n étaient point classés. 
Ma modeste publication scra du moins une légère 
contribution à la reconstitution de ce fonds dont la 
perte est déplorable à tant d'égards. 

Il va sans dire que je laisse à la missive du citoyen 
Dupouy son orthographe et sa langue originale; lune 
et l'autre sont trop analogucs à ses principes comme 
on disait alors. À peine ajouterai-je càù ct là quelque 
note explicative. 

À Saint Sever, le 8 vendose, 2° année républicaine 
une et indivisible. 

Au citoyen J.-B. B. Monestier, Dupuy-de-Dôme. représentent 

du peuple (#). 
Jacques Dupouy ainé à Saint-Serer. 
Citoyen, 

Je nay pas manqué sitot mon arrivée Dorthès à Saint-Sever de 

prévenir les administrateurs du District de votre mécontentement 


(liJuan-Baptiste Benoit Monestier avait été nominé le 20 juin 1793 repré- 
sentant de la Convention près l'armée des Pyrénées-Orientales. 


— 379 — 
à leur égard paraport à la conduite qu'ils avait lenu à légard 
des cv-devant curés de Nasiet et Basercles, aussy avez vous veu, 
citoyen représentent, qu'on sest empressé à reparer cette faute 
en vous en adressant un à Orthès, lon est dans ce moment à la 
poursuite de lautre. Je crois qu'il ne le manqueront pas. 

Juv encore prevenu le meme soir la société populaire du mécon- 
tentement ou vous etiez de ce qu'elle recevoit dans son sein des 
personnes quy lavoit deja égarée une fois, et que probablement 
ils ne manqueroit pas tôt ou tard de la faire tomber une seconde 
fois dans une Erreur peut etre encore plus grave; j'ay sité ces 
Messieurs qui sont comme me Javés dit à Orthez Labat (1) cv 
devant curé, Douat et Mericamps. J'ai dit mieux que sils entroit 
duns lenceinte de la société qu'il fallait les prendre et les f.. 
dehors. Dans le moment ou je le disois à la tribune, jay vu Lsebat 
et Douat, quils éloit a meme deatrer, mais qu'elle a été leur sur- 
prise quand ils ont entendu cette motion; ils ont de suite pris le 
partv de se retirer et Bien vite. Je ne les y av plus veus depuis 
lors. 

Je une autre chose à vous communiquer de la société que vous 
Me verrés pas je pense avec plaisir. Je vois avec le plus grand mal 
au cœur que la société sacroit touts les joùrs daristocratie et 
cela paraport a lifluence quont les dragons (2) en nombre avec 
les bons sanculotes. Dabord après leur arrivée, ils ont pris une 
délibération quil ny auroit plus de comité épuratoire pour la 
réception, ou rejet des membres quy se présenteroit; ils ont déli- 
béré que les membres qui voudroit etre recus monteront à la 
la tribune pour se faire epurer, et la société après lépurement 
fait ils le recevroit ou rejeteroit tre bien. Les aristocrates profi- 
tent de ce moment pour se faire admettre, et profitent pour cela 
d'un grand nombre de suffrages que les dragons du 18 leur 
donnent. Hier au soir les nomimes Duvault cy-devant juge de 
paix de laquelle place il a été destitué par les representents du 
peuple, Dartigoueyle et Michou, bientot après mis en réclusion 
don il est sorty il y a environ deux mois sans que nous sachions 
comment, Dubroca  Duherand cy-devant prétendant noble, 
beaufrère de deux émigrés et peltrv de mauvais principes égalle- 

(fi Labat, ancien curé constitutionnel de Montyaillard. 


(2) [s'agit sans doute de l'escadron de dragons envové à Sainf-Sever 
pour esçorter les représentants Furet et Cavaiwnac. 


— 380 — 


ment sorty de reclusion depuis environ deux mois, Dufourcq 
negotiant, furieusement soupsoné dagiôlage, autre Dufourcq, 
medecin, quy a toujours professé des mauvais principes, furent 
admis à une tres grande majorité de suffrages quy ne peuvent 
provenir que des dragons du 1&, car pendant tout le temps que 
jay resté au coimilé epuraloire, avec les citoyens Tortigue 
Dubroca garde m'", Ladsaqne, Basquiat et Gauzère nous avions 
proposé un ajournement pour les deux derniers, et aucun socié- 
taire n'avoit osé presenter les deux premiers. Il a don falu le : 
concours dun nouveau comnmité ct lafluence du 18° pour qu'ils 
fussent admis. Cest de qu'ov je cru devoir vous rendre compte 
et vous protesten que lantimov, que quelques autres inembres 
du cy-devant commité avons eté dun avis contre, et que cela 
moblige de me retirer de la société, jusque ce que japrene que, 
par votre zelle ordinaire, la soctété sera debarassée de ces 
aristocrales masqués. 


Salut et fraternité 
Js. Duroury ainé. 


garde magasin du grenter dabondance (1:. 


Vingt jours plus tard, Jacques Dupouy devait ètre 
servi à souhait; la commission extraordinaire, c'est-à- 
dire le tribunal révolutionnaire, venait siéger à Saint- 
Sever (20 ventose, an 11). Le dernier de ces vingt-cinq 
accusés, c est-à-dire condamnés, fut Méricamp, ancien 
député à la Législative, queDupouy dénonçait à Mones- 
tier. Parmi les témoins entendus figure notre Jacques 
Dupouy. Il continua sans doute à garder son « grenier 
d'abondance », tandis que la victime de ses délations 
montait sur l'échafaud le seize germinal an IT. 

J.-B. GABARRA. 


- 


(1) Bulletin de la societe de Borda, 1904, p. 121. 
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Histoire de la lèpre en France : Lépreux et Cagots 
du Sud-Ouest, Notes historiques, médicales, philolo- 
giques, suivies de documents par le D'H. M. Fay, 
avec une préface du professeur Gilbert Ballet, 23 gra- 
vures, dont 20 hors texte, Paris, H. Champion, 1909, 
in-8° de xxvi, 784 pages. 

[Il n'a point tenu à moi que la Revue n'ait pas parlé plus 4ôt de 
cet ouvrage qu'elle a reçu depuis plus d'un an; nous croyions 
avoir pris LOS précautions pour éviler pareil retard, nos prévi- 
sions ont été trompées. L'auteur voudra bien excuser ce retard 
que nous avons regretté plus que lui-même. 

Il y a dans cet énorme volume une partie médicale et une par- 
lie historique. Je ne dirai rien de la première, la moins impor- 
tante d'ailleurs, et cela pour cause d'incompétence. Il me sera 
bien permis cependant de faire écho à M. le professeur Ballet qui, 
dans une préface de très belle allure, présente au public le livre 
de M. Fay. Je répèterai donc après lui, que si « pour écrire ce 
livre ». il fallait être «clinicien perspicace pour établir sans 
faillir les analogies de nature entre certaines formes frustes de 
la lèpre actuelle et les formes à physionomie plus expressives 
de la lèpre d'un autre àge », cette qualité et bien d'autres «se 
retrouvent dans l'ouvrage de M. Fay ». 

Si notre auteur s'est décidé à écrire encore sur les Gagots 
après Francisque Michel et de Rochas, ce n'est pas qu'il ignorût 
leurs ouvrages ou en méconnût le mérite; au contraire il n'a pas 
hésité à s'aider plusieurs fois de leurs recherches antérieures, 
sans en faire d'ailleurs nul mystère. Mais il a pensé qu'il avait 
recueilli assez de faits nouveaux et qu'il apportait assez d'idées 
personnelles pour reprendre en sous-œuvre tous les travaux de 
ses devanciers. [est sûr que par l'ampleur de son exposition, 
par l'abondance, la sûreté et la variété de son information, 
M. F. étend grandement, s'il ne les renouvelle de bout à fond, 
nos connaissances sur les Cagots. 

La thèse qui est la sienne s'affirme dès les premiers chapitres : 
les cagots étaient des lépreux. Les caractères très connus de la 
lèpre se retrouvent dans la description que la médecine ancienne 
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nous a laissée de tous ces parias de notre histoire gasconne et la 
médecine moderne retrouve chez leurs descendants des traces de 
lèpre héréditaire. 

À l'aide de ces données médicales, M. F. s'essaie à résoudre le 
problème de l'origine des cagots. Il écarte les opinions qui voient 
en eux des descendants des anciennes peuplades de la Gaule, ou 
des Goths, ou des Espagnols ; ils ne sont pas davantage des 
crétins ou des goitreux. Ils ne constituent même pas un Lype 
ethnique spécial, mais présentent une grande variété de lypes 
comme la population au milieu de laquelle ils vivent. « C'est la 
lèpre et non une question de race qui amena la séparation des 
cagots ». Mais la lèpre fut introduite dans les Pyrénées dès la 
plus haute antiquité. Si les Phéniciens et les Grecs ont pu impor- 
ter le fléau, les invasions gothique et sarrasine ont apporté dans 
le Sud-Ouest à la fois des types ethniques nouveaux et une recru- 
descence énorme de la lèpre. C'est par là que les cagots peuvent 
se rattacher aux Sarrasins; ils n'en descendent certes pas; mais 
ils sont fils des lépreux qui prirent leur lèpre au contact des 
Sarrasins. 

Mème avec les réserves dont l'entoure M. D., il est peut-être 
plus facile de concevoir et d'exposer celte opinion que de la 
démontrer. Les diverses preuves historiques qu'on apporte de ce 
contact des Sarrasins et des populalions gasconnes (noms de 
lieux, ressemblances physiques où morales) n'ont généralement 
_ aucune valeur scientifique et l'on suit que l'invasion sarrasine 
conduite à travers notre pays par Abdérame eut la rapidité d'un . 
torrent qui ne laissa point de trace; après la bataille de Poitiers 
les bandes échappées au désastre regagnèrent mème l'Espagne 
par le Sud-Est. 

Quoi qu'il en soit, après avoir montré l'état social des cagots 
dans le ressort du Parlement de Bordeaux, en Béarn, en Navarre 
eten Languedoc, M. F. étudie leur situation juridique devant les 
diverses législations dans les mêmes pavs; l'isolement où ils sont 
condamnés un peu partout dans la vie commune, dans les églises, 
par une pensée de prophylaxie, les signes distinetifs qu'ils sont 
obligés de porter sur leurs habits, les juridictions particulières 
dont ils relèvent, les conditions spéciales qui leur sont faites dans 
les métiers, la possession des biens, les contrats et les procédures. 
Fortement ébranlées uu xvi siècle, ces dispositions législatives 
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qui font des cagots des êtres inférieurs, disparaissent peu à peu 
dans le premier tiers du xviri® siècle sous la bienfaisanle initiative 
du pouvoir centrsl, malgré la résistance aveugle des populations 
en qui survit toujours le vieux préjugé. Une courte étude sur 
l'organisation et la diffusion des léproseries dans les Basses- 
Pyrénées. les Landes, le Gers, la Gironde, le Lot et-Garonne et la 
Haute Garonne et une étude philologique sur les divers termes 
qui servirent à désigner les cagots en France forme le complé- 
ment naturel de cette étude. Le livre second met sous les veux les 
divers documents qui ont servi de base à l'étude précédente, ou 
passe en revue sous le titre de Topographie les diverses localités 
où il a été découvert quelques monuments relatifs aux cagots. Une 
trés riche bibliographie, et de très précieuses tables des matières, 
des documents, des noms propres de lieux, des cagots historiques 
terminent le volume et en faciliteront grandement l'usage. 

[l y a, comme on le voit par cette analyse sommaire, un travail 
considérable qui à dû imposer à son auteur de longues et très 
pénibles études. Sans doute il 8 mis à contribution le savoir et 
l'obligeunce, il a bien soin de le déclarer, de travailleurs locaux 
en bonne situation de le renseigner. Mais la tâche qui lui incom- 
bait de recueillir, de classer et de fondre les matériaux qui lui 
étaient signalés, lui a imposé un labeur immense et l'on comprend 
qu'il lui arrive de parler parfois des « pénibles et fastidieuses 
recherches » que nécessitait la préparation de son livre ». 

On comprend aussi que çà et là lui aient échappé quelques 
erreurs Où quelques assertions très contestables. Il y aurait par 
exemple quelque réserve à formuler sur certains des développe- 
ments de son élude philologique et aussi sur l'assurance avec 
laquelle il date quelques textes juridiques comme le for d'Oloron 
ou autres. Îl n'y a jamais eu de concile à Morcenx ni à Nogaret, 
mais à Marciac et à Nogaro. Nous écrivons Vaissete, Histoire de 
Languedoc, non V'aissette, Histoire du Languedoc. Arrètons là ce 
relevé disgracieux de coquilles : à s'étendre plus longuement, il 
pourrait donner une idée inexacte de l'impression que sa lecture 
n'a laissée; ce sont là inexactitudes ou inadvertances de détails, 
et l'ensemble atteste un effort long, patient et fructueux. Quand 
on l'a parcouru, il est bien difficile de ne pas souscrire à l'éloge de. 
M. le professeur Ballet pour qui «ce livre est, dans toute l'accep- 
tion du mot, un ouvrage de bonne fav ». A. D. 
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A. Durrourc. Contribution à l'étude de lu Fronde 
en Rivière-Basse, Tarbes, Croharé, 1910, in-8& de 
160 pages, 


Ce volume est un tirage à part, me semble-t-il, d'articles parus 
dans le Bulletin de la Société Académique de Tarbes. Si je fais 
cette remarque préliminaire, c'est à seule fin de m'expliquer à 
moi et aux autres la note suivante que je trouve à la page 142, 
immédiatement avant la Tabie onomastique et toponymique : 
« Dans les tables suivantes le premier chiffre renvoie à la tomai- 
son générale du volume et le second à la tomaison spéciale du 
deuxième ouvrage : Contributio à l'étude de la Fronde en Rivière- 
Basse ». J'ignore ce qu'est cette tomaison générale du volume, si 
ce n'est celle du Bulletin de la Société Académique. 

Quant au « deuxième ouvrage », celui que nous avons en 
mains, il est constitué par la reproduction in extenso d'une 
cinquantaine de documents fournis, pour la plupart, par les 
études de notaires de Rivière-Basse, surlout par celle de Rouzès, 
notaire de Lascazères. Tous, ou presque tous, ces documents ont 
trait à des emprunts ou des engagements que durent souscrire Îles 
communautés composant la «collecte des Etats de Rivière-Basse » 
pour faire face aux contributions établies sur elles pour le loge- 
ment et entretien des cinq compagnies du régiment du duc 
d'Anjou qui vinrent défendre, dans ces quartiers, la cause royale 
au temps de la Fronde. C'est ce qu'explique M. D. dans l'intro- 
duction sommaire mais suffisamment instructive dont il fait pré- 
céder ses documents. Avec les renseignements généraux néces- 
saires à l'intelligence de ses textes, il v résume en fort bons 
termes l'impression qui s'en dégage. C'est celle que laisse, hélas, 
l'histoire des pérégrinations des troupes de l'ancien régime dans 
tous les pays où elles passent; amies ou ennemies. elles pèsent 
presque d'un poids aussi lourd sur les populations. 

Les documents eux-mèmes ne confirment que trop l'idée que 
veut nous en donner M. D.; l'annotation eût pu parfois en être 
moins sommaire ; mais tels qu'ils sont, ils forment un précieux 
supplément au volume des Documents sur la Fronde en Gascogne 
qui ouvrit si heureusement la série de nos Archives historiques. 

A. D. 


PHILOLOGIE ET TAUROMACHIE 


Les prétendues Courses de taureaux 
de Montréal-du-Gers au XV: siècle 


LETTRE DE M. R. PAGEL 


La /teoue de Gascoque a le pluisir d'annoncer à ses lecteurs 
qu'après des pourparlers assez longs et difficiles, elle vient de 
s'assurer une collaboration inattendue, mais d'autant plus pré- 
cieuse. Certes, la iettre qu'on va lire et dont l'auteur est M. Pagel, 
archiviste départemental du Gers, se suffit à elle-même. Peut-être 
cependant ne sera t:1l pas tout à fait inutile de la faire précéder 
de quelques mots pour expliquer brièvement comment il est ques- 
tion encore une fois dans cette ÆPerue de ces extraordinaires 
courses de taureaux de Montréal qu'on pouvait croire définitive- 
ment plongées dans l'oubli qu'elles méritent. 

À la suite du petit article où M. Samaran montrait que M. Pagel 
avait péché, au moins par imprudence, en adoptant sur ce point 
d'histoire tauromachique les conclusions du regretté Alphonse 
Breuils, l'archiviste du Gers adressa à la Recue par ministère 
d'huissier une lettre que l'Administrateur-gérant refusa d'insérer 
parce qu'il lui paraissait, d'abord que cette lettre ne constituait 
pas une réponse, ensuile que M. Pagel Y attaquait M. Samaran 
sur un terrain où la question ne se trouvait pas placée. Le tribu- 
nal correctionnel d'Auch (jugement du 8 juin 1911) donna pleine- 
ment raison à la Revue de Gascogne. La cour d'Agen, sur appe 
de M. Pagel, en a décidé autrement (arrêt du 26 juillet 1911), et 
c'est bien volontiers que nous donnons acte à M. Pagel de cette 
victoire... judiciaire, en publiant sa lettre qu'il paraît tenir si vive- 
ment à mettre sous les yeux du public. 

Devant les cours de justice où il a bien fallu que la Revue de 
. Gascogne suivit M. Pagel, tout ce qu'il fallait dire a été dit. Mais 
dans une Revue comme celle-ci, où la religion de tous est éclai- 
rée, M. Samaran n'éprouve nullement le besoin de se défendre. 
Personne assurément ne pouvant supposer qu'il ignore la généa- 
logie de la maison d'Armagnac, il ne veut même pas infliger aux 


Tons 1. — S&PTEMBRE-OCTOBRE 1911. 1 


— 386 — 
lecteurs la peine de se reporter à la page de son ouvrage qu'a 


citée M. Pagel et où ils verraient cependant (note 2) des choses 
assez curieuses. —'N. D. L.R. 


Auch, le 14 janvier 1911. 
Monsieur le Gérant de la REVUE DE GASCOGNE. 


Pris à partie par M. Charles Samaran dans le 
numéro de janvier 1911 de votre Revue, dans un arti- 
cle intitulé : « Philologie ct Tauromachie », je vous prie 
d'insérer à la même place et avec les mêmes caractères 
la réponse suivante dans votre plus prochain numéro. 

M. Samaran rectifice un texte des comptes consu- 
laires de Montréal que javais pris dans l'édition 
publiée par l'abbé Breuils. Je n'avais pas pensé que 
cette citation (en tout sept lignes), venant très incidem- 
ment dans un travail imprimé en 1902, pût prendre les 
proportions d’un événement historique et personne n'a 
pu croire qu'en la reproduisant j'ai pu lui conférer 
la consécration de ma bien petite autorité. D'après 
M. Samaran, j'ai donc mal lu un texte que je n'avais 
jamais vu. J'avoue ma faute. 

Il profite de l’occasion pour proclamer mon manque 
d'autorité. Pauvre petit archiviste de province, je ne 
suis évidemment que bien peu de chose à côté d’un 
savant qui habite la capitale et se frotte le plus qu'il 
peut à des personnalités bien en cour dans le seul but 
d'acquérir cetle autorité qui me fera toujours défaut. 

Cependant il me sera bien permis de rechercher ce 
qui à pu atturer sur ma chétive personne cet accès 
subit de mépris après huit ans entiers de silence sur 
mon impardonnable erreur. Après avoir passé plu- 
sieurs nuits blanches à la recherche de cet angoissant 
problème, je crois avoir enfin découvert la cause de 
ma disgrâce. | 
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Chacun de nous a eu dans ses relations des person : 
nes affligées d'une maladie d'estomac et dotées par 
suite d'un caractère grincheux et querelleur. En trans- 
portant la chose dans le domaine intellectuel, c'est 
exactement le cas de l'éminent collaborateur de la 
Revue de Gascogne. Et je le prouve : 

1° Quel est le principal caractère de son grand 
ouvrage sur la chûte de la Maison d’Armagnac? C'est 
assurément qu'il est mal digéré. Là où l'on s'attendait 
à trouver un monuinent aux proportions harmontr 
ses, on rencontre un amas de matériaux considéra- 
bles, mais simplement entassés. 

Ce n'est pas l'œuvre d’un architecte mais d'un carrier. 

2% Une autre chose que M. Samaran n'a jamais pu 
digérer, c'est, paraît-il, un compte rendu du même 
ouvrage dans le Blletin de la Société archéologique 
du Gers. Quel que fut ce compte rendu, il semble 
cependant que vu Île défaut absolu d'autorité qui est 
mon triste partage, M. Samaran n'eût dù en faire 
aucun cas. Ce compte rendu ne peut d'ailleurs, aux 
yeux des indifférents, passer pour tendancieux. Il ren- 
ferme bien quelques réserves et critiques de détail, 
mais aucun mot malsonnant ou simplement désobli- 
geant ne Sy trouve; à moins cependant que rien ne 
soit digne de l'auteur du livre en dehors des louanges 
hyperboliques. Il nous est revenu que M. Samaran 
s'était plaint qu à peu près à la même époque, il avait 
paru dans la ÆRevue des Pyrénées un autre article 
bibliographique sur son ouvrage qui provenait de la 
méme inspiralion. Ce qu'il y a de piquant, c'est qu'à ce 
moment nous ne connaissions pas le moins du monde 
l’auteur de cet article que M. Samaran jugeait frère du 


nôtre. 
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Enfin, puisque se tromper est humain, je n'ai fait 

qu'obéir à la loi de nature que certains tres privilé- 

giés savent esquiver. M. Samaran, dont l'autorité 

peut-être incontestable n'est pas encore incontestée. 
est du nombre. 


Ainsi sans doute à cause de mon insuffisance en 
ce qui concerne les textes, je n'ai jamais pu compren- 
dre le passage suivant extrait de « La chrite de la 
Maison d'Armagnac », p. 307, hgne 11 et suiv. : « Les 
descendants directs du comte Jean IV, à savoir les 
deux frères de Nemours Jean et Louis d'Armagnac, 
fils du pauvre Jacques et petit fils de Bernard frère 
de Jean IV ». Jean IV serait donc (et nous n'en pou- 
vons douter, vu l'autorité incontestable de M. Sama- 
ran) l'aïeul et l'oncle de Jean et de Louis, qui eux, 
seraient à la fois petits fils de deux frères. Voilà une 
curiosité généalogique que nous signalons à des per- 
sonnes mieux douées que nous pour la débrouiller. 

Pourtant « l'autorité que » M. Samaran «à défant(1) 
d'autre tient de ses fonctions et de sa qualité d'uncien 
élève de l'Ecole des Chartes aurait dû, j'en conviens, 
faire taire mes scrupules. J'avoue cependant que pur 
plusieurs raisons j'étais sceptique et que je tenais à 
voir moi même «l'Art de vérifier les dates» avant 
d'adopter une opinion aussi hardie. 

« On ne s'explique pas véritablement comme une 
pareille faute ait pu être commise par » M. Samaran 
«qui a reçu les leçons des. maîtres. Point n'est besoin 
d'être grand clerc en » chronologie « pour savoirque » 
Jean IV n'est pas l’aïeul et l'oncle de Jean et de Louis 
d'Armagnac. 


(1) Tous les passages cités ici entre guillemets ont été puisés dans l'arti- 
cle de M. Samaran, {èevue de l'uscoyne, 1911, t. xt1, pp. 6-1. 
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QIl eût été facile de s'en convaincre en ouvrant » 
une chronologie quelconque. | 
. De cette légende « de Jean et de Louis d'Armagnac 
à la fois petits fils de deux frères » les fervents histo- 
riens gersois devront faire leur deuil. 

« En tout cas avant d'affirmer que » Jean IV était 
aïeul et oncle de Jean d'Armagnac, M. Samaran «eût 
du songer » à consulter les répertoires, ce qui l'aurait 
sans doute mis en garde contre l'entrainement d'une 
idée préconçue. | | 

« Mais quoi! » M. Samaran en jugeait autrement. 
«ÆFoin » de la chronologie, « science revèche et morose »! 
Ün savant aussi renommé que M. Samaran n'a que 
faire de pareilles vétilles. Il plane au dessus de l’er- 
reur de détail. | | 

Comme je l'ai dit plus haut, si la gravité de l'erreur 
était en raison directe de la notoriété de l’auteur, M. 
Samaran, archiviste aux Archives Nationales, serait 
un grand criminel. 

Croyez bien en terminant, mon cher confrère, que 
je ne crois pas un mot au sujet de ce que je viens de 
dire sur vos crreurs, car je ne voudrais pas que l'on 
crût que vous en puissiez commettre ct jeter une 
ombre défavorable sur votre brillante carrière scien- 
ufique. 

J'attoujours évilé, avec vous comme avec tous, de 
dépasser dans mes critiques les bornes de la courtoi- 
sie et si, dans certain compte rendu d'un de vos 
ouvrages, Je me suis pernis de formuler des réser- 
ves sur Ja forme ct l'allure du travail, avouez que je 
l'ai fait sans acrimonie et sans paroles blessantes. 

Employez la même méthode, vous vous en trouve- 
rez bien. RENÉ PAGEL. 


La Lutte catbolique dans le Sud-Ouest 
_au XVE siècle. 


Il m'a semblé intéressant de donner aux lecteurs 
de la Revue de Gascogne quelques fragments d'un 
ouvrage que je prépare sur la Ligue dans les provin- 
ces méridionales, et dont une notable partie provient 
de mes archives de famille. 


k 
* + 


Dans la vieille tour en losange du château de Mire- 
poix, où sont rangés mes cartons précieux d'archives, 
en dehors du fonds de la maison de Batz, dont j ex- 
trairai des choses fort intéressantes, bientôt, mais. 
au moment nécessaire... ct dont j'ai déjà extrait les 
importants manuscrils qui m'ont permis d'écrire mes 
deux volumes sur le célèbre conspirateur contre- 
révolutionnaire, Jean, baron de Batz ; en dehors du 
fonds de la maison d’Aux-Lescout, dont élait ma 
mère, et où dorment les papiers les plus curieux sur 
les Polastron, mes grands parents, qui eurent comme 
filles et nièces ces deux Polastron, dont l'une devint 
Princesse des Deux-Ponts et grand-mère de l'Impé- 
ratrice Elisabeth d'Autriche, femme de François- 
Be oh emporenr actuel, et l'autre, duchesse de Poli- 
wnac, la favorite de la reine Marie-Antoinette; en 
dehors des archives de mon grand-père, le marquis 
de Naucaze et de mes grands-parents en ligne directe 
de ce côté, les d'Escars (1630), les la Rochefou- 
cauld (1610), les Montal (1620), les Hautefort (1660), 


— 391 — 


les Bourbon-Malause (1590), les Bourbon-Lavedan 
(1650), se trouvent toutes les archives de la maison 
de Montégut de la Bourgade qui me viennent de mon 
grand-père, le conseiller au parlement de Toulouse, 
François de Montégut, exécuté le matin de Pâques 
179% avec les parlementaires de Paris. 

C'est aujourd'hui de ces papiers très importants que 
je veux extraire quelques lettres intéressantes du 
connétable de Montmorency, des célèbres Joyeuse, 
de Marie de Batarnay, maréchale de Joyeuse et de 
l'évêque de Castres, Jean VI de Fossé, qui avait suc- 
cédé sur ce siège épiscopal, en 1583, à Charles III de 
Lorrainc-Vaudemont, et qui ne devait le quitter qu'a- 
près quarante neuf ans d'épiscopat, le 16 mai 1632. 

La liasse qui renferme ces-autographes, comptait 
plusieurs lettres de [lenri IV. — Trois adressées au 
parlement de Languedoc, — trois au président de la 
Bourgade, dont une de sa main — et deux autres 
accompagnant des comimissions ou brevets de prési- 
dents. — Il ne reste que deux lettres du roi Henri IV 
accompagnant Îles brevets et une particulière. — 
Dans cette liasse se trouvent encore sept lettres du 
connétable de Mortmorencv, sur lesquelles mon aïeul 
à écrit : « Lettres de M. le conestable ». Sept lettres, 
dont plusieurs fort intéressantes, du maréchal de 
Joyeuse, le père du célèbre duc mort à la bataille de 
Coutras, du cardinal et du comte du Bouchage; sur 
le verso de ces lettres le président a écrit : « Monsei- 
gncur le mareschal de Joyeuse ». Il y avait encore 
deux lettres de Catherine de Navarre, la sœur du roi 
Henri IV, celle qui devint comtesse de Bar et dont les 
autographes sont rarissimes, je n’en ai retrouvé qu'une 
seule. La liasse contient aussi des lettres de la com- 


— 392 — | 
tesse d'Auvergne, de plusicurs cardinaux ; le cardi- 
nal d'Armagnac, archevèque de Toulouse, le cardi- 
nal Farnèse, petit-fils du pape Paul INT; du vicomte de : 
Mirepoix, sénéchal de Carcassonne, qui joua un rôle 
important dans ces luttes religieuses, d'Odet de Foix, 
ctc., etc. 


Toutes ces lettres sont adressées à mon dixième 
aïeul Pierre de Sabatier, seigneur de la Bourgade, un 
fief célèbre des environs de Narbonne. La vie de 
Pierre de la Bourgade que je raconterai un jour, car 
celle en vaut la peine, est excessivement curieuse. Né 
sous François [* en 1517, il s était marié en 1543, avec 
Isabelle de Barthélemy, avait été nommé consciller 
au Parlement de Toulouse en 1545 et mourut à Castres, 
le 1% novembre 1595, après une existence des plus 
agitées, surtout dans les dernières annces de sa vie. 

Les historiens de Toulouse le représentent comme 
un homme digne, fier et courageux. Ce sont là les prin- 
cipales épithètes dont se servent les annalistes contem- 
porains ; et il avait acquis auprès de ses pairs une telle 
autorité qu'en 1561 le Parlement de ‘Foulouse le pro- 
posa comme premier président, en première ligne, au 
roi Charles IX. 


Lundy vingt unième aoust mil cinq cent soixante et un, au 
Conseil les chambres assemblées, 

La Cour, advertie du trespas naguère advenu de messire Jean 
Daffis, quand vivoit, conseiller du rov en son Conseil privé 
d'Estat el premier président el conseiller en la dite cour et presté 
le serment en tel cas accoustumé. a procédé et Tu suivant Îles 
ordonnances royaux à la nomination de lrois personnages, Savoir 
est Mr Pierre de Sabatier, conseiller du roven la Cour, Guillaume 
Daffis, aussi conseiller et premier président en la chambre des 
enquestes du palais, et Mr Jean-Estienne Durand, conseiller du 
dit seigneur et son advocat général en la cour connus suffisam- 
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ments idoines, et capables pour par ledit seigneur, sy est son bon 
plaisir, l'un d'eux estre pourvu d'un office de premier président 
au lieu du dict sieur Daffis (1). 


Ceci prouve combien la valeur de M. de la Bourgade 
était appréciée par ses collègues, il ne fut pourtant pas 
choisi par le roi : ce fut le troisième candidat qui 
emporta la palme, Jean-Estienne Durand, plus connu 
sous le nom du président Duranti, dont la destinée 
devait être si tragique. 

Cette année 1561 était particulièrement agitée, car 
les troubles religieux commencaient; une effervescence 
difficile à contenir règnait dans Toulouse et la région. 
Et Pierre de la Bourgade, cousin du Président Durand 
par sa femme, était, comme lui, un modéré, un pon- 
déré. Aussi, souffrait-il plus qu'un autre de toutes les 
altercations, persécutions et batailles confessionnelles. 
En 1571, cette guerre civile, devenue très séricuse, 
avait réduit à la misère un grand nombre de religienx 
et de religieuses qui souffraient cruellement de la per- 


sécution, tant il est vrai que les luttes plutôt religieu-. 


ses que politiques, se reconnaissent toujours à la 
persécution des ministres de la religion. 

Pierre de la Bourgade était considéré comme très 
charitable et comnie un des plus équitables membres 
de ce parlement qui comptait d'éncrgiques catholiques 
très combatifs. C'est donc à lui que beaucoup de per- 
sonnes s'adressaient pour ohtenir aide ou protection. 

Particulièrement lié avec la famille de Joyeuse, il 
était en rapport constant avec le chef de cette famille, 
qui occupait en Langucdoc une position prépondérante. 
C'était Guillaume de Joyeuse, ancien évêque, non 


(1) Archives du Parlement de Toulouse. Registres. 
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ordonné ni consacré d'Alet, qui avait épousé en 1560 
Marie de Batarnay, d'une branche de la famille de 
Goth, en Guyenne, dont était issu le pape Clément V. 
Marie de Batarnay était fille ae René de Batarnay, 
comte du Bouchage et d'Isabelle de Savoie-Tende. 
En 1571 celle était mère d'Anne de Joyeuse, le 
célèbre favori et mignon de Henri IT, et qui allait 
devenir beau-frère du roi. Son second fils, devait 
ètre cardinal archevêque de Narbonne, de Toulouse, 
puis de Rouen; Scipion de Joyeuse, son troisième fils, 
né en 1565, fut grand prieur de Languedoc, ct Henri 
qui prit le titre de comte du Bouchage, fief de sa mère, 
comme Charles de Batz prit, plus tard, le nom de 
d'Artagnan, fief de sa mère, ce qui se faisait fréquem- 
ment à cette époque là. Henri, comte du Bouchage 
devint le célèbre capucin. Frère Ange, et eut les aven- 
tures romanesques que l'on connait. Maric de Batar- 
nay avait encore près delle trois autres fils, Honorat, 
Georges et Claude qui moururent jeunes ; Claude à côté 
de son frère Anne, en 1587, à la bataille de Coutras. 
Donc au mois de janvier, sous le règne de Char- 
les IX entre la paix boiteuse signée à St-Germain en 
août 1570 et la Saint-Barthélemv en août 1572, Madame 
de Joyeuse -était à Carcassonne, se lamentait sur les 
malheurs du temps ct confiait à son ami, le conseiller 
de la Bourgade ses soucis au sujet de quelques reli- 
gieux. Maric de Batarnavy n était point encore la maré- 
chale de Joyeuse, son mari ne devant avoir le bâton 
quen 1579, bien que. licutenant-général pour Île roi 
en Languedoc. Elle n'était point non plus duchesse 
de Joyeuse, car la terre de Joveuse ne fut érigée en 
duché-pairie qu'en 1581 en faveur de son fils Anne. 
Maric de Batarnay en 1571, ne portait que le titre de 
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vicomtesse de Joyeuse, et c'est de Carcassonne qu'elle 
écrit : 

A Monsieur, 


Monsieur de la Bourgade, conseiller du roy en sa court de 
‘Parlement de Thlo]l olse. 


Monsr, j'ay été tres avse de trouver ceste comodité pour vous 
dire par ces lettres la pilié excetresme quy est aux pauvres reli- 
gieuses de Sainte-Clère de Levsignan, lesquelles sont toujours à 
Narbonne aussv mal logées qu'il ont esté depuis qu'il y sont. 
Je ne say en quel estat est la bonne hœuvre qu'il vous avest plu 
commencé pour leur faire avoir la meyson de feu Lamierv, pour 
l'honneur de Dieu, mons'", souvenez-vous en. Il en estel venu 
quatre en leur couuant de Levsignan, mes de puis ceste miserable 
emoussion, les bonnes dames ce sont rendue aveque les autres au 
dit Narbonne où il endure toutes les inconmodités quy se peull 
pancer. Il y en a une en ceste ville chieulx unq sin nepveu quy la 
retirée, mes sy vous la voyes, elle vous feret une excetresme pitié 
quant elle parle de la misère de ses sœurs; j'ay faict tout ce que 
jay peu pour que Mons Desgus, offisial de ceste ville, leur voulust 
Joner une meyson quil a audit Narbonne quy leur seret fort com- 
mode, mes je nay rien peu avancé à mon grand regrest; en 
sosme Mons vous leur pouves plus ayder que personne acoy je 
masure vous ne vous espergneré pas, je masure que madamoÿy- 
selle de la Bourguade vous 8 bien dict le piteulx estat de leur logis 
et je vous asure qu'il ne ce pult croyre sy pouvremant qu'il ne le 
voict et voyla que nous aporte les effes de la malice du tamps, 
Dieu par sa bonté le nous donnera meilleur mêque que nous 
sovons meilleurs aussy. Je luy suplie que ce soict plustout que 
je ne lonse esceperer et qu'il vous donne. 

Monsieur en parfete sancté, heureuse, bonne et longue vie 
De Carcassonne, ce xxx° janvier 1571. 

Mons”, à ce que Mons" Martin m'escript ses petis disciples ne 
perde pas tant le tamps comme il feyset alerceueche ; je prie Dieu 
qu'y les face ausy gans de bien que je les désire mons' si vous plest 
Madamoyselle de la Bourguade et vos filles trouveront isi mes 
bien affectueuses réponses à leur bonne gräce et bonnes prieres. 

Votre humble voysine et meilleure amye, | 

MARIE DE BATARNAY. 
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Cette lettre entièrement de la main de la maréchale, 
n'offre d'autre intérêt que de spécifier un point de 
cette lamentable époque: la misère et l'abandon dans 
lesquels se trouvaient les religieux impitoyablement 
chassés et persécutés par les huguenots. Il est bon 
qu'on sache cela. | | 

Elle nous fait comprendre aussi l'attitude de cette 
fière et généreuse grande dame qui, un an après, en 
août 1572, se trouvant à Bézicrs, témoigna la plus 
vive indignation lorsque son mari, Joyeuse, recent 
l'ordre d'organiser dans cette ville le massacre de la 
Saint-Barthélemy: elle le supplia de ne pas com- 
mettre une telle atrocité et ce futà son intercession 
que les protestants biterrois durent leur existence. ‘ 

La chose était rare, car, loin de se calmer, la guer- 
re religieuse augmentait de violence; les catholiques 
se défendaient. Le président de la Bourgade, alors 
partisan des Joyeuse. recevait du futur maréchal la 
lettre suivante, bien typique, et que je n'ai pu situer 
comme date; le Hicu d'où elle est écrite est difficile 
à déchiffrer. La voicy: elle est entièrement de sa 
Main : 

Monsieur, 
.Monsteur de la Bourgade, consetler du roy en la Court de 
‘ Parlement de Thlo llo}se. 

Monsieur, si vous aviezenvie de venir servir par Sabatines (sir) 
une semaine en ceste compaignie vous y seres le très bien veneu. 
Il vous faull aprendre à juger etexequier Îles prosses plus tost 


que de les vovr; ceste cour est eompozée de tels juges. Nous 


avons en se pavs prou de besoigne tailliée, il ne reste que d'avovr 
moven d'entretenir les ouvriers pla couldre. je me doubte que 
nous detfailhant ceste cause toutz les effetz se perdront, je en pré- 
voys quelque commencement. Sependant tant qu'il restera tant 
soyt peu d'huille, nous ferons brusler nostre allumete le plus que 
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nous pourrons. le temps conduira le reste. Et en cest endrovt je 
. m'envoys recommander affectionnement à vostre bonne grace 
priant le créateur vous donner se que plus désire. 


Au camp d'escamppe, se IX may, 
Vostre bien affectionné voysin à vous..., 


JoYEuse. 


Il est certain que cette lettre fut écrite après l’arrivée 
de Montinorency dans le pays. Or, Montmorency, 
connu longtemps sous le nom de maréchal de Daim- 
ville, était très impopulaire à Toulouse. Il avait souf- 
fleté un capitoul, à propos d'un moine un peu mal- 
traité par lui. Ce moine l'accusait de froideur pour les 
catholiques. En outre, Henri IT, à la rencontre duquel 
il était allé, à Turin à son retour de Pologne, lui témoi- 
gna une hostilité très grande comme favorisant les 
hugucnots. Le roi lui rendit sa confiance, mais les 
Toulousains point; si on ajoute à cela que les Joveuse 
étaient extrèmement populaires, très portés vers la 
Ligue et la jalousie naturelle de ces lieutenants géné- 
raux pour le roy en pays de Languedoc contre les 
gouverneurs du Languedoc, on comprendra la guerre 
qui se déclara entre les Joyeuse, tenant pour la Ligue 
et Montinorency qui, après la mort de Henri II, se 
déclara nettement pour Henri de Navarre. 

Il était difficile, dans le pays, d'être à la fois l’ami des 
Joyeuse et le partisan de Montmorency. Il fallait choi- 
sir : cest ce que fit mon grand-père de la Bourgade. 
Cousin du président Duranti, il assista à sa mort tra- 
gique; sa femme Isabelle de la Bourgade obtint d’en- 
lever le cadavre du président du pilori de [a place 
Saint-George et l'ensevelit elle même, — cruelle 
ironie, — dans la toile. représentant le portrait en pied 
de Henri IL. Elle le fit porter à l'Observance où les 
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La Bourgade avaient leur maison de campagne et le fit 
enterrer dans le jardin du couvent voisin. 

Pierre de la Bourgade prit vite son parti : le soir 
mème de la mort de Duranti, il partait à cheval malgré 
son âge et parvint à Carcassonne où, sous la protection 
de Montmorency dont il devint l'ami, il fonda le par- 
lement dit de Carcassonne, contre le parlement ligueur 
de Toulouse. | 

Dire tout ce que lui valut cet acte politique — on 
peut bien le qualifier ainsi, puisqu'il se mettait dela 
sorte à la tête du parti des politiques comme on les 
appelait alors, — dire les persécutions, les traite- 
ments auxquels il fut soumis est impossible. — Je 
vais résumer, en quelques lignes, ces événements que 
j'exposerai complétement plus tard, dans le livre queje 
prépare sur cet épisode historique. Le 11 février 1589 
a lieu le massacre de Duranti et de Daffis, les deux 
candidats avec M. de la Bourgade au siège de premier 
président qu'avait emporté Duranti; la Bourgade peut 
échapper et le 20 février fuit de Toulouse. En mars 
on instruit son procès ; en avril 1589, il organise le 
parlement de Carcassonne, de concert avec Montmo- 
rency, qui commit la faute de négliger Philippe Roux 
juge mage de Carcassonne ct ne le comprit pas dans 
ce parlement, dont M. de la Bourgade cest nommé 
président et de Gibbron avocat général. Le 17 juin 
1589, après des démarches directes, le roi date de Beau- 
gency des décrets nommant Montmorency seul gou- 
verneur du Languedoc et transférant le parlement de 
Toulouse à Carcassonne. Henri II est assassiné le 
7 août suivant. Dès le 45 novembre, le parlement de 
Carcassonne reconnaissait le roi de Navarre pour roi 
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de France. Le parlement de Toulouse complètement 
hgueur, ne le reconnaît pas. 

En mai 1590, le roi Henri IV confirma Pierre de 
la Bourgade dans la charge de président à Carcas- 
sonne. Et, de Toulouse, le président Bertrandi essaie 
de ramener le président : mais en vain. 

Après des brouilles et des réconciliations entre Île 
parlement de Toulouse et les Joyeuse, en 1591, le par- 
lement de Toulouse se réconcilie définitivement avec 
les Joyeuse, et Scipion de Joyeuse conduit la campa- 
gne au nom des ligueurs contre Montmorency. 

Scipion de Joyeuse mit le siège devant Carcassonne : 
c'était, pour mon aïeul, une lulte de vie ou de mort; 
aussi, le 16 décembre 1591, quand Scipion de Joyeuse 
s empara de la ville, son premier soin fut, au nom du 
Parlement de Toulouse, de dissoudre le Parlement 
de Carcassonne et d'arrêter le président de la Bour- 
gade et l'avocat général de Gibbron. 

Le procès ne fut pas long : les deux magistrats 
furent condamnés à être pendus haut et court. Gibbron 
fut exécuté et mon grand-père allait l'être, quand arriva 
un messager des membres du Parlement de Toulouse 
priant Scipion de Joyeuse de ne pas infliger ce sup- 
plice à leur ancien collègue pour lequel ils avaient 
gardé une affectueuse vénération. Scipion de Joyeuse 
en voulait à Pierre de la Bourgade d'avoir préféré 
Montmorency auxJoyeuse qui lui avaient donné tant 
de preuves d’amtiés. Il se fit prier, mais, finalement, 
accorda la vie au président et fixa sa rançon à 10,000 
livres, disent les uns, 30,000 disent les autres. 

Je raconterai les péripéties de ces moments si émou- 
vants, le dévouement des amis du président, l’admira- 
* ble conduite de la femme de son second fils Jacques et 
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de ce fils lui-mème, car l'aîné, Henri, s'était complè- 
tement brouillé avec son père. Je dirai avec quel zèle 
cette jeune femme, Françoise de Bégon, qui, ainsi que 
le témoigne la passe suivante accordée par le cardinal 
de Joyeuse, était en couches, assista, aida et accompa- 
gna son beau-père en cette terrible occasion; car en 
février 1593 Pierre de la Bourgade, avant payé sa 
rancon, fut libéré et put partir de Carcassonne, ayanten 
mains plusieurs passes, dont la principale est adressée 
aux membres du Présidial de Carcassonne, et au pro- 
cureur de la cité, c'est-à-dire à Philippe Roux dont 
l'animosilé avait favorisé l'entrée de Joveuse. La 
VOICI : 

Messieurs, je donne permission à M. de La Bourgade de se 
relirer avec son fils et sa famille en telle ville du parti contraire 
que bon luy semblera, avec puissance de pouvoir emporter ses 
meubles qu'il a en vostre ville. Je désire qu'on ne luy donne 
aucun empeschement ; on m'a remonstré que sa belle-fille est en 
couche et prié de permettre qu'elle se puisse tenir là encore quel- 
ques temps. Je le luy ai accordé à la charge de s'y comporter 
comme il faut, vous le luy permettrez à ceste condition et luy 

ferez le meilleur traictement que vous pourrez. Advisez ce point 
en quoy je pourray estre propre tant pour le général de vostre 
ville que pour le particulier d'un chacun de vous et je m'y emploie- 
rez de très bon cœur. Priant Dieu mesme vous maintenir en le 
garde. : 


De Thoulouze, ce 17 février 1593. 


Votre plus affectionné amy, 
JoYeuss. 


Cet ordre fut probablement remis au président qui 
dut s'en servir, et c'est ainsi qu'il est arrivé en original 
dans mes mains. Tout à côté se trouvent l’ordre SpË- 
cial du cardinal de Joyeuse pour Françoise de Bégon 


at RE Et 


et la passe, grâce à laquelle mon aïeul âgé de 73 ans 
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put, à travers les bandes qui infestaient le-pays, join- 
dre Béziers, pour y présider le parlement de Carcas- 
sonne transporté là par Montmorency sous le titre de : 
Parlement de Toulouse, séant à Béziers. 

Mais il n’y resta pas longtemps, car, le 24 septem- 
bre, le roi Henri IV rétablit la chambre mi-partie à 
Castres et le nomma président. 

Je vais terminer cet article en donnant à mes lec- 
teurs les lettres adressées à cet effet par le roi, Mont- 
morency et l'évêque de Castres à ce courageux et 
noble vieillard, qui, à 74 ans, travaillant, de toutes ses 
forces, à l'apaisement de son pays, et à l'établissement 
de ce roy qui termina, si heureusement, les guerres 
civiles. | 

S'il me fallait raconter comme, je le voudrais, les lut- 
tes intestincs du Parlement de Toulouse à cette époque 
là, je dépasserais les bornes de cet article et je dois 
simplement, pour la clarté du récit, bien spécifier la 
situation de ce parlement, à l’époque où Pierre de la 
Bourgade vint de Béziers à Castres. 

On comptait trois parlements de Toulouse en ce 
moment : Le parlement qui tenait pour Henri IV, 
nommé par Montmorency en 1592 et séant à Béziers; 
ce parlement était présidé par Pierre de la Bourgade; 
le parlement ligueur repenti et se rapprochant d'Henri 
IV, séant à Castelsarrasin et présidé par le président 
Du Faur de Saint-Jory, et, enfin, le parlement ligueur 
impénitent, resté à Toulouse et présidé par le prési- 
dent de Lestang. 

Le roi, désirant le retour du Parlement à Toulouse, 
mais, voulant aussi donner satisfaction aux protes- 
tants, résolut de faire rentrer à Toulouse les deux 
Purlements de Castelsarrasin et de Béziers et de réta- 
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blir la Chambre mi-partic à Castres ou à Béziers ou 
même à l'Isle où elle avait déja siégé. — On va voir par 
la lettre suivante qu'il laissait le choix de la ville à 
Montmorency, mais que cette chambre fut dirigée et 


présidée par mon grand-père de la Bourgade. 
Voici cette lettre du Roi : 


A notre ami et féal conseiller et président en la court 
du Parlement de Th{oillojse, transféré à Béziers, 
Le st de la Bourgade. 

De par le rov, 

Nostre ami etféal, ayant pour plusieurs bonnes et grandes 
raisons résolu de restablir en ce royaulme l'Edict de pacification 
de l'an 1577et de remettre sus les chambres parties et mesme 
celle de Languedoc et vous ayant particulièrement choisy pour 
y servir à cause du tesmoignage qui nous a esté rendu de vostre 
naturel tranquille et paisible et de la profession que vous avez de 
tout temps, d’'administrer la justice sans aulcune passion ny 
acception de personne, Nous voulons et vous mandons que vous, 
aiez incontinant à vous rendre au lieu qui vous sera ordonné par 
nostre Cousin le connestable pour cest effect et ne vous alleguez 
pour là dessus d'excuses, car, ou il est question d’un bien publicq 
tel que celluy auquel nous vous appellons ; nous n’en estimerons 
. aalcun légitime ny valable. Vous assurant au reste que nous 
aurons tous si bonne souvenance de reconnoistre le service que 
vous nous yrendrez, que vous aurez toute occasion d'en demeu- 
rer content. 

Donné à Chartres le dernier jour de fébvrier 1594. 


HENRY, 
Forget, 


On ne peut se figurer combien, à la nouvelle de la 
reconstitution de la chambre mi-partie, des compéti- 
tions s’élevèrent pour faire choisir la ville où elle s’'éta- 
blirait. Finalement grâce à l'évêque de Castres, Jean 
de Fossé, cette dernière ville fut choisie, car l'évêque 
comptait sur la présence des conseillers catholiques 
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pour pouvoir rentrer lui aussi dans sa ville épiscopale, 
entièrement livrée aux protestants. Ces compétitions 
durèrent un an, etil y eut tant d'intrigues que Jean de 
Fossé lui-mème crut que le président de la Bourgade 
prélérait Béziers à Castres : il lui écrivit la lettre sui- 
vante, dans laquelle il craint de voir un contre-ordre 
arriver au dernier moment, en faveur d’une autre ville. 


Monsieur, 


Monsieur de la Bouryade, conseiller du Roy en son Conseil privé 
et d'Estat, et président en sa court de Parlement à Thio{lfo]se. 


Monsieur, 


J'ai veu par la lettre du septième...., comme vous estes prest 
vous rendre à Castres avec monsieur le président du Fresne après 
que l'exercisse de nostre religion y sera restablv et que les con- : 
suls dudict Castres auront prins résolution sur les conditions por- 
tées par la lettre que Monseigneur le Connestable escripvit au 
roy du vingtième de janvier dernier, sur quoy je vous supplye 
trouver bon que vous en retiriez mon advys, qui est, que les 
conditions portées par la susdite, sont révoquées tacitement par 
les dernières despèches que mondict seigneur, le Connestable: 
vous a faict et aux susdits consuls et à moi où il ne mentionne 
aulcune de ces conditions. Et à la vérité le gouverneur califfié de : 
la sorte avec sa compaignie vous causeront plus de desfiance 
que d'assurance, laquelle il se faut resouldre de prendre de la 
bonne volonté des habitans qui y sont tous pourtés, comme vous 
en aurez eu advis avant vostre despart de cette ville et qui m'a 
été despuis confirmé par lettre; qui me faict vous supplier, mon- 
sieur, que nous y planctions ensemblement la Religion et la 
Justice qui est la voie la plus doulce et asseurée ; que sy vous 
y faictes difficulté et il plaist à monsieur le président du Fresne (1) 
d'y acheminer le premier, il retirera la foy et asscurance des- 
dicts habilans, tant pour messieurs de la chambre que du clergé 
etin'en donnant advis à Graulhet, Je ne fauldrai 'aller trouver 
audict Castres et y restabliray notre religion, me doubtant que 


(1) C'était le président de Fresnes-Canaye, président du côté protestant, 
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syonn'y procède par l'une de ces voies je ne m'y puisse sy 
commodément bouger, pour ce que les habitans auront occasion 
d'entrer en ombrage et d'estimer qu'on leur aura faict parade 
de la chambre, non pour en voloir bonniffier ou honorer leur : 
ville. En quoy je ne vouldrois entrer en soupçon d'avoir servy 
d'instrument, seullement pour les induyre soubs cet apast à 
recevoir les ecclésiastiques. J'en ay conféré à monsieur le 
duc de Ventadour, qui est en ce faict de mon opinion, et en 
volonté, sy on atend après les fesies, de vous y venir esta- 
blir en personne; messieurs de Bonnet, du Roux et Bardi- 
chon m'en ont ainsy communiqué avec M. le général Raté 
[Estienne Raté, procureur général,] lesquels je trouve tous 
disposés à se contenter de la foy desdicts habilans, estimant que 
où le dicte chambre y sera une foys establye on donnera ordre 
peu à peu à s'asseurer davantage sy on en juge etre expédient; 
ce que j'espère ne sera nécessaire, d'autant que les personnes 
d'honneur y ont l’authorité et le peuple quiest assez gratieux 
et désireux de voir une saison plus calme qu'il n'a expérimenté 
depuis le commencement de ces troubles. 
Priant Dieu etc.., 


A Béziers ce 10 mars 1595. 


Votre très humble et affectionné serviteur, 
Fossé, év. de Castres. 


L'évèque, on le comprend, qui était un apôtre et 
rendit tout ce pays au culte catholique durant son 
long épiscopat, était pressé de voir s'installer Îles 
magistrats catholiques; et, 1l les suppliait de partir, 
mais il se trompait quandil croyait les lettres dési- 
gnant Castres comme révoquées. Bien au contraire, le 
président de la Bourgade avait dans ses mains la 
lettre suivante du connétable de Montmorency, qui, 
un an après les ordres du roi, avait enfin, après les 
compétitions des villes de Béziers, l'Isle, Baignols, 
définitivement choisi Castres et en avertissait mon 
aïeul. 
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Monsieur 


Monsieur de la Bourgade président en la court 
du Parleme..t de Languedoc. 


Monsieur de La Bourgade, je vous envoie extrait de la lettre 
que le Roy a eu agréable m'escripre du 1x° de ce mois, par laquelle 
vous verrez son intention etre qu'il soit proceddé à l’establisse- 
ment de la Chambre my partie de Languedoc et que à ces fins 
il soit prins ung président en la court de Parlement de Béziers 
et trois conseillers pour, avec pareil nombre de ceulx de la relli- 
gion préthendue réformée, composer ladite Chambre. Ayant jugé 
la ville de Castres fort propre et commode pour cest effect. C’est 
pourquoy suivant le pouvoir qu il a pleu à Sa Majesté me donner 
particulièrement en cest affère, j'ay choisis les sieurs conseilers, 
Bonet, Bardichon et du Roux pour avec vous y estre emploiés, 
de quoy je vous av bien volleu donner advis et en escriptz ausd. 
sieurs affin d'adviser de vous rendre ensemble audict Castres 
pour cette occasion. comme je vous en prie là, m'asseure que 
vous y procederez tous avec tant de sagesse et de circonspection 
que toutes choses y seront conduictes avec la dignité qu'il appar- 
tient et principallement que suyvant l'intention du Roy l'exercice 
de la relligion catholique, spostolique, romaine, sera remis en 
lad ville de Castres ; car comme vous scavez, le service de Dieu 
nous doict estre en très specialle recommandation et aller devant 
tout autre chose. J'en escript à Messieurs de la court de parle 
ment affin qu'ils se conforment à la vollonté de Sa Majesté, 
comme aussi au sieur président de Fresne, Darner de Scorbiac 
et de Lannes qui sont sur le lieu ou ez environs et ont servi en 
la première Chambre de l'Isle, estans les plus anciens qui ne 
manqueront de s'assembler avec vous; et ainsi le commande- 
ment de Sa Majesté sera effectué et chacun aura occasion 
d'estre comptant. Sur ce la presente n'estant pour autre effect, 
après m'estre recommandé à vostre bonne grace, je prie Dieu 
qu'il vous ait, monsieur de la Bourgade, en sa garde très 
spécialle. 

De Lyon le xxue febvrier 1595. 


Vostre tres affectionné et parfaict amy, 
MONTMORENCY. 
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Le malentendu venait de ce que les habitants catho- 
liques de Castres réclamaient les conseillers catholi- 
ques, mais le consistoire de l'église réformée faisait 
l'impossible pour. écarter le retour de cette chambre 
qui rouvrait leur ville aux catholiques. 

Quoi qu'il en soit, le vieux président — il avait, 
78 ans — se remit en marche et le six avril il pré- 
sida à l'ouverture de la Chambre mi-partie. 

Mais la mesure était comble, et 11 mourut dans les 
premiers jours de novembre dela même année 1595. 
I] fut enterré le 13 novembre 1595, en l'église Saint- 
Benoît de Castres. 

Ce fut un bon serviteur de la France; il tâcha de 
servir de son mieux la cause dela paix et de la reli- 
gion catholique, car 1l pensait comme le connétable 
de France, son ami et son correspondant : 

« Le service de Dieu nous doibtestre en tres: spé-: 
cialle recommandation ct aller devant tout autre 
chose ». | 

LE BARON DE BATZ. 


Sources : Biinomikon sire de jurisperitis ibri duo, autore Joanni Ber- 
trando praeside Tolosano. Tolosae e typographia Raymundi Colomerii et 
academiae Tolosanae, M. D. C. XVII. — La Pijardière, chroniques du Lan- 
queutor, — Hiatoire du cardinal de Joyeuse, par Aubery, Paris, 1654. Archi- 
ves du Parlement de Toulouse. Archives municipales de Toulouse. Archives 
du château de Mirepoix, 


Lettres inédites 
de Saint Vincent de Paul 


(Suite). 


X VIII 


À Monsieur Planchamp. 


De Paris, ce 23 feb. 1657. 

La grace de N. SK. soit avec vous pour jamais. 

Je le prie aussi qu'il vous rende la consolation que vostre lettre 
m'a apporté et qu'il soit sa louange éternelle pour les dispositions 
qu'il vous donne, particulièrement de celle par laquelle vous 
désirez de vous attacher nud à sa croix pour vous unir plus inti- 
mement à luy par les vœux que vous proposez de faire. Faites-les 
donc, Monsieur, à la bonne heure, après que les deux ans de 
vostre séminaire (1) seront expirés. Vous pourrez faire une petite 
retraite imimédialement devant pour vous y disposer pgncore 
davantage: et dès à présent je joints mon intention à la vostre 
pour offrir à Dieu une si saincte oblation et je le prie qu'il la 
recoive en odeur de suavités. Ce que je fais plain d'espérance 
qu'il sera beaucoup glorifié de la suite de cette action et la Com- 
pagnie bien édifiée. Elle l'est desjà beaucoup de l'affection que 
vous tesmoignez avoir pour elle et de vostre fidélité à la pratique 
du Règlement et des Vertus. M. Martin me mande que vous y 
faites progrès, et moy j'en rends gräces à Dieu. 

Quant au dépouillement entier que vous proposez de faire de 
vostre chapelle et de vostre patrimoine, je le laisse à vostre dis- 
position; car bien qu'il soit de plus grande perfection de se 
dépouiller de ces choses que de les retenir, je ne puis néanmoins 
vous conseiller de faire plustost l'un que l’autre, à cause de nos- 
tre règle qui permet à ceux qui ont fait les vœux en la Compa- 
gnie de garder le fonds de leurs biens et d'en disposer en faveur 
de qui bon leur semblera par lestament à la fin de leurs jours 


(1) De séininaire interne ou noviciat. Nous avons déja dit à quelle époque 
M. Planchamp fit ses vœux. 
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ou plustost (1). Il est vray que pour les fruicts 1ls n'en peuvent 
pôs avoir le maniement, qui doit demeurer à la Compagnie, s'ils 
y demeurent, ou estre (2) donné à leurs parens, s'ils sont pauvres. 
Si donc les vostres ont besoin d'être assistés, vous pouvez leur 
laisser la jouissance de vostre bien et vous réserver la disposition 
du fonds. Et si mesme vous voulez dès à présent vous deffaire 
du mesme fonds pour vous rendre de plus en plus semblable à 
N.S.,qui n'en a voulu posséder aucun, je ne puis qu'aprouver 
grandement un tel détachement. Mais je le remets tout à fait à 
vostre dévotion pour en faire ce que Dieu vous inspirera. Je me 
recommande à vos prières et à celles du bon M. de Musv (3), 
que jembrasse avec vous de toutes les tendresses de mon cœur 
et qui suis de mesme en l'amour de N.S., 
Monsieur, 
Votre très humble serviteur. 


VINCENT DEPAUL, 
up. d. L, À. 


[TN 


L'original de cette lettre se trouve à la maison provinciale des 
prêtres de la Mission à Turin. 

La signature et deux mots sont de la main du saint. 

Adresse : À Monsieur Monsieur Planchant Pbre de la Mission à 
Turin. 


XIX 


À Monsieur Duport à Soissons (4). 
De Paris, ce 13 octobre 1657. 
Monsieur, | 
Je rends grâces à Dieu de l'exactitude que vous apportez pour 
bien faire toutes choses. Ce m'est un motif pour demander à sa 


(4) Le texte primitif était : non seulement par testament & lu fin de leurs 


Jours, Mais encore par donation où autrement. Le saint a effacé de sa pro- 


pre main les mots que nous ne retrouvons plus dans le texte et ajouté en 
interligne où plustost. 

{2} Ce mot étre est ajouté en interligne et de la main du saint. 

(3) Lazariste, originaire de Savoie, dont le norn revient souvent dans les 
lettres de Saint Vincent à cette époque. {C£ lettres, &. 11, pp. 329, 339, 343, 
399, #43, il quitta d'ailleurs la Compagnie cette année mème. 

(4) Le correspondant de saint Vincent était sans doute quelque prètre 
parent de Nicolas Duport qui, né le 22 mars 1619, à Soissons, était entré 
dans la Compagnie en 1618. Envoyé à Gênes, il avait été invité à ne pas 
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divine bonté la mesme grâce, moy qui en suis fort esloigné et qui 
voudrois recourir à vous, Monsieur, pour prendre conseil dans 
les affaires de piété et qui n'aurois garde de vous dire ma pensée 
sur le sujet que vous m'avez fait l'honneur de me proposer, sans 
le commandement que vous m'en faites. 

Je vous diray donc, Monsieur, pour vous obéir que je suis de 
mesme sentiment que vous et qu'il vaudra mieux, ce me semble, 
de faire dire des messes basses et de prier Dieu en particulier 
pour l'âme de nostre cher deffunct que de faire un service solen- 
nel et public (1). Si luv-mesme estoit en estat de vous en dire son 
avis, je pense qu'il ne vous en donneroit point d'autre, parce 
que Dieu ne sera pas moins satisfait de la première façon 
qu'il le seroit de l'autre. Nous avons néanmoins fait icy le 
dernier entre nous pour tous nos Trépassés de la maison de 
Gênes, mais, outre cela, chaque prebtre a dit trois messes basses 
pour chacun d'eux, selon nostre coustume. 1l y a sujet de croire 
que le bon M. Duport, qui a servy Dieu avec tant d'amour et de 
pureté est maintenant parmy les bienheureux. Et, cela estant, ce 
secours charitable offert pour luy sera plustost un remerciement 
pour les grâces que Dieu luy a faites que des prières pour son 
repos. Je vous le dis de rechef, nous n'avons jamais remarqué 
d'imperfections en luy, mais une tendance perpétuelle à sa per- 
fection, ce qui ayant esté recognu par Mgr le Cardinal de 
Gènes (2) qu'il avoit conçu une telle estime de sa vertu qu'il vou- 
loit luy confier son âme et son salut. Dieu nous fasse la grâce, 
Monsieur, de nous abandonner entièrement, comme :l a fait, 
entre les bras de sa divine bonté el à moy de me sousmettre, 
ainsi que vous faites, à toutes les afflictions de cette vie. C'est 
dans ce souhait que je vous renouvelle les offres de mon obéis- 
sance, comme estant à la vie et à la mort, en l'amour de N.-S...…. 


On conserve à Turin, dans la maison provinciale des prêtres de la 
Mission, le brouillon de cette lettre. L'écriture est celle du secrétaire et 


s'exposer à la contagion qui désolait la ville, avant d'y avoir été appelé par 
le cardinal-archevêque, mais il avait été s'offrir au cardinal pour soigner 
les pestiférés, et saint Vincent n'avait pu s'empêcher de le féliciter de la 
açon dont sa proposition avait été agréée. (Cf. Lettres de s. Vincent, t. 11, 
pp. 385, 499, 513). 

(1) Nicolas Duport lui-même qui avait été emporté par la peste. 

(2) Le cardinal Durazzo qui avait appelé les Lazaristes à Gènes. 
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deux corrections, à savoir les mots qui en suis fort esloigné et je pense 
que sont de la main du saint. 


XX 
A Monsieur Martin (1). 


De Paris, ce 19 octobre 1657. 
Monsieur, 


Votre très humble serviteur, 
VINCENT DEPAUL, &. p. d. l. A1. 

Je pensois vous envoier trois prebtres au premier jour et un 
autre ensuite pour aprendre le langage à l'esfect d'en laisser un 
ou (blanc) chez vous et d'envoier les autres à Gênes; mais l'un 
d'eux m'a paru moingts propre pour ce pais-là. M. Jolli me mande 
que ce bon prebtre de Monseigneur de Bethléem (2) est alé à 
nostre-dame de Liesse et qu'il le vous envoira dès qu'il sera de 
retour. Îl m'escript aussi de quelque proposition qu'on luy 8 
faicte à Rome touchant un nouvel employ pour la Compagnie. 
Je dis cecy à l'oreille de vostre cœur seulement. Il faut attendre 
le bon plaisir de Dieu et prier cependant. Je vous embrasse avecq 
toutes les tendresses de mon cœur et vostre chère famille aussi 


Ce post-scriptum, tout entier de la main du saint, est inédit. JL fait 
suite à la lettre imprimée sous le auméro 1509. 


XXI 
Au Frère Marin (3). 


| | De Paris, ce 21 octobre 1657. 
Mon cher Frère, 


La grâce de N.-$. soit avec vous pour jamais. 
Le long temps qu'il y a que j'ay receu votre lettre n'empesche 


1} M. Martin était alors supérieur de la maison des Lazaristes de Turin 

‘21 M. d’Authier de Sisgau, fondateur d'une congrération de Misstonnatres 
du Saint-Sacrement, quelquefois confondus avec les prètres de la Mission 
de Saint-Vincent. M. d'Authier avait été nommé titulaire de l'évèché de 
Bethléem établi dans le duché de Nevers. 

(3) Frère coudjuteur de Saint-Lazare alors à Xaintes: saint Vincent lui 
écrira une autre lettre à l’occasion de la mort de sa mère, 27 juillet 1659. 
Cf. Lettres, t. 1v, p. 421. 
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pas que je ne sente encore la consolation que jen ay receu 
Je rends grâces à Dieu de la charité qu'il vous a donné, qui passe 
les mers en désir, à mesme temps que vous l'exercez en effect. 
C'est le moyen de vous rendre fort aggréable à Dieu d’estendre 
ainsv vos affections pour son service. Devant luy la volonté est 
réputée pour l'effect. Pourquoy donneroit-il un poix éternel de 
gloire aux saincts merveilleusement, quand pour un peu de peine 
qu'ils ont souffert en cette vie, qui n'a faict que passer, sinon à 
cause qu'ils ont souhaïitté de souffrir et de luy plaire infinyment, 
si cela leur eût esté possible ? Et c'est pour cet amour que Dieu 
les récompense infinvment. Asseurez-vous (1), mon cher frère, 
qu'il ne laissera pas sans récompense ce zèle qui vous porte à 
Madagascar pour contribuer au salut des âmes et à Gênes pour 
assister nos confrères affligés. J'espère mesme qu'il vous augmen- 
tera sa grâce pour le servir à Xaintes avec plus de paix et de. 
fruict pour votre âme, attendant que sa providence vous appelle 
ailleurs. Continuez à vous offrir à elle pour tous les endroits de 
la terre et pour toutes les choses auxquelles sa bonté trouvera 
bon de vous emploÿer, car elle s'honore de cet abandon; mais 
continuez aussy de remettre tous vos désirs à sa disposition, vous 
estimant indigne qu'elle pense à vous-et trop heureux qu'elle vous 
souffre seulement au lieu où vous estes. Certes j'ay esté bien 
édifié de voir sur la fin de votre lettre la déposition que vous 
faictes en ses divines mains de votre propre volonté. C'est une 
marque de la grâce que N. S. a mise en vous pour accomplir la 
sienne partout et en toutes choses. Amen, 

Notre frère Le Roy n'y a pas esté fidelle; il est sorty pour la 
2e fois de la Compagnie. On dict qu'il demeure chez un laboureur 
auprès de Villepreux, où ïil sert de chartier. Votre cousin 
Aubin (2) faict fort bien en Piedmont et notre frère Joustel (3) à 
Toul. Je les recommande tous à vos prières et je m'y recommande 
moy-mesme, qui Suis 


Vostre affectionné serviteur, 
VINCENT DEPAUL, 


i. p. d. l. AI. 


(1) Assurez-vous & ici le Sens de soyez assuré, certain. 

‘(2) Aubin Gautier, frère coadjuteur, originaire d’'Espanne (diocèse 
Chartres), entré dans la Compagnie le 16 août 1654. 

(3) Autre frère coadjuteur qui venait d’être reçu dans la Compagnie 
en 1655. 
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Nous ne connaissons cette lettre que par une ancienne copie, con- 
servée à la maison provinciale de la Congrégation de la Mission à 
Turin. 


XXII 
À Montée Ricvet (1). 


De Paris, ce 21 octobre 1657. 
Monsieur, 


La grâce de N.-S. soit avec vous pour jamais. J'ay receu vos 
lettres du 30 septembre et 3 octobre. Je loue Dieu de la consola- 
tion que vous avez receu de la visite et pareillement de celle que 
M. Berthe en a emporté de vostre maison, laquelle, comme j'es- 


père, fera usage de ses avis. 

Nous attendons que M. Langlois soit hors d'affaire pour vous 
le renvoyer et avec luy un autre prestre; cependant je vous prie 
d'avoir patience. | 

Le frère Robineau dit qu'il vous a mandé avoir formé opposi- 
tion au décret de la terre d'Abbeville à fin de distraction, et que 
depuis on ne nous a rien faict signifier. C'est signe, dit-il, que, si 
l'adjudication a esté faite, la distraction vous a esté accordée, ou, 
si l'on l'avoit obmise, le décret ne seroit pas valable à vostre 
esgard. 


M. Alméras (4) nous a pensé eschapper en une grande maladie 
. qu'il a eue à Bourbon; mais, grâces à Dieu, il est à présent hors 
de danger, 


(1) Il y eut dans la Compagnie de Saint-Lazare deux prètres du nom de 
Rivet. a) François Rivet, né à Houdan (diocèse de Chartres), le 28 juillet 
1628, était entré dans la Compagnie le 12 oct. 1647, L) Louis Rivet, né dans 
le méme village le 19 février 1618 et reçu dans la Compagnie le 28 juin 1640: 
c'est de ce dernier qu'il s’agit: il fut supérieur du séminaire de Saintes; 
plusieurs lettres de saint Vincent lui sont adressées. Cf. Lettres, &. n, pp. 
180, 186, 221, 237, 249, etc. 

(2) Louis Langlois né à Paris 6 janvier 1616: entré à St-Lazare en 1664: fut 
directeur au séminaire de Xaintes : saint Vincent de Paul lui écrivit (20 oct. 
1655) une lettre pour l’encourayrer. 

(3) Louis Robineau, frère coadjuteur, originaire de Neufry (dioc. de Char- 
tres). entré dans la Compagnie le 16 novembre 1642. 

(4. Roné Aliméras, né à Paris le 5 avril 1613, fut recu le 24 déc. dans la 
Compazaie, à la tête de laquelle il succéda à saint Vincent comme supé- 
rieur général. 


| — 413 — 
Nous apprenons de Rome que ceux que la peste nous a laissés 
à Gennes sont en bonne santé, grâces à Dieu, en qui je suis, 
Monsieur, 
Vostre très humble serviteur, 


VINCENT DEPAUL, 
i p.d.l. M. 


Nous ne connaissons cette lettre que par une ancienne copie, conser- 
vée à la maison provinciale des prêtres de la Mission à Turin. 


XXII 
A un prêtre de la Mission 


De Paris, ce 25 octobre 1657. 
Monsieur, 

La grâce de N.S. soit avec vous pour jamais. 

J'ai receu vostre lettre du 19°, où vous me demandez si jentends 
qu'en prenant le soin d'instruire Mrs du séminaire, vous leur 
fassiez le catéchisme du samedy, que vous veilliez sur l'office 
divin et fassiez faire les retraites à ceux qui arrivent de nouveau. 
À quoy je réponds, Monsieur, que vous ferez bien de vous tenir 
à la conclusion de vostre lettre, où vous dites que vous ne ferez 
en cela que ce qui vous sera ordonné. C'est à vostre Supérieur ou 
à son assistant de régler ces choses et de les faire faire par vous 
ou par d'autres lorsqu ils ne peuvent pas y vaquer eux-mesmes. 

Je sçay bien qu'il seroit utile que vous fissiez le catéchisme 
comme une suite de vos leçons, que vous eussiez la conduite de 
l'office divin pour y garder toujours les mesmes mesures et que 
vous fussiez le directeur de ces messieurs, en leurs exercices 
spirituels, afin de les mieux cognoistre, ce qui suppose néant- 
moins que vous y fussiez employé par ceux qui ont la conduite 
de la maison, y ayant bénédiction de Dieu dans les actions faites 
par obéissance ; mais je sçay bien aussy, Monsieur, que vous 
ferez la volonté de Dieu si vous ne vous meslez pas de ces choses 
lorsqu'on trouvera bon de les commettre à d'autres. Les supé- 
rieurs voyent mieux ce qu'ils ont à faire qu'un particulier, et 
chacun doibt estimer qu'ils ont de bonnes raisons pour faire ce 
qu'ils font, encore que ces raisons-là luy soient cachées; comme 
en effect ils doivent avoir considéré le pour et le contre avant 
de se déterminer aux choses de quelque importance. 


— A4 — 

Et, outre que vous ferez la volonté de Dieu, qui est sans-doute 
votre prétention, vous vous conformerez à l'usage de tous les 
séminaires et mesme des collèges, où les régens dépendent du 
chef et du principal en sorte qu'ils ne font que ce qu'il veut et 
que cela mesme qu'ils font, ils ne le fônt qu'en la manière qu'il 
ordonne. 

Je vous prie, Monsieur, au nom de N.S., de vous tenir à 
cette reigle et de vous asseurer que Dieu aura très agréable vos- 
tre soumission, et que non seulement il bénira votre personne, 
mais encore vos exercices en l'avancement du séminaire. C'est 
la prière que je refais en la divine bonté, en l'amour de laquelle 
je suis, 

Monsieur, 
Vostre très humble serviteur 
VINCENT DEPAUL. 


Cette lettre nous a été conservée par une copie très ancienne, et par 
le brouillon, qui est tout entier de la main du secrétaire de saint Vin- 
cent. L'un et l'autre concordent et se trouvent à la maison provinciale 
des prètres de la Mission à Turin. Le destinataire, d'après une addition 
faite au brouillon, serait M. Biloin, ou Villain. Il y avait dans la Con- 
grégation un prêtre de ce dernier nom ; il y avait été reçu le 24 décem- 
bre 1649; ilétait au moment où cette lettre fut écrite au séminaire 
de Troyes. Il mourut le 19 juillet 1658; saint Vincent annonce sa mort 
et fait son éloge dans une lettre à M. Get, supérieur à Marseille : Cf. 
Lettres, t. 1v, p.112. 


XXIV 
À Monseigneur de La Rochelle (1). 


De Paris, ce 4 novembre 1657. 
Monseigneur, 


Mgr de Pamiers (2), un des bons Evesques que je cognoisse 
au monde, qui est venu passer quelque temps en cette maison, 


(1) Jacques Raoul, sieur de la Guibourgère, fut d'abord conseiller au 
parlement de Rennes, puis sénéchal de Nantes et maire de la même ville. 
Entré dans les ordres après son mariage et son veuvage il fut nommé évè- 
que de Saintes en 1631; il passa de là sur le siège de Mailezais qui fut trans- 
féré en 1648 à La Rochelle, avec l’aide de saint Vincent. 

(2) François Etienne de Caulet, qui sur le tard donna dans le Jansénisme. Il 
avait été jusqu'alors grand ami de saint Vincent de Paul et de M. Olier 
avec qui il avait concouru à la fondation du séminaire de Saint-Sulpice. 
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sçachant l'honneur que vous me faites de m'avouer pour vostre 
très humble serviteur et de souffrir que je donne de l'exercice 
à vostre immense charité, m'oblige de vous faire la présente, 
Monseigneur, au sujet de Madame la baronne de Mirepoix (1), 
sa sœur. Elle a un procès au Parlement de Rennes contre 
Madame la marquise de Mirepoix, sa belle-sœur, où il y va de 
tout son bien. Et, comine elle a à faire à de fortes parties, elle a 
besoin aussi de fortes recommandations pour maintenir son droit. 
Chacun sçait, Monseigneur, que la vostre est très puissante; et 
nous espérons qu'elle sera très utile à cette bonne Dame, si vous 
avez agréable d'escrire à Messieurs vostre fils et vostre gendre, 
conseillers audit Parlement, à ce qu'ils ayent pour recommandé 
la justice de sa cause. Elle a cela de commun avec ce digne prélat 
qu'elle est aussi des plus vertueuses dames du royaume; de sorte, 


Monseigneur, que le mérite de tous les deux vous demande cette 


grâce et me fait espérer que vous n'aurez pas désagréable que je 
joigne ma très humble supplication, comme je fais. pour obéir à 
l'un qui l'a ainsi désiré et en faveur de l'autre qui a besoin de 
protection. Je suis honteux, Monseigneur, d'adjouster celte 
liberté à une autre que j'ay prise aujourd'huy, en vous escrivant 
une autre lettre pour vous suplier de porter les Missionnaires de 
vostre ville à donner satisfaction à M. Sazay, leur lieutenant- 
général honoraire, pour une somme notable qu'il prétend leur 
estre deue par eux; et cela, Monseigneur, en cas que vous le 
jugiez à propos. Ce que je n'entreprendrois pas sans la cognois- 
sance que j'ay de vostre insigne bonté et la parfaite confiance que 
Nostre-Seigneur me fait prendre en elle, qui suis par sa grâce et 
en son amour, 
Monseigneur, 
Vostre très humble et très obéissant serviteur. 


Le texte que nous avons, copié tout entier de la main du secrétaire, 
se trouve à la maison provinciale de la Congrégation de la Mission à 
à Turin. Comime il contient trois ratures, le saint ne l'a pas signé et 
a obligé son secrétaire à recopier la lettre. 


(1) Catherine de Caulet, mariée au baron de Mirepoix, frère du marquis 
de ce nom, dont il est question ci-après. Elle resta veuve assez jeune et 
s’associa aux bonnes œuvres de son frère; elle employa ses revenus et son 
activité à fonder des écoles de filles pour lesquelles elle forma des maitres- 


ses réunies en une communauté ou Congrégation qui ne survécut guère à 
l'épiscopat de Caulet. 
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XXV 


À Monsieur Daceroult (1). 


De Paris, ce 2 décembre 1657. 


Monsieur, 


La grâce de N.-S. soit avec vous pour jamais. 

Je réponds à la leltre que vous m'avez escrite au sujet des 
rétributions de messes que vous cherchez, en vous disant que, 
s’il nous en vient, je vous les adresseray ; mais je vous dois dire 
aussy que rarement l'on s'adresse à nous pour nous faire de telles 
aumônes. Ce n'est pas qu'on ne nous demande des messes; nous 
en sommes souvent surchargés et le sommes à ptésent d'environ 
mille pour la pauvre maison de Gènes, qui les devoit et qui ne les 
pouvoit acquiter, à cause qu'elle a perdu six ou sept prestres. 
Mais j'entends qu'il n'arrive guère que nous touchions quelque 
argent pour cela. Et ainsy, Monsieur, je n'ose vous en faire espé- 
rer aucun, quoyque je serois très aise si on nous en présente, de 
le vous envoyer pour achever de payer la petite dette dont vous 
estes en peine. Je ne vous dis rien sur celle que vous soufirez de 
la part des personnes avec lesquelles vous estes, sinon que, Dieu 
aidant, nous y remédierons au plustost. Cependant je prie N.-S. 
qu'il vous fasse part de son humilité et de sa patience pour sur- 
monter ces difficultés, qui suis en son amour... 

Je loue Dieu de ce que le séminaire où vous estes employé (2) 
va de mieux en mieux et je prie sa divine bonté qu'il croisse 
en nombre et en vertu. J'espère qu'il ne tiendra pas à vous 
que vous y contribuez de vos instructions et de vos exemples. 


On conserve à Turin, dans la maison provinciale de la Congrégation 
de la Mission, le brouillon de cette lettre, écrit de la main du secré- 
taire du saint. Ce brouillon est très raturé. 


(1) Daveroult ou d’Averoult, né le 20 janvier 1614 à Béthune ({dioc. de 
Saint-Omer , était entré dans la Congrégation le 3 avril 1653 ; il partait deux 
ans après cette lettre pour Madagascar, mais un naufrage le retint à la 
côte. | | 

(2) Celui de Saintes, si nous sommes bien renseignés, 
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XXVI 
A Monsieur Lhuilier (1) à Crécy (2). 


De Paris, ce x1° décembre 1657. 
Monsieur, 


La grâce de N.-S. soit avec vous pour jamais. 

Il est vray que je ne vous ay pas escrit il y a longtemps. Je 
vous prie de m'en excuser. Je vous remercie de ce que vous ne 
laissez pas de me donner de vos nouvelles, qui me consolent 
tousjours. Je rends gräces à Dieu de la bonne disposition qu'il 
vous donne et des présens que Madame a fait à vostre chapelle. 
ILest bien à souhaiter que le procès se vuide bientost, afin que 
vous ne demeuriez pas seul hors d'estat de faire des Missions, 
pour lesquelles Dieu nous a assemblés. Je ne presse pas Mgr de 
Meaux (3) de haster ses poursuites parce qu'il en a fait son 
affaire ei que je suis bien aise de ne m'en mesler pas, afin que, 
tant moins.il y aura du nostre dans l'esvénement, nous y regar- 
dions tant plus la volonté de Dieu. Cependant il est juste que 
vous recouriez à nous pour la petite subsistance. C'est pourquoy 
je vous prie, lorsque vous aurez besoin de quelque chose de me 
le mander; nous y pourvoirons, Dieu aidant. La maison de Mont- 
mirel n'est en estat de vous payer. Vous ferez bien de retirer ce 
qui vous est deu d'ailleurs et l'emplover au plus pressé de vos 
petites provisions. hr 

Vous n'avez donc pas sçeu les pertes que nous avons faites. 
O Monsieur, quelles sont grandes! Non seulement pour la quan- 
tité des hommes que Dieu nous a ostés, au nombre de onze, mais 
pour la qualité de leurs personnes, estant tous prestres, à la 
réserve d'un seul qui n'estoit que frère coadjuteur, et des meilleurs 
ouvriers de la Compagnie. Aussi sont-ils tous morts en servant 
actuellement le prochain, mais d'une manière toute saincte et 
extraordinaire. Nous avions envoyé à Madagascar, Messieurs 


(1) M. Lhuilier originaire de Barigny au Plain, dioc. de Toul, entré dans 
la Congrégation le 11 juillet 165°. — Il a été déja publié quelques lettres de 
saint Vincent à M. Lhuilier. 


(2, Un établissement de la Mission avait été fondé à Crécy dsns le dio- 
cèse de Meaux en 16:11. 


(3) Dominique Séguier était évèque de Meaux depuis 1633; il obtenait 
l'année suivante (1658), son neveu Dominique de Ligny pour coadjuteur. 


Toms x1. — SEPTEMBRE-OCTOBRE 1911. . 3 


— 418 — 


Dufour (1), Prévost (2), et de Belleville (3) et tous trois sont 
allés à Dieu, après avoir donné des preuves de leur zèle el de 
leur bonne conduite pendant le voyage et après estre arrivés au 
lieu de leur Mission, où ils n'ont laissé que M. Bourdaise (4), que 
Dieu bénil d'une facon merveilleuse. A Gënes, Dieu a disposé 
de Messieurs Blatiron. qui estoit le supérieur, Duport (5), 
Ennery (6), François Vincent (7), Tratibas (8) et Bocone (9), 
ensemble d'un frère coadjuteur. Et entre ces sept, qui sont morts 
de peste, il. n'y en a qu'un qui ne se soit exposé et n'ait pris la 
maladie en servant les pesliférés, et celuy-là estoit aussi disposé 
que les autres de les aller servir, s’il n’avoit esté des premiers 
frapés. [l n'est resté que trois prestres en cette maison affligée, 
et l'un est encore dans un lazaret où il sert les malades, après 
l'avoir esté luy-mesme, dont il est parfaitement guérv, grâces 
à Dieu. Voilà donc dix personnes qui, selon l'Escriture, ont 
sauvé leurs 4âmes en les perdant. et l'onzième est M. Duiguin (10), 
qui a travaillé aux Isles Iébrides avec une bénédiction singu- 
lière et presque incroyable et où il a donné sa vie temporelle pour 
procurer l'éternelle à ces pauvres insulaires, qui l'ont tous pleuré 
comme leur père. Ce sont autant de Missionnaires que nous 
avons au ciel, H n'y a pas lieu d'en douter, puisque iis se sont 


tous consommés pour la charité et qu'il n'y en a pas, une plus 
grande que de donner sa vie pour son prochain, ainsy que N.-S. 
l'a dit et pratiqué. Si donc nous avons perdu d'un costé, nous 


(4) Antoine Dufour, de Moutdidier, était dans la Compagnie depuis le 
31 déc. 169. 

(2) Nicolas Prévost, de Laroche-Guyon (dioc. de Rouen), entré dans la 
Compagnie le 28 oct. 1646. 

. (3) Mathurin de Belleville, de Prix (dioc. de Coutances), rentré dans la 
Congrégation le 1er Mai 1651. : 

(4) Toussaint Bourdaise, natif de Blois, entré dans la Compagnie le 6 oct. 
1645. | | 

(5) Nicolas Duport, de Sanson, eñtra dans la Compagnie ke 15 juin 1647. 

(6) Jean Ennery, né en Irlande, entré dans la Congrégation -le 23 sep- 
tembre 1612. 

(7) Francois Vincent, né à Gandelu {divc. de Meaux), entré dans la Con- 
grégation le 2 avril 1149. NS | 
(8) Antoine Tratibas, né à Alanches en Provence; lazariste depuis le 
10 oct. 1651. 

(9) Dominique Bocone, Italien, né à Terrano (dioc. d'Albenga) entré deuns 
la Congrégation le 9 nov. 1650. NU | 

(10: Germain Duiguin, prétre Irlandais, reçu dans la Congrégation le 
26 août 1649. - 
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avons gaigné d'un autre en ce qu'il a plû à Dieu de glorifier nos 
confrères selon que nous avons sujet de le croire et que les cen- 
dres de ces hommes apostoliques seront la semance d'un grand 
nombre de bons Missionnaires. Ce sont au-moins les prières que 
je vous prie de faire à Dieu. Je ne vous dis pas quelle a esté nos- 
tre douleur en recevant tant de fàâcheuses nouvelles, qui nous 
sont venues quasi toutes en mesme temps. [Il me seroit impossi- 
ble de la vous exprimer. Vous pourrez juger par celle que vous 
en ressentirez, vous qui aimez tendrement la Compagnie, que 
nous n'en pouvions pas recevoir une plus grande, sans en demeu- 
rer accablés, 

Je suis en l'amour de celuy qui mortifie et vivifie 
Monsieur, 
Vostre très humble serviteur.' 


Cette lettre, telle qu'elle se trouve dans les archives de la maison 
provinciale de la Congrégulion de la Mission à Turin, n'est pas signée 
et est de la main du secrétaire du saint. Ilest à présumer que le secré- 
taire la recommenca, peut-être parce que M. Vincent voulait y ajouter 
quelques lignes et qu'il lui restait à peine de la place pour la signature. 


XKVII 
A Monsieur Tholart (À). 
De Paris, ce 12 décembre 1697. 
Monsieur, 

La grâce de nostre Seigneur soil avecq vous pour jamais. 

Je l'ai dict souvent à la Compagnie, M., qu'il neluv arrive poinct 
de mal que par ma faute. La difficulté que je rencontre en ceste 
Mission le faict voir assez, et de cela je vous demande pardon, 
prosterné en esprit à vos pieds et de ceux qui sont auprès de 
vous. 

Ï semble que vous uiez raison, M., de douter si vous devez 
continuer à travailler où quitter ce que vous avez commencé et 
vous en revenir, puisque vous n'avez poinct de logement propre, 
que vous estes constrainct de loger à l'hostellerie, que vostre 
auditoire est fort pelit, n'ayant qu'environ cent personnes, dont 

(1) Jacques Tholart, originaire d'Auxerre, reçu dans la Compagnie le 20 


Nov. 1638. On a d'autres lettres de saint Vincent à M. Tholurd. Cf. Lettres 
1, 329, 356; 1v, 12. 
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la pluspart sont des enfans et enfin qu'il y a cineq ou six hameaux 
escaries. 

Mais 1} semble d'un autre costé que vous devez vous donner 
à nostre Seigneur pour continuer jusques à la fin de la Mission. 

Premièrement’ pour ce que que vous avez esté receu par Mrles 
Curés; 2° que le seigneur du lieu y a consenti; 3° que nulle puis- 
sahce ne vous contredict; 4 que ce pauvre peuple ou plusieurs 
d'entreux assistent aux exercisses et notamment la jeunesse, 
que nostre Seigneur voict si volontiers à ses prédications et 
laquelle en a tant de besoing ; 5° que peut-estre nostre Seigneur 
a dessaing de sauver quelque bonne âme qui est en danger de 
son salut et doict mourir bientost, mais. venant à se damner 
faute de secours, vous rendra responsable de sa perte et mov 
avecq Vous, Si nous ne faisons sa volonté en ce rencontre; 6° que 
c'est une espreuve que Dieu veut faire de vostre patience dans 
les difficultés que vous me proposez et que l'esprit maling se 
sert de ceste occasion pour destourner le bien qu'il voit que vous 
faictes, se servant des sentimens de vostre nature, de ce qu'elle 
est mortifiée de ce qu'on ne vous à pas acueilly comme l'on faict 
pour l'ordinaire aux autres lieux, comme à Conflans, et de ce 
que vous n'estes pas logés de mesme, ains dans une hostelerie. 

Toutes ces raisons, M", et plusieurs autres font que je vous prie 
de continuer et d'achever l'æuvre que vous avez commencé, 
nonobstant les raisons contraires, comme celle du refus que vous 
faict le concierge de vous loger et d’estre reçeu à l'hotellerie, vous 
ressouvenant que le missionnaire des missionnaires n'avoit pas 
une pierre pour reposer sa teste, que l'on luy à quelquefois refusé 
l'entrée dés lieux où il alloit travailler et chassé luv et les apostres 
de quelques provinces; et le bon Dieu n'a pas encore trouvé digne 
la mission d'un tel traictement. Quant aux hameaux escartés, il 
se trouve peu de paroisses à la campaigne où iln'ven aitetil 
arrive quelquefois qu'ils sont plus zélés à participer aux exercices 
de la Mission que les autres. [l n'en faut qu'un ou deux à chaque 
hameau que nostre Seigneur ait touché qui deviennent les prédi- 
cateurs du reste du peuple; et quand :l arriveroit que vous soiez 
mal suivis en ce lieu-là, ressouvenez vous que Nostre Seigneur 
préchoit à un bien petit nombre de personnes, voire à une seule, 
et que peut-estre Nostre-Seigneur a permis ces subjects de 
dégoust pour vous prècher vous-même et vous garantir de la 


== oi 


vaine satisfaction que nous (trouvons?) imperceptiblement dans 
nos emplois. 

Or, cela estant ainsi, je vous supplie, Monsieur, de continuer. 
au nom de Nostre Seigneur, de travailier, quand il n'v auroit 
qu'une seule âme qui auroit besoing de vous, en la veue du senti- 
ment de Nostre Seigneur, que le bon pasteur doit quitter son 
troupeau de 99 brebis pour aler chercher la centiesme esgarée, 
Rarement arrive-til en ces rencontres qu'une Mission ainsi 
commencée ne réussisse à la fin, quand les Missionnaires exer- 
cent les vertus qu'il faut, la patience. l'humilité, l'oraison, la 
mortification. C'est, Monsieur, ce que j'espère que vous fairez et 
que vous édiffierez Mr Caset (1) et Mr de Fleury (2), qui suis en 
l'amour de Nostre Seigneur 

Vostre trés humble serviteur, 
VINCENT DEPAUL, 


. pdt M. 


Si vous avez besoing de mubles l'hostesse de Chastres vous 
en [fournira] celle qui est vis à-vis de l'église. Ne vous attendez 
poinel au logement du prieuré. J'ose vous dire que ce misérable (3) 
n'a jamais faict de meilleures Missions que lors qu'il a esté logé 
dans des hostelertes. 


Cette lettre, tout entiére de la main du saint. se trouve à la maison 
provinciale de la congrégation de la Mission à Turin. 


XXVIII 
Au Frère Riret (4) à Gênes. 


De Paris, ce 1#° décembre 1657. 
Mon cher frere. 


La uràäce de N.S$S. soit avec vous. 
La lettre .que vous m'avez escrile le... octobre, a renouvellé ma 
douleur pour Îles pertes que nous avons fattes ela servy à me 


(ti Michel Caset, né & Vantorte {dioc. du Mans) recu dans la Congréga- 
tion le 31 oct. 1649. 

() Antoine Flenrv, natif de Bulle (dioc. de Sion, Suisse) recu dans la 
Congrégation le 2x août 1657. 

ti) C'est de lui-méime que saint Vincent parle ainsi. 

(4) Jacques Rivet, frère coadjuteur depuis le 16 déc. 1641 : il était origi- 
naire de Floudan (dioc. de Chartres’. 
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consoler par le bon rapport que vous me faites de nos confrères 
morts et vivans. Dieu soit loué, mon cher frère, de ce que les 
uns ont donné leurs vies pour la charité et les autres leurs soins 
pour le soulagement et la consolation des malades et le bon 
ordre de la famille, à quoy je scay que vous avez contribué de 
votre costé, dont je remercie sa divine bonté, qui vous a donné 
son bon cœur pour le service de la Compagnie. Ce n'est pas mer- 
veille qu'il se soit attendrv sur la mort du bon M. Blatiron qui 
vous aimoit et qui vous estoit cher. Il est maintenant au ciel avec 
les autres, en estat de nous bien ayder devant Dieu, comme nous 
avons subject de l'espérer. Vous vovez, mon cher frère, comme 
ilsont persévéré jusqu'au bout à respondre aux dessins de Dieu 
au lieu où sa providence les avoit conduits. Pemandons luy 
qu'il nous fasse la mème grâce. Nous l'avons beaucoup prié pour 
votre conservation et nous le ferons encore. 

Continuez d'estre toujours à consolation et à soulagement à un 
chacun pour l'amour de notre Seigneur, à qui vous vous rendrez 
par ce moyen très agréable. Ma Saur votre Mère est toujours 
parmy les filles de la Charité et employée en la communauté des 
vieillards du nom de Jésus. Elle se porte bien et M" vos frères se 
portent bien aussi. Pour mov je suis toujours en l'amour de 
Notre Seigneur. 

Mon cher frère, 
Votre trés affectionné serviteur, 
VINCENT DEPAUL. 

Copie ancienne de cette lettre se trouve à la maison provinciale des 

prétres de la Mission à Turin. 


XXIX 
A Monsieur Dirand (1). 
De Paris. ce 21 décembre 1657. 
Monsieur. 

La grace de N. S. soit avec vous pour Jamais. 

Je ne vous escrivis pas vendredy dernier pour commencer à 
pratiquer vostre avis, quiest de ne nous entr'escrire que de 15 
.{(1} Antoine Durand, né à Beauimount-sur-Qise, recu dans la Congrégation 
le {5 septembre 16417, fut supérieur au Séminaire d'Agde et recut plusieurs 


lettres de saint Vincent. Cf. Lettres, Loin, p. 497, 454, 619, 697: t rv, p. 30, 
269, 403, 404. 


en 15 jours. Je receus ce jour-là vostre lettre du 3. Je loue Dieu 
de la disposition qu'il vous donne à faire agréablement toutes 
les choses qui sont de son bon plaisir. C'est un effet de la grâce 
qu'ila miseen vous et noñ d'aucune vertu qui soit en mes paro- 
les, car mes péchés me rendent indigne que sa divine bonté 
bénisse ce que je dis. | 

J'aprouve que vous releniez en vos lecons du séminaire les 
Eccléstastiques de la ville qui auront désir de se trouver, pourveu 
qu'il ayent une bonne intention et que M. le grand-vicaire n'ayt 
point de raisons contraires. Pour inoiï, je n'en vois aucune, mais 
bien plusieurs pour souhaiter que tous ayent la mesme affection. 

Nous attendons les actes que vous nous avez fait espérer tou- 
chant vostré fondation. Nous n'avons rien de nouveau qu'envi- 
ron 80 ordinans, à qui Mgr de Pamiers (1) fait tous les entre- 
liens avec bénédiction. Je suis en N.S. | | 

‘Le texte que nous avons suivi est de la main du secrétaire de saint 
Vincent; il n'est pas signé, estchargé de ratures, écrit à la hate dans 
sa seconde partie et se trouve dans la maison provinciale des prètres de 
Mission à Turin. C'est, on n'en saurait douter, un brouillon. | 


XXX 


41 Monsieur de Saint-Nicolas. .. 


De Saint-Lazare, ce 22 décembre 1657. 
Monsieur, 


Ayant fait faire un extrait des lettres de Monseignéur de Bou- 
logne (2) sur les misères de son diocèse, je l'ay porté à lassem- 
blée des Daines de la Charité, qui ont résolu de donner trois cens 
livres pour estre employées en habits; et j'ay esté chargé de faire 
savoir à ce bon Kvesque que, s'il a agréable de prendre cette 
somme de quelque marchand de sa ville et d'en tirer lettre de 
change sur M° Viole (3) elle sera exactement payée. Je suplie 
très humblement Monsieur de Saint-Nicolas de luy en donner 
avis, puisque cette aumosne est un effet de sa recommandation. 


(1) C’est toujours Caulet. | 

(2) Francois de Perrochel, ami de saint Vincent et de Molier, occupait ce 
siège depuis 1634. 

(3) Mademoiselle de Viole, sœur de l'avocat au parlement Defita, mariée 
au Frondeur célèbre Viole: elle était alors trésorière des Dames de la 
Charité. Son nom parait souvent dans la correspondance de saint Vincent. 
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Il n'est pas besoin de luy dire qu'elle est pour en couvrir les 
pauvres les plus nuds, car sa charité paternelle leur est trop 
compatissante pour en ‘ordonner autrement. Les dames n'ont 
encore rien destiné pour les deux inaisons religieuses parce que 
leur fonds s'estoit trouvé tout épuisé. Nous verrons si dans quel- 
que temps on pourra leur envoyer quelque petit soulagement. 


Ce billet n'est pas signé. L'original se trouve à la maison provinciale 
des prêtres de la Mission à Turin, 


XXXI 
À Monsieur Martin. 


De Paris, ce 19 avril 1658. 
Monsieur, 


La grâce de N.-S$. soit avec vous pour jamais. 

Jamais lettre ne m'a plus consolé de vostre part que celle du 
26 mars, que je teus hier au soir à mesme temps qu'on venait de 
me dire que quelqu'un avoit receu nouvelles en ceste ville que 
vous estiez grièvement malade en mission et on adjoustoit quel- 
que chose au-delà; mais grâces à Dieu, vostre lettre m'a asseuré 
du contraire, dont son skinct nom soit à jamais glorifié. L'impres- 
sion sensible que ce mauvais bruit a fait en mon âme m'a laissé 
une nouvelle appréhentionh que vous succombtez sous le faix de 
vos Missions. Vous en entreprenez trop et de trop-fortes pour le 
peu d'ouvriers que vous avez, lesquels, n'estant pas conduits (”?) 
ny acoustumés à ces grands travaux, perdent haleine au milieu 
de la course et le courage pour continuer. et vous achevez de 
ruiner vostre santé. Je suav bien qu'il est difficile de vous conte- 
nir en voyant une si ample moisson; mais aussi il peut y avoir de 
l'excès en la manière de vous v prendre. Monseigneur le Marquis: 
duquel vous voulez contenter le zèle, sçait bien qu'on ne peut pas 
travailler sans cesse, comme vous faites. et aller bien loin, et 
ainsi la crainte que le travail vous acable et que l'œuvre demeure 
luv fera sans-doute agréer que vous alliez plus doucement en 
besongne, que vous mesnagiez vos forces et vos gens et preniez 
du repos. Au nom de Dieu, Monsieur, faites-le, modérez-vous et 
failes attention aux besoins de ceux que Dieu a confié à vostre 
conduite. C'est le sujet de la présente, n'avant rien à répondre à 
ce que vous m'escrivez, sinon que nous n avons aucune nouvelle 
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de M. Richard (1) et que j'escriray à Metz pour en avoir. Nous 
nous portons assez bien de decà, grâces à Dieu. Nostre monde 
est en mission depuis 5 ou 6 mois, séparé en trois bandes. Nous 
avons à présent quatre-vingls ordinans céans. Priez Dieu pour 
tous nos besoins, comme nous faisons pour vostre conservation 
et pour la continuation des grâces de Dieu sur vostre personne, 
vostre famille et vos employs. Je suis en l'amour de N.-$., 
Monsieur, 


Votre très humble serviteur. 
VINCENT DEPAUL. 


Adresse : À Monsieur, Monsieur Martin, supérieur des prebtres 
de la Mission à Turin. 

L'original se trouve à Turin, chez les prêtres de la Mission. La signa- 
ture seule est de la main du saint. 


(À suivi'e.) P. COSTE. 


Etat de l'instruction primaire dans le Gers en 1802 


Je lis dans le « Bulletin gascon » de la Rrrue (livraison de sept.-oct. 
1998) un « Etat des écoles primaires » que les départements eurent à 
fournir d'apres l'art. IT] du décret du 21 thermidor, an If. Ce document. 
écrit vraisemblablement fort peu de temps uprès le décret, s'exprime 
ainsi au sujet du Gers : C{rers, — Auch : peu d'écoles; Mirande : pen 
d'écoles: Condom : 3) écoles organisées: Nogaro, $1 écoles sur 101. 

Voici, d'apres l'Annuarre du département du Gers pour l'an XI, quel 
était a la tin de l'an X, c'est-à-dire huit ans après, le nombre des insti- 
tuteurs et de leurs élèves dans ce département : 


NOMBRE 
— A Rn— ER ee, 
ARRONDISSEMENTS des Pnstituteurs des Institutrices des Elèves 

Communaux. primaires privés primaires privées garçons filles 

{" Arrond. (Condom).. 30 9 25 4 072 345 
2° — _ (fectoure).. 9 5 3 » s {LS 86 
3° — (Auch)... 11 8 10 2 312 180 
4° —  (Lombez)..…. 8 n + 2 2H 78 
5° — (Mirande).. +1) & 12 » 024 172 
Totaux... .…. ON 31 )6 ° 8 2.120 £61 


E. LABAT. 


(1) Francois Richard, originaire de Metz, recu dans la Congréwation Île 
24 septembre 1641. 


LA CHANSON EN GASCOGNE 


Suite et fini il) 


NX. — CHANSONS DE TRAVAUX. 


Le Gascon a Île travail Joveux. Il chante volontiers 
pour glorifier ou décrire sa tâche rude d'ouvrier on 
de paysan et, plus sonvent, pour la rythmer d'un 
accompagnement mélodique qui Jui soit une force, un 
réconfort et une Joie. De là, deux classes de chansons 
de travaux : les unes concernant le métier ét chantées 
sans désignation de temps ni de lieu, les antres chan- 
tées à méme Île travail, dans les champs ou dans 
l'atelier. 

Sans ètre de vraies chansons, les cris traditionnels 
des petits ouvriers on commerçants qui traversent 
les campagnes, offrant leurs services ou leurs mar- 
chandises,: marchands de cribles, de tamis, de chau- 
drons, rémouleurs, élameurs, chiffonniers, méritent 
une mention. Leur publicité sur des formules mélo- 
diques très simples s'accompagne. dans l'intervalle, 
de chansons proprement dites sur leur métier (2). Le 
rémouleur chantera celle du Gagno-périt : 


Quin boun mestie le d'amoulayre ! 
Ne counegui pas un milhoun {3) : 


Le chiffonnier dira ses trouvailles. de Montauban 
h Maubourguct, dans la chanson En tournt de Tougin- 


(1) Voir plus haut, p. 12-39, 109-108, 207-213, 318-339. 

(2) Quelqu'un mettra sans doute en musique les rythmes si curieux d'AL- 
CarTEro dans les Mestieraus, de son P'ou biladye, 1, Paysäs, Toulouse, 
1906, p. 133-161. | | 

(3) CASSAIGNAU, l'untlestos et Lotsirs, p. 312 sqq. 
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Touget (1). Le chevrier aura toujours un vif succès 
avec Lou Crabè de Mugroun on Guilhot lou Crabè, 
quand, suivi de ses chèvres, il lancera à la ronde : 


Qui ba léyt de crabe, qui-n-bo ? (2) 


La chanson du Maquignou, imitant le trot du cheval, 
est l'œuvre de Simin Palav (3). 

Econtez maintenant le cordonnier faire retentir son 
échoppe de cette chanson, connue aussi d'autres corps 
de métiers : 


Les cordonniers sont pire que des évèques! (4). 


Sur, le pas de sa porte, la vieille fileuse fredonne La. 
Cansoun de la EHilairo : 


Biro, husèt. biro, biro. 
Dou maïitin au sé, biro, biro. 


Au rythme des battoirs légers, s'élève le refrain 
des laveuses : 


N'au que lauon la bugudo (5), 


tandis qu'au fil de l'eau passent les barques plates, 
d'où vient jusqu'à la rive, gai et bien rythmé, le 
Chant des baleliers de l'Adour, de la Nive ou de la 
Garonne (6). : | 

Dans un pays essentiellement agricole, comme est 
la Gascogne, ce qui domine dans les chansons de 


(1) Arm. de la Gasr., 1902, p. 49-51 (Sadeillan, Gers). | 

(2) Arm. de la Gasc., 1901, p. 63-65, 3 couplets ; Zeeclams de Biarn e Gasr., 
1906. p. 172; Arm. deu bou Biarnés e deu franc gascou, 1907, p. 16 sq. 
(4 couplets). Cf. Bouts de la Terre, 15 mai 1910. 

(3) Arm. d. b. Biarnés, 1905, p. 22-24. 

(4) Poésies populaires de Franre, Ms. de la Bibl. nat., t. in, p. 471. 

(5) BLADÉ, tiascogne, t. n, p. 220 et 222. 

(6) Cf. TiERSoOT, op. cit, p. 168. Le même a adapté à une poésie de Mau- 
RICE BoucHor la mélodie du Chant des bateliers de l'Adour, dans Chants 
populaires pour les Ecoles, 1"* série, Paris, 1909, p. 39 sq. (Les joutes). 


— 428 — 
travaux, ce sont celles des travaux de la campagne, 
chansons de vignerons, de hergers. de laboureurs. 
de faucheurs et de moissonneurs. Nos vignerons 
n'ignorent pas la jolie chanson didactique très répan- 
due : 
Plantons lu vigne. 

Le voilà 

Ce joli vin de vigne, 
Vigni. vignons, 
Vignons le vin (1). 

Nos bergers ont leurs pastourelles dont il a été déjà 
question, et l'un d'eux, au milieu du siècle dernier, en 
a composé, non plus de factices à la facon de Despour- 
rins et de ses émules, mais de vraies, sentant la pré- 
sure et qui sont demeurées populaires dans la vallée 
d'Ossau: et c'est Laurent Arribère-Gramont. 

Les chansons de bouviers et de laboureurs les plus 
connues sont la monotone mélopée de l'aubère-lère, 
quinest pas nécessairement accompagnée de paroles 
et dont le texte varie avec le chanteur (2), et surtout la 
Cansoun où la Cante dou bo. Cette dernière nous 
représente le bouvier tantôt allant au labour (3), tantôt 
en revenant (#); le sujet en cst une série de plaisante- 
ries sur la Marioun (5), qui aime trop le vin et 
démande en grâce qu'on l'enterre au fond de la cave, 
la tête sous le robinet, ou bien c'est l'inévitable thème 
du Mau murié (6). Dans les deux cas, le texte chanté 
est souvent coupé par des appels aux bœufs. 


1) BLADÉ, Gascogne, Lou, p. 224. 

(21 Cf. Pauz ITALLE!Z dans /èee. de Guxe., xx (1879 , p. 514. 

(3) La Bouts de la Terre. 15 mars 1910 : Qruan lou buë s'en ba laura. 

(4) CE. La Belle chanson, 1911, supp p. 10, et la version reproduite et 
harmonisée par le P. LUCIEN CouIRE, Oratorio à sainte Germaine. 

(5 En Eanwuedoc et en Quercy. le nom propre est Jeanne. Cf. E. SOLEVILLE, 
Chants populatres du Bas-Querey, Paris, 1889, p. 1. 

16) Version recueillie à Razengues, près l'Isle-Jourdain : Quan le boë s'en 
ba sn la lauro et rappelant de très près une chanson du Hlas-Arimagnac, 
: DurFFARD, op. «it., p. 319 sy. mus. n° 18). 
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Parmi les travaux des champs qui ont leur chanson 
attitrée, nuls ne sont nueux servis que la fenaison, 
las dallhades, et la moisson, las segades. Le départ, le 
travail en cadence, les repas sous le saule ou à la 
maison, le retour, autant d'épisodes marqués chacun 
par un ou plusieurs chants spéciaux. Les faucheurs 
partent de grand matin pour le bord de la rivière où 
les attend, humide encore, l'herbe en fleur : 

Là-bas dén la ribere, 
Que j'a un prat à dalha, 
Sur la briulète, 


Que j'a un prat à dalha, 
Sur la briula (1). 


Les moissons retentissent de chants en l'honneur du 
blé. Gloire aux neuf chars de gerbes qui passeront ce 
soir sur la route, gloire aux neufs chars de gerbes au 
petit épi d'argent et à la pette paille dorée! [ls empor- 
teront la Joie de cette plaine où la faux va courir; en 
attendant, les bons épis: s'inclinent et leur masse se 
prolonge en beauté aux yeux du moissonneur qui 
chante : 

Nau cas de rournéntoun bé gn'y a, 
Capbat aquéste plène, | 
Oh! lon la, lon la, 

Lou cabelhoun bé n'ey d'argén. 


La palhéte daurade. 
Oh! lon la, lon la! (2). 


Tout à l'heure éclatera la chanson du diner, énurné- 
rant avec complaisance les plats traditionnels; enfin, 
avec la rosée qui tombe, le chant d'adieu au travail 
pénible de la journée finissante, le chant de l’Arrous, 


ii) DUrFARD, op. ctt.. p. 6l sqq.(musique p.E, n° 1). 
(2) DUFFARD, op, cit., p. 86 sq, mus. p. 1v, n° 10. 
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cet essai de berceuse du soleil couchant, égrènera ses 
vers aimables : 

Bèy sourelhoun, à la coutyade, 
Bèy, sourelhoun. bèy (1). 

Il y a ainsi toute une série de chansons très ancien- 
nes Sur les ouvrages de l’année; et les airs en flottent 
dans les mémoires, alors que les paroles ont disparu. 
Il faut tout le merveilleux talent divinatoire du poète 
chansonnier Paul Tallez pour avoir retrouvé ou recréé 
ces pures sources de chant populaire dans La Cansoun 
dou lin (2), La Cansoun dou blat (3), Cansoun de bré- 
gnes (4), La Hialaire (5). Simin Palay a écrit dans le 
mème ordre La Cante dou boë (6) et l'on a eu la bonne 
idée de mettre en musique la poésie d'Al-Cartero sur 
les « pique-vers » de Salies, les solides piocheurs de 
terre, Lous Piquetalos (1). 

Une tentative intéressante serait celle qui renouvel- 
lerait la chanson de travaux sous forme de cantique, 
telle que les missions l'avaient répandue avec ses 
moralités très simples, ses formules et son symbo- 
lisme pénétrant. 


XI. — CHANSONS DE MŒURS. 


Toute une liturgie de coutumes ancestrales enveloppe 
certaines fêtes et les principaux épisodes de la vie, le 
baptème, le mariage, la mort. 

Cette liturgie comporte des chants spéciaux. Ila 


- (1) Zbid., p. 92, mus. p. 1v sq, n° 11. Voir la variante béarnaise, dans La 
Bouts de la Terre, 15 janvier 1910. Pour la moisson, voir aussi la Cansou 
des Seyadous de Massat, dans RUFFÉ et PasouiEr, Massat, etc., Foix, 1899. 

(2) Alm. de la Gasc., 1898, p. 64-66; Ahéus e flous, 1993, p. 5-12. 

(3) À/éus e flous, p. 29-34. 

(4) Jbid., p.103-109; Alm. de la Gasc., 1899, p. 37-40; DUFFARD, op. cit., 
p. 99-102 (mus. p. x1 sq. n° 22); La Bonne Chanson, 1910, p. 268 sq. 

(5) AËm. de la Gasc., 1909, p. 29-31. 

(6) Alm. déu bou Biarnés, 1906, p. 18. — (7) {bid., 1409, p. 16 sq. 
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été question plus haut de ceux qui accompagnent la 
fête de Noël, sous le nom de Za Guillouné (1), sortes 
de chansons de quête où se donne libre cours la malice 
populaire, parmi des formules consacrées de deman- 
des, de souhaits on de malédictions. Il faut y joindre 
les complaintes de Carnaval, dont on retient surtout, 
avec tous les incidents du procès et du jugement, la 
formule d'adieu : Adïu, praube Carnabal! Çàù et là se 
rencontrent des chants locaux traditionnels qui font 
partie des fêtes et des manifestations, comme Lou hasa 
de Madira, crit de peley du xvr° siècle (2). 

Le baptème d'un nouveau-né est l’occasion de se 
réjouir et la chanson fleurit alors d'elle-même les 
lèvres du plus maussadé, surtout au repas qui suit 
la cérémonie de l'église : En sorte de la gleyso, En 
tourna à l'oustau, En taulo marquent les divers 
moments (3). Ce n’est pas toutelois sur ces chansons 
que le génie populaire s'est attardé avec le plus 
d'amour. Pour le type, comme pour les mélodies, elles 
ne sont que des répliques. Elles dérivent des chansons 
de mariige; mieux, elles ne sont qu’un épisode de ce 
cyéle, une manière de conclusion et d'épilogue (4). : 
“La cérémonie nüptiale est la plus sacrée et la plus 
redoutablé aux yeux du peuple : elle est dans la vie 
une halte unique qu'on ne saurait assez célébrer. De 
là, pour cette journée, nombre de mélodies spéciales, 
dont les plus curieuses sont celles d'Armagnac (5), de 


(1) P. 26. Cf., avec des indications pour l'Albret, le Montanerez, Sauveterre 
de Béarn, Vic-Bigorre, Navarrens, Oloron, La Bouts de la Terre, 13 janvier 
1911, p. 4. | 


(2) La Bouts de la Terre, 1 nov. 1910, p. 3. 
: (3) BLADÉ, Gascogne, t. 1, p. 204 squ. 

(4) C£.-TIERSOT, op. cit., p. 202. 

(5) DUFFARD, op. cit., p. 113-141. 
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Lomagne (1) et de Béarn (2). Le cérémonial progresse 
au rythme de chansons fixées par l'usage et qui ser-- 
vent de commentaire aux pratiques tradilionnelles. 
Depuis l'instant où les amoureux échangent leurs pre- 
mères confidences jusqu'à leur lendemain de noces, 
ce rythme ne les quitte pas, rythme très simple, d'ail- 
leurs, parfois en ton suraigu. sur des « notes de tête », 
enlevant des paroles de bon conseil, de malice ou des 
énumérations interminables. Nombre de ces mélodies 
sont graves et lentes. Toutes se prêtent, par la répéti- 
tion des mèmes notes, à la plus grande variété de 
coupe et de longuenr dans le couplet, à la façon des 
psaumes. La chanson du repas est évidemment gaie, 
vive, tapageuse. Pour l'ensemble, les tvpes mélodiques 
n'abondent pas et les mêmes reparaissent de chanson 
en chanson, introduits parfois par les mèmes formu- 
les (3). 

Ces bœufs enrubannés et ces deux chars ‘couverts 
d'une voûte de toile blanche sous des demi-cercles 
avec une profusion de fleurs et de feuilles de laurier 
d'Espagne piquées à mème le blanc monotone ou cou- 
_rant en guirlandes sur tous les bords, c’est le convoi 
sur aubanèques de l'armoire et du lit de la mariée, 
cest le Porte leit ou porte-lit jusqu'a la nouvelle 
maison de la jeune femme avec accompagnement d'un 
chœur de donzelles et de donzelons. Que la nobi 
n'oublie rien dans la maison quelle quitte; on 
détaille les merveilles de son lit, tout en invitant les 


(1) BLADÉ, Gascogne, 1, p. 235-325 et préface, p. x1v sqq. 

(2) RIVARES, 0p. rit., préface, p. xI-xv. 

(3) Cf. TieRsoT, op. rit, p. 24 et 205 (note). Pour la répétition des for- 
mules, voir Æspie, Nobt, p'ous cantous qui reparaît au départ de la jeune 
femme (DUuFrFARD, p. 113) et à son arrivée dans la maison de son mari (/bid., 
p. 133): ce type de formule E+pre, Nobt est d'ailleurs fréquent. 
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voisins aux largesses et les arbres à l'admiration : 
Hoëlhes d'auba. déuéts trembla, 
Tan bères gens bése passa, 
Déuéts trémbla, déuéts tréni, 
Tan bères gens passén praçi... (1). 
La mariée est si charmante ; elle va si légèrement. 
on dirait l'orange sur l'oranger, la rose sur le bouton, 
le rossignol.du bois : 


La nouste Nobi què marche léugé, 

Qué semble l'iranye à l'iranyé; 

‘Què marche léugè, qué marche mignoun, 
Qué sémble la rose s'ou boutoun; | 
Qué marche miguoun, qué marche béroï, 
Qué sémble lou rouchinoun dou bos (2). 


S'il ne fallait se borner, que de couplets délicieux 
et pleins de verve ne pourrait-on pas citer dans la 
Passade, l'arrivée chez le Nobt ou jeune marié, la 
chanson du contrat ou des fiançailles par devant 
notaire (3), surtout, le jour même du mariage, à la 
toilette de la mariée, l’adieu à son passé de jeune fille, 
son couronnement des mains de sa mère, son pardon 
et les couplets si gracieux du départ pour l'église par 
« le chemin blanc », « pavé de roses, de petites roses 
blanches, de jasmin et de lilas », «à la suite de saint 
Joseph et de la sainte Vierge », puis l'entrée à l’église, 
la sortie et les étrennes, l'entrée à la maison du mari 
a vec ces mots de la belle-mère : 


Espie, Nobi, p'ous cantous : 
T'i balhéran cots dé bastous (4). 


(t; DurrarD, op. rit, p. 115. JasmiN a une formule analogue dans 
L'abuuylo de Caxtel-Cuillé (Las Paptillotos, Paris, 1860, p. 141, 143, 115) : 

Las carrèros diouyon flouri, 

Tan bélo nobio bay sourti; 

Diouyon flouri, diouvon grana, 

Tan bèlo nobio bay passa! 

(2) Durrann, ibul. 
(3) On y stipule, en Lomagne, que le mari ne battra pas sa femme. BLADÉ, 


Gasfr., ii, P: 234. 


(4) DUrFFARD, p. 133. 
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SUR 

le repas où l'on s'encourage joveusement à trinquer 
avec « l'eau de sarment », « l'eau le verger » et h 
«faire trotter les grosses dents, toutes les dents » 
parmi des retours ironiques sur la mariée : 

Moun Diu! la Nobi qu'a pensat 

Dés jouga la libertat ? (1). 
et sur le jeune époux décoré de noms impertinents, les 
répliques des donzelles aux donzelons et la perpétuelle 
invitation à vider « lou barricot dou Nobi », le coucher 
de la mariée enfin (2) et, le lendemain, sa visite à la 
fontaine pour qu'on lui casse, au retour, la cruche 
pleine sur sa tête! 

Le Béarn a ses formules et ses pratiques propres. 
Au départ de la mariée pour l'église, les invités qui 
l'accompagnent improvisent des couplets sur ce thème: 

Sourtit, sourtit, lous ahumats! 
Aci que soun lous pla pientals ! (3). 

Tandis qu'éclate le «hilhet » des Jeunes gens, te 
cortège, arrêté par la « sègue », ne peut poursuivre sa 
route qu'en payant tribut. Après la cérémonie de 
l'église, vif et impertinent s'engage un dialogue entre 
le cortège de l'époux et celui de l'épouse, non qu'on 
mène la jeune femme à la maison de son mari. Voyez 
le bel accueil : 

Aqueste gén d'oun soun biénguts, 
Ta bénte-boeyts et pot-eschucs”? 

On entre cependant et le parrain de la Jeune fille 
offre en présent neuf pains en pyramide surmontés 
d'un fromage et le tout piqué d'une branche d'arbre à 


(1) £., p.135. Du méme ordre est aussi la Cansoun de La Nobio : Quan 
martdudo bous serats, qui insiste sur la jalousie et la tyrannie du mari. 

(2) Le réveillon où tourrin disparut de bonne heure. C'est la roste, en 
Béarn. BLADÉ, tbtd., préf., p. XXL. 

(3) RiIVARES. op. cit, imus. XLvVnI. 
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neuf pommes. On chante : Au noste poumè (1), et le 
parrain enlève une pomine à chaque couplet. Laurent 
Arribère-Gramon, d'Izeste, a composé, sur ce thème, 
nombre de chants de bienvenue à la mariée, connus 
sous le nom d’arcoclhénces ct qui sont ’« des improvi- 
sations aimables » (2). 

Dans cette famille où règne aujourd’ Eu la joie, la 
mort jalouse peut s'abattre demain. Ce seront alors, 
en Béarn et dans le pays basque, devant la couche 
funèbre des improvisations à l'antique, des lamenta- 
tions, des cris de pleureuses, des vociférations sau- 
vages. 

L'aurost déploicra sa strophe sombre, inégale, 
incohérente par moments dans sa fureur. Les lamen- 
tations rythmées que pleurait onu que criait la poétesse 
populaire Marie la Blanque, d'Osse, dans la vallée 
d'Aspe, sont célèbres entre. toutes. On apprend, un 
jour, à la pleureuse que sa cousine, jeune femme que 
son mari dédaignait pour une autre, à été trouvée 
morte tout à coup, sans avoir été malade. Folle de 
douleur, Marie la Blanque accourt aussitôt et, de l'ac- 
cent d'un Justicier, elle entame la mélopée funéraire : 

D'Icherauna soy debarade, 
Nou sey arré per oun soy dade. 
Cousie. n'ey bist lou cami, 

Au plus biste ta arriba aci (3). 

Il faut entendre ses imprécations, ses accusations. 
Elle réclame vengeance. Ainsi Mérimée a dépeint 


(1) RIVARES, XLIX. 

(21 L. BATCAVE, op. rit, p. 14. — Pour la Bigorre et, en particulier, pour 
Saint-Sever de Rustan, au xvu s., nous avons le détail suivant : «& Cum 
etiain nubent, cantant per totam cianc et ettam intra ecelestam, et sponsus 
et sponsa ornantur, multisque vittantur taeniis ». Monazticon benedictinum, 
Bibl. nat.,f. 1. 12695, f. 39 {Jean Maignen, 1668). | 

(3: RivaREs, op, Ctl., D. 14. 
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Colomba, son héroïne corse. Après un salut à sa cou- 
sine, la voilà qui s'emporte contre la servante, contre 
le mari surtout et, quand arrive le curé pour la levée 
du corps, lui-même n'échappe pas à cette improvisa- 
tion sans suite : 

Moussu Curè, gagne-petit. 

A cade Pater bou u ardit 

E, si nou hèn trin-trin au plat, 

Certes Pater que nou-n dits cap ({). 

De Marie la Blanque aussi est un aurost d'un autre 
genre, sans appels à la Justice, à propos d'une Brudrte 
de quinse ans. L'idée centrale du morceau est bien de 
la race : tous les regrets de la jeune veuve sont pour 
les biens à peine entrevus de la maison où elle venait 
« seigneurier » et quil lui faut quitter déjà (2). 

De l'église au cimetière et tant que les pelletées de 
terre résonneront sur le cercueil, des cris traditionnels 
seront poussés par les femmes du cortège. Sorte de 
litanie funèbre coupée de silences inéaux, ces excla- 
mations de forme rudimentaire vont se groupant sans 
ordre et leur glapissement fait écho aux voix graves 
des chantres qui détaillent le Afixerere; mius leur 
variété est déconcertante et c'est 1e triomphe de la 
souplesse et de l'ampleur des voix de Gascogne, cette 
plainte qui s'affirme sur le mode aigu, descend aux 
notes les plus sombres, remonte soudain sur un cri 
déchirant et s'arrèle épuisée, impuissante, dans un 
silence qui souligne sa détresse. Ces cris d'enterre- 
ment existent dans le pays basque (3). Les plus curieux 


(4) RiIVARES, p. 148. 
(2) Pour le pays basque et à propos de textes qui remonteraient au xv°s., 

voir FRANCISQUE MIicHEL, Le pays basque, p. 271 sqq. 
(3) FRANCISQUE MICHEL, thtcl., p. 239. 
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sont ceux de l'Armagnac (1). Les formules varient 
avec la qualité du défunt; on en trouve Enta un mai- 
natje (2), Enta un marit (3), Enta un pai (4). Ce qui 
domine, c'est l'horreur et l’appréhension de la mort 
avec un retour sur les vivants qui perdent dans le 
défunt une source de profits; car un défunt cst tou- 
jours parfait. On dira pour un enfant : | 


Praubot! 
Eros bien joenot. 
Pourtant te gagnauos adeja la bito. 
Praubot! 
Ah! 
Moun Diul (5). 
et pour un père : 
Ah! praube! 
Praube pai, haseuots bien besoun (6). 
Pai! Praube pai! Inta qu'éts mort? 
Hasèeuots besoun à l'oustau (?). 


Les Bénédictins de Saint-Savin et ceux de Saint- 
Sever de Rustan ont noté, dans leurs manuscrits, des 
prétiques analogues en Bigorre. A Saint-Sever, quand 
une personne meurt, les femmes de la parenté vien- 
nent sc lamenter sur le défunt : elles inclinent sur lui 
leurs têtes, en chantant des nénies, où elles font son 
éloge:; au moment où la bière est descendue dans la 
fosse, celles font semblant de vouloir s’y ensevelir avec 
elle (8). À Saint-Savin, les moines durent réagir contre 
une pratique plus étrange : « les femmes avoient 


(1) BLADÉ, Gascogne, 1, p. 212 sqq.; cf. tbid., préf., p. xit1; DUFFARD, 
op eil., p. 398 sq.: TiëRsoOT, op ett., p. 211 sq. 

(2) Alm, de la Gasrouyno, 1898, p. 28-30. — (3) Zbrd,, 1899, p. 41-46. 

(4) Zbid., 1900, p. 50-52. — (5) Zbid., 1898, p. 29. — (6) Zbid., 1900, p. 52. 

(7) BLADÉ. tbid., p. 212. | 

(8) Monasticum benedictinum, Bibl. nat., f. 1. 12697, f. 39 : « Quando quis 
moritur, parentes feminae caput super defunctum inclinantes plangunt 
cantando naenias laudantesque mortuum, et, cum sepeliri debet, insimu- 
lant se in monumentum projicere velle ». (JEAN MaAIGNEN, 1668). 
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accoutumé de chanter sur les sépulchres des morts 
certaines chansons ridicules; mellant parfois la face 
contre terre : ils curent bien de la peyne à lcur faire 
perdre, encore ne purent-ils tout à fait l'oster (1) ». 

Il est presque inutile d'ajouter que ces chansons de 
mœurs que nous venons de parcourir n'existent plus 
guère qu'à l'état de souvenir. 

XII. — LA CHANSON À BOIRE. 

On a prétendu quil n'existait pas, chez nous, de 
chansons à hoire et on a mis au défi d'en citer aucune. 
C'est une plaisanterie. 

En Gascogne, comme partout, le choc des verres 
amène volontiers la chanson alerte. Le dessert des 
grands repas est marqué par des chants. Il est de règle 
que chacun entonne son air favori. Nombre de chan- 
sons citées plus haut trouvent ici leur place, comme 
au champ, à l'atelier, au bal et dans les veillées. Mais 
la chanson à boire proprement dite est d'une autre 
espèce : son rôle cest de chanter le vin et la honne chère 
et de médire agréablement des buveurs trop em- 
pressés. 

Celle qui semble la plus ancienne a pour héroïnes 
trois bonnes commères qui s'enivrèrent de vin clairet 
dans un cabaret pour réconforter leur petit cœur. 
« Mon Dieu ! la bonne huile! » disent-elles, en se pro- 
mettant pareil régal au moins à chaque grande fête. Ce 
thème est connu ailleurs, notamment en Normandie : 


Bevons, ma commère, nous ne bevons point (2). 
Mais d'Astros l'invoque, dès 1636, comme prover- 
(1) Zoid., Bibl, nat., f. 1. 12688, 1. 596 v., cité par A. D'EGERT). plus haut, 


p. 235 (Le deuil féminin dans les Pvrénées]). 
2) Cf. La Bonne Canson, 1910, p. 35. 
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bial et, par suite, comme très répandu autour de lui et 
comme assez ancien, dans l'Arwfomne de ses Quoate 
Sasous. Cest pourquot Couture la tenait pour un 
« morceau de vicille poésie gasconne » et pour une 
« chanson bachique de vieille date » ct il l’a signalée 
ici à deux reprises, en 18621(1) et en 1899 (2). Il en 
existe plusieurs variantes : Tres coumays de boune 
bite, en Béarn (3). faussement attribuée à Despourrin 
par la tradition (#), Las Tres Coumayretos, à Bagnè- 
res-de-Bigorre (5), Las Coumauyretos en Lavedan (6), 
La Coummat beuedu, à Plaisance-du-Gers (7). Voilà 
donc une chanson à boire dont on ne peut nier ni la 
qualité, ni l'ancienneté, ni la popularité. 

Au milieu du xvu* siècle, on connaissait à Gondrin 
la chanson Donne boire sur laquelle on écrivait un 
noël imilatif, en 1646 (8), et, en Lomagne, à Flama- 
rens, Beugam, Beugan, coumpagnoulets qui servait 
de timbre à un noël de Fezedé vers 1650 (9). Ces 
chansons à boire inspirant des noëls font songer que 
des six noëls de d'Astros publiés précisément à cette 
date, en 1643, «il yen a deux, comme dit Couture (10), 
qui sont moins des cantiques spirituels que des chan- 
sons à boire » et que «le plus joh de ces deux » est 
«un vraichef-d'œuvre de gaité bachique et de lyris- 
me populaire ». 


A, Bull. Com. hist, et arch. = IR. de Gase., 11 (4862), p. 93 sq. 

(2) 42. de trase., XL (1899), p. 895, — (3) F. COUARAZE DE LaAA4, op. cit. 

(4) À. de Gaxe., 111 (1862), p. 93 sy. 

(5) NaABAILLET (— D' Dejeanne), Caou“os fables de J. de La Fontaine en 
rimos bigourdanos, B. de Bigorre, 1899. p. 16.1 

(6) Armanac d. b. Biarnés, 1908, p. 23. 

(7) Arm. de la Gasc., 1903, p. 24 sq. 

(8) vo. de Gase., xxxIV (1893), p. 224. — (9) Zb«., x1 (1870), p. 368. 

(10) Zbcdd., vin (1867), p. 438. 
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Bonnecaze a composé en Béarn, au xvin* siècle, la 
spirituelle malice : 

Ayam bi, 
Bengue d'oun bengue, 
| Ayam bi, 
Dinc'au mati (1). 

On connaît aussi Bebe u drinou, de Pierre Hour- 
castremé, La Bistanflute, de Navarrot, les deux petits 
chefs-d'œuvre de Lamolère à l'honneur du vin de 
Jurançon : Qu'ey audit gran brounttère (2) et Ami- 
gous de la tabalhe (3). 

Dans les repas de moissonneurs et quand on dépi- 
que le blé entre voisins, on chante volontiers des chan- 
sons françaises comme Cette liqueur chérie où Qu'ils 
sont douæ ou encore Restonsier, Nous sommes bien, 
et le refrain tapageur : 


Les bons enfants sont pas si fous. 


Mais il existe aussi des chansons gasconnes encore 
très répandues et quise défendent bien, par exemple, 
en Bas-Comminges Lon praube Peyroutoun, à Meil- 
lan, en Astarac : 


Beuets aué, beuets douman 
Touto la semmano mou-n sentiran, 


à Gimont : 
Las filhetos d'Euzo 


E las de Manciet 
S'en ban à l'auberjo 
Beue lou chaupet, 


à Mauvezin dans le Gers : 
Nau pipoutets de bin qu'auen, 
à l'Isle-Jourdain : 


Dansen, Jano, qu'angueran béue, 
Lou baylet qu'ac paguera tout. 


(1) RivarEs, op. cit, p. 96 sq. — {2} Zbid., p. 107 sq. — (3) /bid., p. 109 sq. 
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en Bigorre : La Joano qu'ey malauso. Citons encore 
La Cante dou Bertranoun (1), Autour de Pente- 
cousto (2), La Cante dou boè dont le thème le plus 
répandu est surtout bachique ct dont l'effet à table 
est infaillible. Dans lu liturgie populaire du baptême 
et des noces interviennent plusieurs chansons à boire, 
comme la Passade (3) et surtout lou Barricot dou 
Nofi (4), qui est une si alerte et si joyeuse invitation. 
Montpezat, près de Lombez, dont la foire du 2 décem- 
bre est très célèbre dans toute la région sous le vieux 
nom de ÆZeyro de las Mouscos, — les mouches blan- 
ches de l'hiver, — cest tout aussi connu par sa jolie 


chanson : 
A la heyro de Mounpezat 
Angueran minja castagnos, . 
À la hevro de Mounpezat, 
Beueran un brabe patac. 


Etnous ne sommes pas au bout, tantsen faut, de 
nos chansons à boire. 


- XITT. — [LA CHANSON NATIONALE. 


Il y a des chants dont c'est le propre de faire com- 
munier en une même émotion, en un même enthou- 
siasme tous les enfants d'un même pays. Ils sont liés 
pour ainsi dire, à l'idée du terroir et montent d'eux- 
inêmes aux lèvres à son seul rappel. Leur caractère 
essentiel est d'être composés d'instinct sous des for- 
mes très simples et, si quelque chose de trop savant 
s'est glissé en eux, d'avoir été adaptés et fixés par le 
peuple. Ils sont un écho des autres chansons popu- 
laires qui sommeillent au plus profond de la race. 


(1) Arm,. de la Gasc., 1999, p. 23. — (2) lhid., 1898, p. 45. 
(3) DUFFARD, op. cit., p. 116 sq. — (1) Zbid., p. 139, cf. p. 133 sq. 
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À tous ces titres, pour leur popularité aussi bien que. 
pour Île caractère de leur inspiration, ils méritent 
d'être appelés nationaux. On pense bien que la Gas- 
cogne a Îles siens. 

Notre chanson nationale gasconne. par excellence, 
est la vicille romance que, pour l'ennoblir encore, 
semble-t-il, la tradition attribue à Gaston-Phæbus. 
IH nest pas un Gascon qui ne connaisse Aqueros 
mountagnos. File s'impose dans les félibrées; elle est 
de toutes les manifestations régionalistes. Elle ani- 
me nos prés ct nos guérets et il en est qui la considè- 
rent comme inséparable de nos paysages. Pour eux, 
« alors mème que les ruines périraient» comme à 
Pergame, la nature déroulerait toujours le mème décor 
original et captivant': Les Pyrénées aux flancs d'azur 
montreraient leurs fronts neigeux et couronneraient 
à l'horizon la série des côteaux dorés, tandis que dans 
la plaine, baignéc de lumière blonde, une voix chan- 
terait encore : Aqueros mountognos (1) »… 

La chanson qui vient immédiatement après dans 
la faveur de nos compatriotes est le «€ Lä-laut sus la 
mountagne de Despourrin. On a pu écrire, en se pla- 
cant au point de vue du Béarn, que « c'est notre chant 
national avec son ton de mélopée grave et majestueuse, 
avec ce mélange attendrissant de tristesse, d'amer- 
tume et d'amour (2) ». Moins répandu que la première 
chanson dans l'ensemble du pavs, ce chant mérite 
lui aussi cependant ce tre de national, mais à un 
moindre degré. 

En troisième lieu se place une chanson française 
du milieu du siècle dernier composée en Gascogne : 


A) F. LauDET, Sourentrs d'hier, Rome-Gascogne, Paris. 190%, p. 113 sq. 
(2) L. BATCAVE, op. cil., p. 10. 
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par un Parisien qu'avait séduit le charme de nos 
montagnes, Alfred Roland (1). On sait l'histoire de 
ce reccveur d'enregistrement de Bagnères de Bigorre. 
Il s'éprend d'un véritable amour pour nos Pyrénées, 
il les chante, il organise un chœur de montagnards 
et, avec sa troupe, part, un beau jour, sur une lourde 
diligence pour une « mission de propagande dans 
toute la chrélienté (2) ». On l'entend dans la plupart 
des grandes villes de France (3). Il passe en Angle- 
terre, en Allemagne, en Suède, en Russie, en Suisse, 
en Italie, à Constantinople, à Jérusalem, en Egypte. 
Il chante devant les souverains et dans tous les grands 
théâtres. . 

Sa troupe était organisée comme un collège et 
coinme une compagnie de soldats. C'était une façon 
de croisade. Le bon allait aux pauvres de Bagnères. 
En route, les ainés, des gens de quarante ans ct 
mariés, faisaient la classe et le cathéchisme aux plus 
jeunes qui n'avaicnt pas sept ans. À chaque étape, 
Roland infatigable composait un nouveau chant qu'il 
fallait apprendre, Après bien des années, ils parvin- : 
rent au Jourdain et baptisèrent dans l'eau du fleuve 
leur glorieuse bannière. 

Le rève avait duré seize ans (1838-1854). Harassés 
Ics montagnards, dans l'année qui suivit leur retour 
en France, abandonnèrent Roland et revinrent à 


(1) Cf. B.'MENVIELLE, Alfred Roland et les quarante chanteurs monta- 
gnarde. Toulouse, 1901. 

(2) Jbid., p. 142. 

(3) En avril 1838, il ne fit que traverser une partie de la Gascogne, de 
Bagnères de Bigorre à Toulouse par Tarbes, Mirande, Auch et Gimont. 
{lbri«l., p. 292); après le voyage dans le nord et le centre de l’Europe, il y 
séjourna de juin à septembre 1813, en allant de Toulouse à Bordeaux par 
Saint-Gaudens, Bagnères de Luchon, Montréjeau, Lombez, Lectoure, 
Mirande, Miélan, Riscle, Dax, Orthez, Lembeye, Vic-Bigorre, Lourdes, 
Argelès, Saint-Pé de Bigorre, Arudy, Oloron (/bid., p. 338). 
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Bagnères. Avant de mourir, Roland recut d'eux 
amende honorable et sa joie fut immense. Cette équi- 
pée cest la page la plus glorieuse de l'histoire de nos 
chansons. 

Vingt-cinq ans plus tard, Bagnères à élevé un 
buste à la mémoire du poète. Ses chansons sont con- 
nues partout. Il y en a plus de cent; mais la plus 
populaire est sa tyrolienne des Pyrénées : | 


Montagnes Pyrénées, 
Vous ètes mes amours (|). 


et c'est aujourd'hui un de nos chants nationaux, 
enthousiaste et majestucux. 


Chose remarquable, des trois chants de cette espèce 
que nous venons de citer, chacun a pour thème ou 
pour cadre les montagnes ; le décor pyrénéen est le 
grand accident géographique de notre région et, de 
mème qu'il se dresse souverain à l'extrémité de toutes 
nos vallées, son image s'impose à tous les habitants; 
et cest de toutes les impressions que leur dicte notre 
sol la plus constante et la plus générale. Aussi bien 
les chants nouveaux qu'en ces dernières annécs les 
félibres ont composés pour rallier leurs compatriotes 
sont dans la même note. C'est, par exemple. Aoun- 
tagnos puntaqudes (2), de Fabbé Daugé ou la Gws- 
couno (3). de Bernard Sarriecu. 

Enfin un chant très répandu et qui peut aussi passer 
pour national, cest Bét cèu de Pau dont la mélanco- 
he est très prenante. 


(1) br, p. 378-380. 

(2) Aron. d. b. Biarnés, 1904, p. 10 sq. (mus. de J. Puig y Aleubide) et, du 
mème, tbid., 1905, p. 12-14, La Cante de Gascougne. 

(3) Era bouts dera Mountanho, 1907, p. 172. 
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NIV. — LES CHANSONNIERS. 


On ne saurait séparer l'étude des auteurs de celle 
de leurs œuvres et nous avons cité, au cours de cette 
esquisse, nombre de chansonniers. Il reste, avant 
de terminer, à les grouper en un plan d'ensemble. 

Le premier chansonnier en datcet le plus fécond, 
celui dont l'œuvre, du xi° siècle à nos jours, s’est 
accrue en marchant pour notre plus grande joie à 
l'heure présente, c'est évidemment le chansonnier 
populaire. Son répertoire, — et c'est un trait qui se 
retrouve un peu parlout, — est assez pauvre de fonds 
et de forme mais non pas extrêmement pauvre, comme 
on le dit quelquefois çù et Ià avec trop de pessimisnre. 
[l'est anonyme; :l est de tous les. âges: sa poésie 
est une, une est sa manière : il use des mêmes pro- 
cédés à toutes les époques et s'abreuve aux mêmes 
sources : la religion, l'amour, la vie rurale. C'est le 
plus curieux de tous. 

En marge du chansonnier populaire, détaillent aussi 
leurs couplets d'aimables lettrés, des chansonniers 
de métier, si l'on peut dire. Le plus anciennement 
connu est de la fin du xr° siècle et du commencement 
du xu°. C'est Philippe de Navarre, seigneur de la 
première croisade; son œuvre a malheureusement 
disparu. Dans le même temps, nos troubadours gas- 
cons composent, dans le provençal littéraire, des 
œuvres toutes destinées à être chantées. Ils se recom- 
mandent à nous par leur esprit positif qui est décidé- 
ment le trait de race. Il suffira de citer Cercamons à 
la vie errante, Marcabru, son élève au surnom signi- 

ficatif de Pan Perdut, le plus violent satirique de 
l'époque, Pierre de Valeira, Arnaud-Guillaume de 
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Marsan, la châtelaine Diaz, Giraud de Talenson, 
Girard de la Barte, Gaubert Amiel, Guillaume de 
Tudelle et Bernard de Panassac, damoiseau, seigneur 
d'Arrouède, le mème qui figure, en 1323, en tête des 
sept fondateurs de la Compagnie du Gay-Sçavoir, de 
Toulouse. 

Du xiv° siècle est Gaston Phœæbus qui, en sa cour 
d'Orthez, au rapport de Froissart «prenoit grand 
esbattement au son des mencestriers et S'\ connoissoit. 
Il faisoit volontiers chanter chansons, rondeauz et 
virelets ». Au xv° siècle, le Cadet d’Albret et François 
de Morlaas écrivent l'un des rondeaux, l’autre des 
danses et chansons. 

Le xvi‘ siècle est celui où Montaigne parle si Joli- 
ment de nos villanelles et où la Réforme suscite les 
œuvres de Jeanne d'Aïlbret, de Pierre de Garros, d'Ar- 
naud de Salettes, de Guillaume Franc et d'Eustorg 
de Beaulieu. 

Le début du xvir° siècle est marqué dans notre pays 
par une première renaissance de langue gasconne, 
suite de la grande Renaissance française. Les chan- 
sons de Bertrand Larade, de Montréjeau, eurent alors 
un succès considérable, à en juger par les vers de 
ses amis, en particulier par ceux’ d'un certain Cassa- 
gne, de Bassoues d’Armagnac. Ces chansons d'amour 
mises à part, ce siècle ne nous offre que des auteurs 
de chansons religieuses, noëls ou cantiques. Ce sont: 
Jean Guiraud d'Astros, François Fazedé, Jean Mar- 
trés, le P. Silvestre, Etienne Molinier, Jean Despax, 
Pierre Cotis. 


Dans la première moitié du xvin° siècle, qui est 
bien plus riche que le précédent, brillent, d'un bel 
éclat, deux noms d'importance : Cyprien Despourrin 
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et Henri d’Andichon dont il a été qu'’estion plus haut. 
L'un et l’autre ont fait école pour leurs pastorales et 
pour leurs noëls. C'est suivant la formule du premier 
qu'ont écrit, à cette époque, Théophile de Bordeu, 
Bitaubé, Pierre Hourcastremé et de Mesplès. Faut-il 
mentionner Bernard de Saint-Salvy, à Beaumont de 
Lomagne ? | 

On peut citer, au xix° siècle, le pâtre-laboureur 
Laurent Arribère-Gramon, d'Izeste, dans la vallée 
d'Ossau, la poétesse Maric la Blanque, d'Osse, dans 
la vallée d’Aspe, l'abbé Garet, de Gan, Jean-Auguste 
Hatoulet, Julien, Bonnecaze, les deux Laborde, Syl- 
vain Lamolère, Emile Picot, Pierre-Gaston Sacaze, 
Emile Vignancour, Auguste Peyré et surtout Xavier 
Navarrot, d'Oloron, et Alfred Roland qui a reçu droit 
de cité à Bagnères de Bigorre. Il a été question plus 
haul de l’un et de l’autre. A côté d'eux se font remar- 
quer André Bouèry, « lon campanè d’Aspet » et une 
sorte de méconnu Louis Lacontre, d'Argelès, dont on 
devrait retenir au moins une chanson politique, toute 
pleine de fierté, Boè garde-t l'agulhade. 

Avec la fondation de l'Escole Gastou-Febus, en 
1895, 1l semble que la chanson ait pris chez nous 
une vigueur nouvelle et un nouvel accent. Son ambi- 
tion est d'être de plus en plus populaire et de contri- 
buer, pour une bonne part, à notre seconde et décisive 
renaissance : la chanson pénètre où n'atteint pas Île 
livre. C'est ce que l'Escole Gaston-Febus a bien com- 
pris en organisant, chaque année, des concours de 
chansons qui ont déjà popularisé de très jolies pièces 
comme Soubenis de Case, Lous Gabes, Lous Pique- 
talos, Miguette, Perrequè, Lou Nini au berso, Lou 
Printems. De son côté, Simin Palay, non content de 
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ses chansons à lui, comme l'Estayre ou lon Maqui- 
gnou, à pris Soin de recueillir et d'adapter pour les 
enfants les vieilles chansons traditionnelles (1). 

Mais cest en Armagnac que triomphe aujourd'hui 
la chanson sur les lèvres du chanoine Paul Tallez 
dont les wuvres éminemment populaires ont la grâce 
et la simplicité maäalicieuse de nos plus anciennes 
richesses de ce genre. Il à écrit des chansons de 
métier, des chansons de légende et des chansons 
d'amour en forme narrative qui resteront pour leur 
langue impeccable, leurs jolies mélodies et le vivant 
de leurs formules. Citons /# Cansoun dou Lin, Lou 
Jan de Peirehorte, La Hilaire, Lou groun de blat 
et cette ravissante chose quest la Cansoun dou Mainut 
dans le style de nos meilleures romances. 

On ne saurait nommer ici tous ceux dont nos Bulle- 
tins régionaux ou nos Almanachs ont publié quelque 
chanson en ces dernières années. Ils sont trop. Ce 
n'est pas d'aujourd'hui qu'on a signalé le goût du 
chant et les belles et amples voix, chez les Gascons. 
Mais il semble qu'avec le mouvement félibréen, dont 
la force en Gascogne est incontestable, la chanson du 
terroir, menacée par le refrain de café-concert stupide 
et malpropre, se récrée et s'élance. se ressaisit enfin, 
voltige à nouveau; comme d'un oiseau qui monte, on 
entend son rythme, de plus en plus vainqueur, s'é- 
largir dans l'air sonore. Il dit la confiance et la joie. 
Il salue déjà le triomphe. La Gascogne qui chante 
est la digne sœur de la Gascogne qui bataille. 


Léopozp MÉDAN. 


(1) Cansous ent'aus maynadyes, sux lous ayres lous rmey couneguds en 
Biarn e Gascougne, Pau, 1900. 


Encore l'Evêché de Bayonné 
et l'abbé de Saint-Cyran. 


Le petit problème biographique, posé sous ce titre 
par la Recue de Gascogne et qui a provoqué une 
réponse de M. Daranatz (1), reste susceptible d'éclair- 
cissements. 

Il était de tradition parmi les Jansénistes qu'il 
n'avait tenu qu'à l'abbé de Saint-Cyran d’être pourvu 
d'abbayes et d'évèchés. Entre les « huit » sièges épis- 
copaux visés en termes généraux dans les Mémoires 
du parti, quatre à ma conuaissance, sont particulière- 
ment spécifiés : Dol, Clermont, Langres et Bayonne. 
Voici quelques cilations : | 


1° Evêcué DE Doc. Le cardinal de Bérulle (+ 1629) « fit tous 
ses efforts auprès de la reine Marie de Médicis, pour le faire 
nominer {Saint-Cyran] à l'Evêché de Dol; mais le médecin de 
celte princesse l'obtint pour un de ses amis (2) ». 

20 EVÈCHÉ DE CLERMONT. «( M. le cardinal de Richelieu dont 
l'ambition étoit d'attirer à lui toutes les personnes de mérite qui 
étoient dans le royaume pour en faire ses créatures, Île fit encore 
nommer à l'Evèché de Clermont et à diverses abbayes, comme 
on peut le voir au chap. xt de la Défense de M. Vincent [de 
Paul] (3) ». 

3° EVÊÈCHÉ DE LanGREs. Enfermé au Donjon de Vincennes, 
Saint-Cyran répond, en mai 1639, à Jacques Lescot, commissaire, 
qui lui a demandé s'il prend le Concile de Trente « pour un vrai 
et œcuménique Concile ? » — «... Qu'il tient led. Concile pour 
vrai et œcuménique et qu'il n'en a jamais douté, qu'il l'a ainsi 
témoigné et publié en une prédication que lui, Répondant, fit en 
l'église des Pères de la Doctrine chrétienne le jour de S. Charles 

Borromée...…. M. l'archevèque de Toulouse [Charles de Mont- 


(1) V. Rec. de Gascogne, 1911, p. 340. — Cf., ibid. 1910, p. 308. 

(2) V. Mémoires tourhant la cite de M. de Saint-Cyran, par M. [Claude] 
Lancelot, 1338, 1, p. 78, note. 

(3) fbed. T.1, p.59, note. Je n'ai pas cette Défense sous la main. 
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chal] et M. l'avocat général [Jérôme] Bignon y étant. et mème 
M. de Langres [Sébastien Zamet] qui le lendemain pour la satis- 
faction qu'il avait eue de la prédication de lui Répondant, le 
pressa de prendre part à la proposition qu'il avoit faite aud. 
Répondant d'être son coadjuteur, et a dit qu'il y a environ dix 
ans [donc 4 novembre 1632 ou 1633) qu'il fit lad. prédication ». 
Un des jours précédents, Saint-Cyran avait déclaré au même 
commissaire que, entre autres témoignages de bienveillance, 
« led. sr de Langres a même nommé led. s° de Saint-Cyran pour 
- son coadjuteur à S. Eminence [le cardinal de Richelieul et que 


le st procureur général du Parlement de Paris (Mathieu Moléi 
en porta la parole (1) ». 
49 EVÊCHÉ DE BAYONXE. 


Les affirmations des jansénistes au sujet de la nomi- 
nation de Saint-Cyran à l'évèché de Bayonne reposant 
sur le témoignage de Robert Arnauld d'Andilly très 
lié, ,on le sait, avec le célèbre abbé et qui devait cette 
liaison à l'entremise d'un évêque d'Aire, Sébastien 
Bouthillier (2). Nous ne connaissons pas directement 


(1) Voy. pour ces deux citations : Recueil de plusieurs pièces pour sercir 
à l'Histoire de Port-Royal, 1740, pp, 43 et 129. 

(2) D'Andilly a raconté la première entrevue qu'il eut avec Saint-Cyran, 
en août 1620, à Poitiers et comment s’y prit l’'évèque d’Aire pour préparer 
leur liaison : « Je ne puis passer plus avant sans parler de l’une des plus 
. heureuses rencontres de ma vie. Monsieur l’évèque d’Aire, frère de M. de 
Bouthillier, homme de très grande vertu, de très grand mérite, etc..…., 
m'avoit souvent dit que si M. de Saint-Cyran et moi nous nous trouvions 
jamuis en mème lieu il me feroit un présent sans prix en me le donnant 
pour ami. Cette occasion se rencontra à Poitiers où M. de Saint-Cyran 
était alors. Monsieur d’Aire nous prit tous deux par la main, dit à M. de 
Saiat-Cyran à qui il avoit souvent parlé de moi : « Voilà Monsieur d’'An- 
dilly. — Voilà Monsieur de Saint-Cyran », ne dit-il aussi. Il s'en alla 
ensuite pour nous laisser seuls, etc... » — Voy. Mémoires de Messire 
Robert Arnauld d'Andilly, 1734, p. 147. . Cfr. A. DEGERT, //istoire des 
écéques d'Atre, 1908, p.219. — Dans une étude intitulée : Donudieu de Griet, 
écéque de Comminges, et l'Abbé de Saint-Cyran, parue dans la /Rerue de 
Comminges (1903, p. 74), j'ai pu à peine indiquer ce qu'offrirait de curieux 
un examen spprofondi des relations gasconnes du célèbre novateur. Dans 
cet ordre de faits j'aurais dû citer ces lignes qui prouvent la présence simul- 
tanée de Saint Cyran et de Donadieu de Griet dans l’abbaye de Maubuis- 
son : « À dit... qu'il a eu soin de faire confesser dix ou douze tilles de Mau- 
buisson avant que recevoir la confirmation des mains de M. l'évêque de 
Comminges.…. » V. Rerueil de pièces, etc, p. 92. 
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le récit d'Arnauld d'Andilly, mais seulement l’abrégé 
qui en a été publié à la suite des Mémoires de Claude 
Lancelot, comme annotation à l'éloge de Saint-Cyran 
par les Saint-Marthe, éloge imprimé d'abord dans la. 
Gallia christiana de 1656 et supprimé presque aussitôt 
après par ordre du roi. Les Sainte-Marthe avaient 
écrit que Richelieu n'avait pu s'attacher Saint-Cyran 
par des promesses avantageuses, non pas même par 
l'offre d'un évêché : ac ne oblato quidem episcopatu 
stbt devinciri pose perspiceret. Sur quoi l'annotateur. 
des Mémoires de Lancelot écrit ce qui suit : 


C'est de l'évêché de Bayonne dont il est ici parlé. Voici en 
abrégé ce que M. d'Andilly a écrit à ce sujet dans un petit 
Mémoire signé de lui : | 

« La reine Marie de Médicis ayant conçu une grande estime 
de M. de Saint -Cyran sur ce que lui en avoit dit M. le cardinal 
de Bérulle, le nomma à l'évêché de Bayonne, ville de sa nais- 
sance, quelque temps après la mort de ce cardinal, qui mourut en 
1629. M. l'abbé de Saint-Cyran ne fut évêque que pendant vingt- 
quatre heures. car la disgrâce de la reine arriva dans ce moment. 
Cette princesse fut arrêtée prisonnière à Compiègne, le 23 février 
1631, par les intrigues du cardinal de Richelieu. L'évèché de 
Bayonne fut donc donné à un autre. M. d'Andilly dit que M. de 
Saint-Cyran, qui n'avoit que de l’appréhension pour un ministère 
si terrible, se trouva disposé pour cette fois à prendre cette nomi- 
nation pour une vocalion {c’est-à-dire un appel dirin; à laquelle il 
devoit se soumettre, car 1l regardoit M. de Bérulle comme un 
organe du Saint-Esprit. | 

« Le même évêché étant venu à vacquer dans la suite, M. le 
cardinal de La Valette, qui estimoit beaucoup M. de Saint-Cyran, 
pressa un jour M. d'Andilly, qui étoit dans sa chambre et qu'il 
savoit être très lié avec ce savant abbé, de lui dire franchement 
s'il croyoit que M. de Saint-Cyran voulùût être évêque de Bayonne. 
M. d'Andilly n'eut pas de peine à juger que M. le cardinal de 
Richelieu, qui vouloit s'attacher M. de Saint Cyran en lui don- 
nant cel évèché et qui n'ignoroit pas le peu d'inclination qu'il 
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avoit à accepter de pareilles dignités, avoit prié M. le cardinal de 
la Valette de sonder l’un de ses meilleurs amis sur cela, ne vou- 
ant pas s'exposer à un refus s’il se fût adressé directement à lui- 
même. Ïl ne répondit rien d'abord, car la demande du cardinal 
de la Valette lui paroissoit embarrassante. Mais cette Eminence 
lui ayant commandé de lui dire son sentiment, M. d'Andilly dit 
qu'il ne croyoit pas que M. de Saint-Cyran fût dans la disposition 
d'accepter un évêché. Sur quoi le cardinal, élevant la voix, 
s'écria : Je m'en clois bien douté; et l'affaire en demeura là, ce qui 
piqua sans doute très sensiblement M. le cardinal de Richelieu 
de l'humeur dont il étoit. Aussi M. de Saint-Cvran parlant un jour 
de ceci à la Mère Angélique, lui dit que la cote étroite l'aroit obligé 
à épouser une prison plutôt qu'un évêché parce qu'il poucoit juger en 
ce temps-là que le refus de l’un condurait nécessairement à l'autre, 
sous un gouvernement où l’on ne voulort que des esclaves (1) n. 


Ce récit suggère quelques remarques. 

1° On ne voit pas pourquoi la disgrâce de Marie 
de Médicis aurait eu pour effet de déterminer Riche- 
lieu à évincer Saint-Cyran de l'évêché de Bayonne si, 
comme l’allèguent les écrivains jansénistes, c'était 
précisément Richelieu qui désirait cette nomination. 
2° Même en acceptant ce récit tel qu'il est fourni par. 
l'abréviateur de d'Andilly, on voit que les prétentions 
jansénistes sont sur ce point assez modestes puis- 
qu'elles réduisent à une durée de vingt-quatre heures 
l'épiscopat de Saint-Cyran | 

3° Mais encore où glisser cet épiscopat in petto et 
si éphémère ?.. Je prends la réponse à cette question 
dans une note que je dois à M. l'abbé Clergeac, l'obli- 
geant secrétaire de l'archevèché d’Auch. « Dans 
l'obligation souscrite par Pierre Eschinard; procureur 
de Raymond de Montaigne, la date des bulles est 
ainsi mentionnée : Per bullas datas apud Sanctam 


(1) Vay. Mémoires de C. LANCELOT, 1, p. p. 448-129, note. 
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Mariam Majorem 1629, 4 nonas marcit, anno 7°. Si 
en se rappelle que l’année pontficale commençait 
le 25 mars, l'année pontificale 1629 allait donc du 
25 mars 1629 au 25 mars 1630, et le 4 des nones de 
mars 1629 était le 4 mars 1630. — En outre, l’année 
vu* du pontificat d'Urbain VIII commença le 6 août 
1629, le #4 des nones de mars était donc le 4 mars 
1630. L'obligation pour le paiement du commun ser- 
vice est du 21 avril 1630. Par conséquent le 27 juin 
1629 l’'évèché de Bayonne était encore vacant lorsque 
le cardinal de Bérulle recommandait l'abbé de Saint- 
Cyran (1) ». 

4° Un mot touchant ce Mémoire d'Arnauld d'An- 
dilly sur lequel roule notre discussion et que nous 
voudrions connaître en soi ct non dans son abrégé. 
Au cours de ses Mémoires, imprimés en 1734, le naïf 
narrateur en indique la réalité de ce premier écrit 
au moins deux fois. Il dit dabord, (p. 33) : « Nul 
autre n'ayant l'esprit plus pénétrant que M. de Saint- 
Cyran..… ainsi qu'on le pourra voir dans un Mémourre 
particulier, signé de ma main, que jai fait il y a 
longtemps (2) de tout ce qui le regarde... » Et ensuite, 
(p. 117): «Je ne parlerai point des divers intérêts 
qui contribuèrent à son emprisonnement si injuste, 


(1) Petrus Eschinard sollicitator litterarum apostolicarum, nomine Ray- 
mundi de Montaigne, electi ecclesie Baionensis vacantis per cessionem 
Claudii de Rueil per bullas datas apud Sanctam Mariam Majorem 1629, 
4 nonas mareii anno VIT. obtulit pro communi servicio Camere et Collegii 
100 flor. auri secundum reductionem Francie..… Deinde dicte littere fuerunt 
restitute dicto sollicitatori quia docuit solvisse eadem et alia jura propter 
ea debita per binas quittantias D. D. depositariorum. 

L'acte consistorial de la province de l'évèché de Bayonne en faveur de 
Raymond de Montaigne qui se trouve aux Archives du Vatican, Armarium 
xs. t. 230, fol. 15° et à la Bibliothèque Corsini, ms. 53, fol. 42 ve, porte la 

date du 4 mars 1630. L'évèché de Bayonne y est déclaré vacant « per trans- 
lationem KR°!'L. Claudii Rueil ad ecclesiam Andegavensem et per cessionem 
jurium Henrici episcopi Malleacensis ». 
(2) D'’Andilly mourut en 1674, Saint-Cyran était mort en 1643. 


Are 

etc..., d'autant que jen ai fait un Mémoire très 
particulier, signé de ma main, qui se trouvera entre 
mes papiers ». Pourrait-on me dire si ce Mémoire a été 
publié ? En tout cas il a été consulté et souvent allé- 
gué par les plumes jansénistes (1), qui cependant se 
sont montrées plus tard moins affirmatives et ont 
tempéré parfois par un on dit, on prétend, le projet 
de nomination de Saint-Cyran à l'évêché de Bayonne. 
Il semble difficile, je crois, étant donné les témoi- 
gnages cilés, d'affirmer absolument que ce projet est 
entièrement fictif et inventé de tout point. 

| | J. LESTRADE. 


(1) Racine a écrit d'après cette source et la tradition conservée chez ces 
Messieurs de Port-Royal : « Il |Richelieu| le fit pressentir sur l'évêché de 
Ba yonne qu'il lui destinoit et qu'il étoit le pays de sa naissance ». V. Abregé 
de l'Histoire de Port-Royal, édit. de 1767, p. 42. Thomas du Fossé dit : « On 
prétend mème qu'il lui offrit l'évêché de Bayonne; mais que le refus que 
ce vertueux abbé en fit, s'en jugeant indigne, choqua Son Eminence qui 
auroit bien souhaité de se l'attacher ». V. Mémotres pour sercir à l'Histoire 
de Port-Royal, 1739, p. 10. — Besogne s'inspire évidemment de d’Andilly, 
Hist. de l'Abbaye de Port-Royal, 1752, 1, p. 189. De même Bonaventure 
Racine : Abréuyé de l'Histoire erclésiastique, 1754, x1, p. 64. Sainte- Beuve 
ne révoque pas en doute la réalité du projet de nomination; mais ne l’ap- 
profondit point. 


Etudes d'histoire révolutionnaire 
à Eauze 


LA FÊTE DE LA FÉDÉRATION NATIONALE A EAUZE 
14 Juizzer 1790 ET 1791 (1). 


La fête de la Fédération nationale provoqua chez 
nous, comme à Paris et dans les principales villes 
du royaume, un mouvement splendide d'enthousiasme 
et de fraternité populaires. 

Le dimanche précédent, elle avait été annoncée 
par l'abbé Buret, au prône de la messe paroissiale 
et par le crieur public dans toutes les rues de la ville. 

Le 13 Juillet au soir, les cloches furent mises en 
branle, on procéda à plusieurs «décharges des boi- 
tes» ct le 14, à Æheures du matin, un peloton de 
soldats, battant la générale, réveillaient les citoyens 
et leur rappelait que le « grand jour où allait se scel- 
ler l'union entre tous les Français », venait de luire. 

Les municipalités du canton invitées, avaient 
envoyé de nombreux représentants : à 9 heures, la 
garde nationale accourait à la rencontre de celle de 
Bretagne et à mi-chemin « lui rendait les honneurs 
accoutumés ». | 

L'affluence fut considérable et à 11 heures, plus 
de 400 citoyens se massaient déjà sur la Place d'armes. 

Un cortège imposant s'organise : commissaires et 
officiers municipaux en tête; soldats du guet; déta- 
chement du 7° régiment cy devant Champagne; garde 
nationale de Bretagne; garde nationale d'Eauze avec 
son colonel; un peuple immense « de tout âge et de 


(1) Registre des délibérations du Conseil Municipal. 
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tout sexe; et à 11 heures et demie, le défilé commence, 
tandis que les tambours battent et que les drapeaux 
claquent au vent. 

On se rend au Champ de Mars, près de la Porte- 
Neuve; l'autel de la Patrie, disposé dans le pré de 
M. Ballon, est décoré d'arbres champôtres et des 
emblèmes de la liberté. 

Dès que l'on arrive au Champ de Mars, « l'air reten- 
tit des cris mille fois répétés de : Vive la nation, Vive 
la Loy; Vice le Roy (1) ». | | 

La troupe sc forme en ordre de bataille autour de 
l'autel. — Le sieur Joseph Buret, curé de la ville, qui 
«s’est constamment distingué par son patriotisme, 
etpar son attachement à la constitution », se trouve 
là, entouré de ses deux vicaires : Managan et Manadé. 

Il monte sur les gradins de l'autel et au milieu d’un 
profond silence, prononce le discours suivant « qui 
attendrit plusieurs fois » secs auditeurs : 


Messieurs et chers camarades, 


Le 14 juillet sera à jamais une époque mémorable dans les 
Fastes de la France; jour heureux où l'on vit briser les (ers du 
despotisme, et s'élever sur leurs ruines l'empire de la Liberté; 
déjà nos illustres représentants avaient tout tenté pour détruire 
les préjugés flétrissants, les coups d'un arbitraire odieux. L'é- 
goïsme, l'ambition, l'avarice s'oppossient à leurs efforts. Leurs 
jours précieux sont menacés, leur zèle bienfaisant est traité de 
séditieux ; les braves Parisiens s’arment pour leur défense. 

« Dans un instant, s'élèvent des légions innombrables; on 
ose leur résister; les Foudres de gucrre se font entendre; de 
bons et loyvaux citoyens sont les victimes du {tr feu. — Alors, 
les braves camarades sentent ranimer leur ardeur invincible : ils 


(1) Le mot, ainsi que tous ceux qui seront soulignés dans la suite, furent 
biffés, vraisemblablement pendant la Terreur: le resistre porte en marge 
cette inscription : « BifTé comme tendant au fanatisme : biffé comme conte- 
nant l'éloge d’untiran; biffé comme attentatoire aux principes républi- 
Cains ». 
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courent, ils volent à la défense de la Patrie. Déjà, le colosse du 
despotisme, fort inexpugnable, la Bastille est prête à crouler : 
il me semble voir ces illustres héros grimper surles murs, y 
arborer l'étendard de la victoire : Umbert, Elie, Dané, Maillard. 
vous vivrez à jamais dans la mémoire des Français; vos noms 
sont écrits dans nos cœurs en caractères immortels. 

Un rot juste et bienfaisant vient s'entourer de l'amour de son 
peuple (1) : il vient jurer au milieu du sénat auguste de protéger 
cette constitution qui fait l'admiration de l'univers; en vain de 
noirs murmures, de ridicules protestations se font entendre, tous 
les français sont devenus soldats ; que pourront les ennemis du 
bien public contre les efforts de la Raison et la force des armes ? 
Déjà l'Hydre effroyable est percé (sic) et abattu et dans sa rage 
écumante, il (ste) mort et ronge la poussière. 

Ne croyez pas, Messieurs et chers camarades, que la religion 
soit indifférente à l'heureuse révolution qui s'opère dans l'empire 
français; voyez avec quelle complaisance elle prête à l'Etat ses 
orateurs sacrés pour célébrer la constitution nouvelle! Voyez 
comment elle fait couler sur l'autel de la Patrie le sang de la 
Précieuse victime; voyez avec quelle constance elle emploie 
la plus utile partie de ses ministres à publier ces lois sages et 
augustes qui ne cèdent en rien à celles des Solon et des Lycur- 
gues ! 

Mais déjà le moment du Pacte Fédératif de tous les Francais 
approche. Nos chers et braves amis, les Parisiens qui, les pre- 
miers ont donné le signal de la Liberté ont invité leurs frères 
à se rendre dans leurs murs, pour cimenter avec eux une union 
inaltérable pour le maintien de la Constitution. 

Nous avons suivi de cœur et d'intention nos députés. Qu'ils 
sont heureux ces braves guerriers! qu'il est beau ce jour de 
l'alliance des Français ; ils vont voir les Chapellier, les Barnave, 
les Lamet, les Pétion, les Target, les d'Aiguillon, les Mirabeau 
aîné, les Menou, l'évêque d'Autun, le curé Gouttes, etc. 

Ces vrais amis du peuple, ils voient à leur tête un Roy Citoyen, 
el ce jeune héros que les Deux mondes se disputent l'honneur 
de couronner (2), les Régénérateurs de la France, tous les Fran- 


(1) Tout ce passage est « biffé comme tendant au fanatisme et contenant 
l'éloge d'un tiran ». 


(2) La Fayette. 


— 458 — 
çais devenus frères et ralliés par le serment commun à l'autel 
de la Patrie. 
_ Quel spectacle! en fut-il jamais de plus attendrissant et de 
plus redoutable ? 

Déjà leurs mains sont élevées. les drapeaux flottants, leurs 
armes déployées! J'entends un million de voix qui s'écrient et 
qne ce soit un cri général de toutes les parties de l'empire : « Vive 
la Nation, Vive la Loy, Vive le Roy ». 


Ce discours enflammé, hardiment révolutionnaire, 
produisit une grande impression et l'orateur fut 
acclamé par des vivats frénétiques. 

C'est l'heure solennelle du pacte social : il semble 
dès lors que «toutes les barrières qui séparent les hom- 
mes soient tombées »: à ne considérer que les dehors, 
les cœurs sont unis et chacun est persuadé que cette 
concorde subite des intelligences et des volontés va 
ramener l'âge d'or sur la terre. 

M. de Laubadère commandant de la légion, s'avance 
le {°° et prononce à haute voix le serment national : il 
jure d’être à Jamais fidèle à la nation, à la loi et au 
Roi, de maintenir de tout son pouvoir la constitution 
décrétée par l'assemblée nationale; toute la troupe 
répète avec lui : Je le jure. j 

M. Vallet-Lorange, officier municipal, prononce 
à son tour le même serment et au milieu « des cris 
de joie et de transports », tous les citoyens répondent : 
Je le jure (2). 

On sait qu'à Paris. Marie-Antoinette levant le dau- 
phin dans ses bras et le montrant au peuple, s'écria : 
« Voila mon fils! Il se réunit ainsi que moi dans les 
mèmes sentiments ». C'était presque la même scène 


(2) Le « Registre des délibérations » porte cette note marginale : « Biffé 
dans tout son ensemble comme contraire aux principes républicains ». 
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qui se reproduisait à Eauze : les mères ont voulu que 
leurs enfants soient présents à la fête : elles leur font 
leverles mains et leur recommandent de « se sou- 
venir à Jamais de ce jour fortuné ». 

Les diverses classes de la société se trouvent con- 
fondues dans les rangs de cette foule en délire : « les 
laboureurs ont quitté leurs charrues, beaucoup de 
vieillards et de membres du clergé se sont donné 
rendez-vous à la sulennité pour mêler leurs voix à 
celles de la Patrie ». 

Le mot de Taine est vrai : La fêle de la Fédération 
estune « touchante et sublime idylle », où d'un bout 
de France à l’autre, tous viennent jurer le nouveau 
pacte, la main dans la main », aveo des chants, des 
larmes d'attendrissement, et des cris d’allégresse ». 

Bientôt, un «roulement général » fait taire les 
applaudissements et la messe commence, célébrée 
par le sieur Buret, pendant laquelle la musique muili- 
taire exécute divers sujets à la gloire du LCL 
protecteur de notre liberté ». 

Dans l'après-midi, le Te Deum est chanté dans 
l'église paroissiale ct sitôt après, « au milieu du son 
des cloches, des décharges de boites » ct des bruyan- 
tes acclamations d'un « peuple immense », l'abbé Buret 
et le commandant de la garde nationale allument sur 
la place publique un grand feu de joie. 

La fête de nuit ne fut pas moins brillante : il y eut 
illumination générale et grand bal populaire. 

Il était déjà tard lorsque se retira la garde nationale 
de Bretagne : on lui fit escorte jusqu'au ruisseau de la 
Taste : on se sépara aux cris plusieurs fois répétés 
de : Vivela Nation, Vivela Loi, Vive le Roi. 


CASTEX Er LAFFARGUE. 


BULLETIN GASCON 


Depuis la publication de notre dernier Z?ulletin (Revue de Gas 
cogne, 1908, p. 460), bien des travaux généraux ont paru où notre 
histoire gasconne peut s'éclairer de quelques rayons. Nous ne 
nous piquons pas de les signaler tous, bornons-nous au moins 
à faire connaître les principaux qu'il nous a été possible de voir. 

Une première mention est due au tome 1 du Manuel d'archéo- 
logte préhistorique celtique et gallo-romaine de M. J. Déchelette 
(Paris, 1910). C'est là que devra remonter toute étude de nos 
populations primitives du Sud-Ouest. Il ne faut pas d'ailleurs 
s'attendre à leur voir tenir une bien large place dans ce tableau 
des civilisations primitives, où sont appelés à figurer non seu- 
lement nos premiers ancêtres de la Gaule, mais souvent les pre- 
mières races de l'Europe. Il convient bien de dire aussi qu'un 
motif plus puissant nous interdit de briguer une situation de 
faveur dans ce livre exclusivement écrit à l'aide des vestiges 
matériels exhumés du sol ou des monuments encore debout. On 
est douloureusement étonné de voir combien en notre région il 
a été fait peu de découvertes relatives à l'âge du bronze étudié ici. 
C'est à peine si noustrouvons mentionnés dans les statistiques qui 
constituentles appendices publiés à part, cinq dépôts d'objets de 
bronze découverts dans les Landes, et d'ailleurs assez pauvres. Le 
Gers n'apparait qu'avec un fragment de poignée d'épée trouvé à 
Larressingle vers 1906; les ITautes-Pyrénées avec les bijoux, frag- 
ments de poteries et urnes funéraires exhumés par le général 
Pothier dans le plateau de Ger. Nous ne pouvons donc que nous 
attribuer ce qui est dit en général du régime de vie, des mœurs, des 
outils, instruments et armes, enfin de la religion et de l'art de ces 
peuples de l'âge du bronze. Relevons seulement, comme notation 
particulière, que pour M. Déchelette. les Aquitains («étaient 
sans doute les descendants des peuplades Ibériennes », et que 
« la langue basque actuelle ou euskara peut être tenue, selon 
toute vraisemblance, pour un reste de l'idiome Aquitain ». Pour 
les Ligures, qui, au dire de M. Jullian. auraient habité avant les 
Ibères notre pays, comme tout le reste de la Gaule et même les 
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Les Britanniques, M. Déchelette estime qu'ils n'ont occupé que 
le sud-est de la Gaule et l'Italie; il faudrait donc renoncer à voir 
en eux les premiers habitants connus de notre Aquitaine proto- 
historique. Que répondra M. Jullian ? nous l'ignorons encore. 

Mais déjà il vient de nous donner avec son troisième volume 

de l'Histoire de la Gaule, (Paris, 1909) le récit de la conquête 
romaine. L'Aquitaine à son tour est trahie par le sort des armes. 
Ce n'est donc pas qu'elle n'oppose à Crassus une vigoureuse 
résistance; c'etaient de rudes ennemis que les Aquitains, nous 
dit M. Jullian. « Etrangers aux campagnes précédentes, ils conser- 
vaient contre les Romains la fraicheur de leur énergie et la 
souplesse de leur esprit. La race ne ressemblait pas aux Gaulois ; 
ils avaient tout autant de courage, mais une bravoure, à la fois 
plus habile, plus prudente et plus têtue; rusés, habitués aux tra- 
vaux les plus durs des champs, des mines et de l'élevage, ils 
montraient cette variété d'aptitude et de ressources qui faisait 
l'excellence du légionnaire ». Toutes les qualités de « ces hom- 
mes du Midi.…, alors les plus sages de toute la Gaule », ne 
purent triompher des 7000 légionnaires de Crassus et de ses 
auxilisires du Poitou, de la Saintonge et de l'Agenais. Les 
Sotiates et leur roi Adiatunn — que M. Jullian place à Sos (Lot- 
et-Garonne) pour des raisons très motivées — reçurent le premier 
choc. La grande bataille se livra, pense l’auteur, « à Dax ou 
Tartas, où convergent les vallées et les chemins de la Gascogne 
et où les rivières des Pyrénées croisent à la fois les sentiers des 
Landes et les routes de l'Espagne ». Nous en connaissons la 
malheureuse issue, mais elle prend ici un relief nouveau, grâce 
à la science et à la pénétration de l'historien qui a tout lu et 
tout vu et qui excelle à donner à cette reconstitution des détails 
épars, les couleurs et le mouvement de la vie. 

De cette domination romaine, M. Espérandieu nous fait connaître 
quelques traces encore subsistantes dans le tome 11 de son Recueil 
général des Bas-Retefs de la Gaule Romaine, |Paris, 1908), publié 
dans les Documents inédits de l’histoire de France. il s'ouvre par 
la reproduction, aussi soignée qu'on pouvait l'attendre des presses 
de l'Imprimerie nationale, des bas-reliefs, statues, figurations 
plastiques diverses, ayant appartenu à l’Aquitaine troisième. Le 
nombre s'en élève à deux cent vingt-deux, très inégalement 
répartis entre. les diverses cités de la Novempopulanie. Tandis 
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que le Comminges, grâce aux découvertes de Martres-Tolosane, 
én a fourni environ deux cents — y compris, ilest vrai, une 
vingtaine de provenance inconnue, le Couserans n'en a pas eu 
un à présenter ; les cités de Tarbes, d'Oloron, de Béarn, d’Aire 
et de Dax ne figurent que pour cinq; Lectoure pour trois; Auch 
et Eauze pour treize. Il est à peine besoin d'insister sur les ser- 
vices que peut rendre une pareille collection à l'étude de nos 
antiquités nationales. Sans nous arrêter à la bibliographie des 
objets découverts et reproduits ici, généralement complète et: 
toujours instructive, nous trouvons là, représentés en quelques 
pages, des monuments dont l'étude directe demanderait de mul- 
tiples déplacements ou de dispendieux séjours auprès de nos 
musées publics ou de collections particulières, qui pourraient 
bien n'être pas toujours aussi accessibles qu'elles l'ont été à M. 
Espérandieu, encore que quelques-unes lui aient été fermées, 
contre toute attente. 

À la publication de M. Espérandieu doit se rattacher, comme 
la complétant à certains égards, le tome Ier de l'Znventaire des 
mosaïques de la Gaule édité par M. Lufaye (Paris 1909). Pour la 
partie consacrée à la province d'Aquitaine nous voyons là, signa- 
lées ou décrites dix-sept mosaïques de la cité de Comminges, une 
du Couserans, deux de la Bigorre, deux du Béarn, deux des Tar- 
belles, deux d'Aire, six des Auscitains, une de Lectoure, onze 
d'Éauze, quatre de Bazas. Il me semble bien qu'on pourrait rele- 
ver quelque omission, et signaler quelque nom propre défiguré: 
Magnan notamment du canton de Nogaro a été confondu avec 
Maignan du canton d'Eauze. Nous ne voyons guère non plus 
comment Pontic, commune de Barran, et Saint-Clamens près de 
Mirande sont rattachés à Eauze plutot qu'à Auch. Ces quelques 
défecluosilés n'empècheront pas cet Znvcentairede rendre de pré- 
cieux services aux archéologues ou aux historiens de l’art en 
notre province. 

Pour la période chrétienne ancienne, signalons l'étude de 
M. Ch. Babut sur Priscillien et le Priscillianisme (Paris, 1909). 
L'auteur y étudie, d'après les sources doctement clarifiées, un 
mouvement religieux qui au V° siècle Ka provoqué, pendant 
vingt-cinq ans, dans une partie de l'Espagne et en Aquitaine de 
grands enthousiasmes ». On savait déjà par la chronique de 
Sulpice Sévère que les doctrines ou opinions qui se réclamaient 
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dunom de Priscillien firent des prosélytes à Bordeaux et en 
Novempopulanie. Priscillien vint lui-mème à Eauze en 381 avec 
deux évêques espagnols de ses partisans et y fit des disciples. 
M. Babut, qui croit que le Priscillianisme y était plutôt déjà 
répandu avant l'arrivée de Priscillien, nous aide du moins, en 
utilisant les œuvres de’cet évêque, récemment découvertes, à 
mieux connaître la nature, la vraie portée et la fortune de 
ses innovations doctrinales ou ascétiques. 

C'est de tout autres personnages que nous entretiennent MM. 
Krusch et Levison dans les Passiones Vitaeque sanctorum aeci 
merocingict (Hanovre, 1910), qu'ils viennent de publier dans les 
Monumenta Germaniae historica. Parmi ces saints de l'époque 
mérovingienne, il n'y en a qu'un, à proprement parler, qui nous 
appartienne, au moins par sa naissance en territoire élusate et 
sa première éducation à Aire. C'est saint Philibert, abbé de 
Jumièges. La vie que Levison, sur d'assez bonnes preuves, fait 
remonter jusqu'au milieu du vin siècle, occupe une quarantaine 
de pages avec les prolégomènes critiques qui lui servent d'intro- 
duction. De cette introduction la seconde partie est constituée 
par le classement des manuscrits, l'étude de leur provenance et 
des difficultés diverses qu'ils soulèvent. Le plus clair résultat 
où elle aboutit, c'est de nous assurer un texte d'une pureté incon- 
testable. Le même service nous est rendu pour quelques passa- 
ges des vies de Wamba et de saint Amand, où est intéressée 
l'histoire des Gascons, nos ancètres. C'est à ces textes que nos 
hagiographes ou historiens de l'époque mérovingienne devront 
désormais recourir. 

Dans la même collection, signalons les Concilia aevi karolini 
(Hanovre, 1908), t. 1, édités par Werminghoff. On y constate une 
fois de plus combien l'institution conciliaire était tombée en 
désuétude en notre Sud-Ouest. Trois évèques gascons figurent 
seuls dans ces assises de l'épiscopat franc et encore ne peut-on 
rien assurer de leur identité : leurs noms ne nous sont donnés 
que dans le Pseudo-Concile de Narbonne de 788. 

Dans la même période, M. Sickel, professeur à la Faculté de 
droit de Strasbourg, étudie les vicomtés franques (Der frankische 
Vicecomitas, Strasbourg, 1908, non mis dans le commerce). La 
Gascogne et les vicomtés qui s'y formèrent jusque vers le xi° siè- 
cle, y tiennent bonne place. L'information riche et sûre de 
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l'auteur s'étend à tous les textes de nos vieux cartulaires, comme 
à tous les auteurs contemporains qui les ont utilisés, et plus 
d'une fois il rectifie leurs dires. Ce n'est pas seulement Bladé — 
je ne nomme que les morts, — qui a parfois à souffrir de cette 


rigoureuse confrontation de textes. 
Un autre Allemand, M. E. Brinckmann, est venu chercher dans 


notre Midi des matières à comparaisons pour une étude sur les 
plans des villes au déclin du moyen âge. (Spaetmittelalterliche 
Staedlanlangen in Sud-Frankreich, Berlin, 1910). 11 classe ou 
reproduit, entre autres quelques plans de nos Bastides ou villes 
anciennes du Sud-Ouest, telles que Bazas, La Réole, Villeneuve- 
sur-Lot, Sauveterre de Guyenne, Sainte-Foy la Grande, Blasi- 
mon. Il y a là des vues ingénieuses et des rapprochements intéres- 
sants dont nos archéologues pourront faire leur profit. 

À quelques exceptions près, telle celle du douzième fasci 
cule des Registres de Grégoire IX par M. Auvray (Paris, 1910) où 
rien n'a trait à la Gascogne, les Archives Vaticanes n'ont guère. 
fourni que les Lettres communes de Benoît XII et celles de Jean 
XXII. Les Lettres communes de Benoit XIF publiées par M.Vidal 
ont été Signalées ici au fur et à mesure de leur apparition. Il ne 
nous reste qu’à relever quelques mentions dans les fascicules des 
Lettres communes de Jean XXII, publiés depuis 1908 par M. 
Mollat : 1° Janv. 1325, l'évêque d'Aire, Bernard de Batz est 
invité à lever l'interdit qu'il a lancé, depuis 18 ans‘ sur l'église 
d'Arboucave à la suite du meurtre du chapelain Vital de Lagarde 
par Arnaud Guillaume, dit Esprit, de Morlane; le prieur du Saint- 
Esprit du bout du pont de Dax et Isarn Perrier, chanoine de 
Lescar sont chargés de faire un rapport sur ce fait; 20 Févr., 
l'official de Bayonne recoit mandat d'absoudre Pierre, dit Duaz, 
citoyen de Bayonne de l'excommunicatlion encourue pour avoir 
porté la main sur Esclarmonde, abbesse du monastère cistercien 
de Betbeder, dioc. de Dax ; 12 avril, divers indults en faveur de 
Guil. de Flavacourt, archevêque d'Auch (permis de tester, dis- 
pense de résidence pour clercs de sa famille etc). — 22 Avril. 
Raymond, évèque de Lescar, est relevé d'un engagement qu'il 
a pris dans un emprunt fait par Gaston, comte de Foix, à Loup 
Burgundi de Bordeaux, bourgeois de Morlas; 19 juin. Pictavin, 
chanoine de Bazas, en est nommé évêque en lieu et place de 
Guillaume transféré à Comminges; 5 juillet. les évèques de 
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Comminges et d'Oloron sont chargés de conférer à Bernard de 
Burosse, chevalier de Lescar, l'hôpital de Bessaut, de l'ordre de 
la milice de Saint-Jacques, administré habituellement par des 
laïques et vacant par la mort de Barrau de Saint-Sauveur, 
damoiseau du diocèse de Bazas. — 19 Févr. 1326, maître Pierre 
de Betbeder, chanoine de Dax et d'Oloron, curé de Causse, pré- 
bendier de la chapelle du château d'Orthez et aumônier de Gas- 
ton, comte de Foix, est autorisé à percevoir les fruits de ses 
bénéfices en résidant dans l’un d'eux ; il est en même temps curé 
de St-Martin de Süalies; # mars, l'évêque de Comminges, le 
prieur de Guarret, (dioc. d'Auch) et l'archiprêtre de Chalosse 
(dioc. d’Aire) recoivent mandat de conférer à Arnaud de Bar- 
botan l'hôpital de Bessaut, vacant par la mort de Pierre Rossin 
(sic) de Saint-Sauveur, conféré précédemment à Bernard de 
Biros fsic) qui est mort.avant d'en avoir pris possession; 1” Mai, 
maitre Bernard de Carniac, médecin du pape est nommé à la 
cure de Samatan, vacante par la mort de Raymond de Rufo, 
cardinal-diacre de S. Marie in Cosmedia; 15 Mai, l'archevêque 
d'Auch est chargé de faire une enquête sur la permission, que 
sollicitent l'abbesse et le couvent de Sainte-Claire de Lectoure, 
de recevoir une maison à Auch ou dans les faubourgs, à cause 
du grand nombre de religieuses qui sont dans la maison de Lec- 
toure; 1° Juin, l'abbé de S. Jean de Sorde recoit ordre de ne 
point laisser molester les curés, chapelains et autres bénéficiers 
des archiprètres de Mixe et d'Ostabaret (dioc. de Dax), que la 
ténuité de leurs revenus empèche de payer les décimes imposées 
par le pape; l'évêque de Dax est invité à retirer toutes les mesu- 
res qu'il a prises contre ses bénéficiers, au sujet des mêmes 
décimes; 30 Juillet, Amanieu de Léon, chapelain du cardinal 
Godin, est pourvu d'une prébende canonigle dans une église de 
Bordeaux,. quoiqu'il soit déjà nanti d'une prébende canoniale à 
Dax, d'un diaconat et sous-diaconat dans l'église de St-Girons 


‘de Camp et de la cure de S. Saturnin de Léon; 5 Août, les 


évèques de Comminges et de Sarlat sont chargés de faire rece- 
voir dans l'église d'Auch, Vital de Thoget, clerc d’Auch, en 
l'obligeant à se démettre du diaconat et du sous-diaconat qu'il 
détient à Saint-Paul (diocèse de Dax); 22 Mars, Ermengaud de 
Posoliis, archidiacre de Pardiac, délégué par le pape pour con- 
server les biens meubles de Garsias — Arnaud de Caupène, de son 
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vivant évêque de Dax. mande aux chapelains de la cité et du 
diocèse de Dax d'avertir les détenteurs de ces biens qu'ils aient 
à les restituer. 

Dans le tome v de l'Incentaire des Layettes du trésor des 
Chartes, publié par M. Delaborde (Paris, 1909) quelques actes 
des xl siècles ont trait à notre pays; ils sont assez rares 
d'ailleurs et de peu d'importance; ils onttrait pour la plupart 
à des concessions de fiefs faites par Garsinde de Montcade, vicom- 
tesse de Béarn, ou à des engagements souscrits par les seigneurs 
de Castelbon, ou vicomtes de Foix, à leurs testaments; çà et là quel- 
ques mentions d'évèques et de membres de la maison d’Albret. 

Le tome xzur des Archives historiques du département de la 
Gironde (Bordeaux. 1908) contient, entre autres Documents pour 
l'histoire de la première guerre civile en Guyenne, des lettres de 
Burie, lieutenant du roi en Guyenne, sur des voyages de Monluc 
ou des excès commis par les Huguenots à Bazas, des instructions 
ou lettres de Catherine de Médicis à Charles IX, à Monluc et à 
Burie, dont une sur la garnison de Lectoure, une lettre du secré- 
taire du cardinal d'Armagnac au cardinal Farnèse sur la consti- 
tution d'une ligue catholique parmi les nobles de Gascogne, enfin 
plusieurs lettres d'Antoine de Noailles à son frère François, 
évêque de, Dax. Ces récits de troubles et de mouvements mili- 
taires occasionnés par les Huguenots trouvent leur complément 
dans les Arrêts du parlement de Guyenne, publiés dans le 
tome xLiv de la même collection (Bordeaux, 1909). Parmi ces 
arrêts nous en trouvons un qui ordonne à Guillaume Imbert, 
lieutenant particulier du sénéchal d'Agenais au siège de Condom, 
d'instruire tous les procès contre les hérétiques du siège; un 
autre enjoint aux évêques du ressort du parlement de Bordeaux 
de mettre par devers la Cour les sommes nécessaires à la pour: 
suite des hérétiques : l'évêque de Bazas est taxé à cinquante 
livres, l'évêque de Condom à cinquante écus, l'évêque de Dax à 
cinquante livres, l'évêque de Bayonne à quarante livres, l'évêque 
d'Aire à cinquante livres, sans préjudice de ce qu'ils avaient déjà 
(exposé » et « sauf à les recouvrer sur ceux qui seront condennés 
estant de leurs diocèses ». D'autres arrêts rejettent les appels 
interjetés de sentences rendues par l'évêque de Bazas ou mettent 
hors de cause quelques inculpés; mais le plus grand nombre por- 
tent condamnation, notamment contre l'abbé Arnaud de Belsunce 
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de Mauléon (abjuration et amende), Arnaud Joanne de Dax 
(au feu et à l'amende), Guéraultine de Pétrops de Dax (au feu et 
à l'amende), Arnaud de Annecot de Dax (au fouet et à l'amende), 
Gracien Garricade et Olivier Oliberon de Mauléon (abjuration 
publique), Pierre de Aula de Dax (au feu et à l'amende), Jean 
de Arrégueberry du siège de Dax (au fouet, au bannissement et à 
l'amende), Arnaud Douart du siège de Dax (à l'amende), Gratien 
de Cheverrv du sièwe de Dax (au fouet et à l'amende), Pierre 
Respide de Mauléon (amende honorable et abjuration), Ennecot 
de Sponde du siège de Dax (au fouet, au bannissement et à une 
amende de 500 livres). le prètre Dandejoux et le serrurier Jean 
Dumoulac du diocèse d'Aire (au feu). — Dans le même volume 
est publié par M. Bémont un Rôle gascon d'Edouard I° (1286) 
qui complète ceux qu'il a déjà édités : une des pièces qu'il 
contient a trait à une affaire de rapt commis par Amanieu de Dax 
sur la fille de Bernard de Boniord, citoyen de Bayonne; une 
autre à des ‘citoyens de Lectoure condamnés à payer une forte 
amende, une autre en faveur de la communauté de Lectoure sur 
laquelle le bayle de Saint-Clar prétend lever des impôts indus, 
une autre pour approuver les legs faits au monastère de Condom 


- par Viane de Gontaut et Géraud d'Agen. 


Avec les Parlementaires français au xvie siècle de M. Vindry 
nous ne nous éloignons pas du Parlement de Bordeaux puisque 
le premier fascicule du tome second (Paris, 1910) lui est consacré 
tout entier. Le volume nous intéresse parce qu'il nous fait 
connaître le personnel d'un Parlement dont le ressort comprenait 


plus de la moitié de notre Gascogne et parce que dans les quelque 


quatre cents notices biographiques dontil se compose, plusieurs 
concernent des personnages assez mêlés à notre histoire provin- 
ciale. Les uns, tels que les La Marthonie, les Pontac, les Noailles, 
les Daffis, les du Sault, les de Lahet, les Montaigne, se sont assis 
sur nos sièges épisCopaux après avoir débuté sur ceux du Par- 
lernent, ou bien y ont vu monter leurs fils et leurs frères; d'autres 
ont déjà leur nominserit dans l'histoire de nosinstitutionsjudiciai- 
res, tels que Compagnet d'Armendaritz, le rédacteur, avec Mondot 
de la Marthonie, de la Coutume de Bayonne, Pierre de Rostégny 
sieur de Lancre, le bourreau des soi-disant sorciers de Labour, 
Florimond de Ravmond qu'il suffit de nommer, Bertrand de 
Galard-Brassac, etc. La biographie de tous ces personnages 
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s'éclaire ici de quelques dates ou renseignements sommaires, 
mais, en dépit de quelques erreurs, précieux. 

Pas plus au xvi° siècle qu'au xix° il ne servblerait pas que l'his- 
toire locale eût à faire grand fond sur la correspondance des 
nonces, tout occupés des grandes affaires diplomatiques et reli- 
gieuses confiées à leur sollicitude. Mais pas plus alors qu'à notre 
époque, comme des incidents récents l'ont montré, ces graves 
diplomates ne dédaignent de recueillir les nouvelles plus ou 
moins importantes dont l'écho ou la résonnance directe parvient 
à leurs oreilles. C'est ainsi que dans le Lome ir des N'onciatures 
de Paul IV, publiées par D. Ancel (Paris, 1909). nous trouvons 
quelques résumés de conservations ou d'entretiens diplomatiques 
où il est souvent question des cardinaux du Bellav, de Tournon, 
d'Armagnac, d'Hippolyte d'Este, tous personnages bien connus en 
notre province pour en avoir occupé les sièges ou en être origi- 
paires." Certaines communications aussi ont trait à Monluc et à 
l'affaire de Sienne, à François et Gilles de Noaiïlles, futurs évè- 
ques de Dax. Le nonce Gualterio écrit mème au cardinat del 
Monte, secrétaire d'Etat, à la date du 12 novembre 1554 : « En 
Gascogne vient de vaquer l'église de Lescar qui est à la disposi- 
tion immédiate du Saint-Père. Sa valeur, à ce que j'entends, est 
de huit mille francs et davantage. Le roi de Navarre est, en 
certaine manière, en possession de voir écouter ses propositions. 
Mais il me souvient que Clément {VII} et Paul [III] l'ont toujours 
chargée de pension; que ce soit dit pour aviser Votre Seigneurie 
Ilustrissime ». Par bref du 4 déc. suivant, le cardinal d'Arma- 
gnac recevait l'administration du siège de Lescar pour trois mois; 
en réalité il le garda jusqu'au 25 novembre 1555, et quand Louis 
d'Albret le reçut, il fut grevé de pensions dont la quotité étonne 
pour un siège si modeste. Cette lettre de Gualterio fournit l'expli- 
cation de ce fait quelque peu anormal. 

Les Lettres de Catherine de Médicis, qu'on crovait achevées, 
ont encore fourni matière à un x‘ volume de Supplénient qu'a 
publié M. de Baguenault de Puchesse (Paris, 1909). Il est là sou- 
vent question de personnages bien connus en notre pays. Je me 
borne à nommer Jean de Monluc, les cardinaux d'Armagnac et 
d'Este, Hector de Pardailhan et Ogier de Pardailhan. seigneur 
de Panjas, Anloine de Bourbon, roi de Navarre, Bertrand de 
Bavlenx, seigneur de Povanne et commissaire du roi pour la 
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délimitation du Béarn, Francois et Gilles de Noailles, ambassa- 
deurs et évêques de Dax, Honorat de Villars, lieutenant-général 
de Guyenne. Diane d'Andoins, comtesse de Gramont, etc., etc. 
Quant à dire à quel titre Catherine de Médicis s'adresse à eux ou 
s'occupe de leur personne, cela nous entraïinerait trop loin. 

Enregistrons, au moins comme une promesse, l'apparition du 
tome 1 de l’AHistoire de la Compagnie de Jésus en France, par le 
P. H. Fouqueravy (Paris, 1910). L'auteur a eu à sa disposition les 
archives de sa Compagnie et, de ce chef, 1l apporte ou apportera 
des renseignements qu'on attendrait vainement d'un autre histo- 
rien. On peut donc espérer que l'histoire des collèges ou autres 
fondations que la Compagnie posséda en notre pays en sera nota- 
blement éclairée. Dans le volume précédent ‘nous n'avons à 
signaler que quelques pages sur l'état religieux du Béarn au 
xvi® siècle, à propos de la fondation du collège de Pamiers, un 
des premiers qui en notre région furent confiés à la Compagnie. 
On souhaiterait que l'information eût été tenue plus au courant 
des derniers travaux dont cet Etat a été l'objet. 

Les Mémoires domestiques pour sercir à l'histoire de l’Oratoire, 
par le P. Louis Batterel, publiés en 5 volumes par MM. Ingold 
et Bonnardet {Paris, 1902-1911) nous font conneîitre les rapports 
de eette congrégation avec notre pays et quelques uns des mem- 
bres dont le nom intéresse plus ou moins notre histoire. Il y a là 
entre autres sur les PP. Le Cerf. Marcel, Le Cointe, Hervé, Sancy, 
du Feu, Masson, Barbey, Colin, du Brueil, Pellaut, qui furent 
professeurs à Condom, des renseignements biographiques ou 
autres qui pourraient former un utile supplément à l'histoire de 
l'instruction publique à Condom, déjà si sérieusement écrite en 
notre ÆPerne par le consciencieux historien dont nos fecteurs n'ont 
pas besoin qu'on leur apprenne le nom. Là se trouvent entre 
autres d'intéressants détails sur les rapports du P. Lecointe et de 
l'historien Dupleix. On y voit même que l’oraison funèbre de ce 
dernier fut prèchée par un Oratorien, le P. Colin. le 7 mars 1661; 
il est ici rapporté un fragment de cette oraison funèbre; nous le 
reproduirons quelque jour. Mentionnons encore une biographie 
complète de Guillaume Le Boux, évêque de Dax, quelques traits 
à ajouter à celle de Fromentières, évêque d'Aire, de Lamothe- 
Houdancour, archevêque d'Auch, de Séguier, évêque de Lombez, 
de Béthune, un moment évêque de Bayonne. 
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Le tome 1n1 des Abbayes el Prieurés de l’ Ancienne France, publié 
par Dom Besse (Paris, 1910), nous intéresse plus directement. 
Il est consacré tout entier aux Provinces ecclésiastiques d'Auch 
et de Bordeaux. On sait que l'œuvre est constituée par la réim- 
pression du médiocre Recueil historique des Archecèchés, évcèches. 
abbayes el prieurés de Dom Beaunier. Le vieux texte n’a été ni 
amendé ni retouché, mais seulement accompagné d'une annota- 
tion qui, sur tous Îles évêèchés ou maisons religieuses étudiées, 
mentionne tous les travaux publiés jusqu'à cette heure, parfois 
mème les pièces inédites contenues dans certains dépôts publics. 
C'est à ce traitement qu'ont été soumis les onze diocèses de notre 
Gascogne et les abbayes ou prieurës qu'ils contiennent. Rien de 
plus facile que de se rendre compte en un moment de la littéra- 
ture qu'ils ont provoquée depuis le temps de Dom Beaunier. Le 
docte rééditeur a tout lu au moins dans les titres et tout signalé; 
on est seulement étonné que les Mélanges Couture lui soient 
restés inconnus, et du même coup la Chronologie des éréques de 
Tarbes de M. Balencie. qu'il n'a pas su rencontrer davantage 
dans la Recue de Gascogne, dont il parait cependant avoir fait un 
dépouillement très minutieux. Plusieurs noms propres défigurés 
trahissent seuls quelques inadvertances de l'auteur ou son peu de 
familiarité avec notre histoire gasconne. 

Pour la période révolutionnaire nous signalerons d’abord 
l'Histoire de la Contre-Révolution de M. le Baron de Batz: le 
tome I nous montre l'Agonte de la Royauté, 1789-1792 (Paris s.d. 
[1910]. Il doit ètre suivi de trois autres, où l'auteur compte nous 
retracer les efforts tentés par les partis opposés à la Révolution 
pour arrèter sa marche. Le sujet est nouveau, du moins en ce 
qu'il isole et étudie à part un mouvement d'idées et une série de 
tentatives dont le récit « été mêlé jusqu'ici à l'histoire mème de 
la Révolution prise en bloc. Une autre nouveauté lui vient 
peut ètre de Ja facon dont l’auteur conçoit et envisage son sujet. 
Il est de ceux pour qui l'histoire s'écrit non ad narrandum, sed 
ad probandum. Il a sa thèse, et cette thèse c'est que la Révolu- 
tion fut la réalisation d'un plan élaboré par ceux qui voulaient 
la disparition totale des dogmes, de la hiérarchie et de l'auto- 
rité », en d'autres termes, par des protestants et des francs: 
macons. Ce point de vue, un peu systématique, ralliera difficile- 
ment tous les esprits. Sans vouloir entrer dans la discussion, il 
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nous sera bien permis de constater que les substructions docu- 
mentaires sur lesquelles s'étale jusqu'ici cette thèse nous parais- 
sent un peu fragiles èt grèles. Ce n'est pas, hätons-nous de le 
dire. que l'auteur n'ait consulté beaucoup de textes; la seule 
énumération, mème somimaire, de ses sources ne couvre pas 
moins de six pages, et il v a là un bel exemple de travail digne de 
tout éloge quel qu'en doive être le résultat Mais les preuves 
apportées à l'appui des ses dires ou de ses interprétations ne sont 
pas toujours de celles qui entraînent la conviction. Sous le béné- 
‘ fice de ces explications, constatons que notre pays tient large 
place dans la revue qu'il passe des forces contre-révolutionnai- 
res; le Gers, les Pyrénées, les Landes, pour s'être enrolés moins 
ardemment que d'autres dans cette croisade, viennent cepen- 
dant en bon rang. Mais, avecla sincérité qu'attend de moi le labo- 
rieux auteur, j'irai jusqu'au bout de ma pensée. M. de B. ne 
nous montre guère chez nous que des évêques et des curés 
menant la lutte contre la Révolution. Il :y a là une fâcheuse 
équivoque. Ni l'archevèque d'Auch, ni l'évêque de Bayonne, 
ni l'évêque opposé à Saurie — qui ne fut point de Villevteille 
mais de la Neufville, — ne devraient être confondus avec les 
adversaires politiques de la Révolution ou des agents propre- 


ment dits de la Contre-Révolution. Leur opposition n'eut jamais 
d'autre objectif que les innovations religieuses qui bouleversèrent 
la constitution de l'Eglise. Et c'est vraiment en dénaturer le carac- 
tère et en rabaisser le mérite que de la réduire aux proportions 
de l'opposition des chevaliers du poignard, des émigrés, ou des 
féedéralistes. Pour mettre toutes choses au point, il eût été préfé- 
rable, ne semble-t-il, de distinguer soigneusement entre les résis- 
tances d'inspiration religieuse et les autres. Eiles n’ont eu, les 
deux, ni mêmes principes, ni même but, ni mêmes moyens, ni 
même succés. 

On trouvera encore quelques renseignements, assez minces 
d'ailleurs, sur la conduite de nos évèques pendant la Révolution 
dans l'ouvrage de M. G. Bourgin, La France et Rome de 1788 
à 1797 (Paris, 1909). L'archevèque d'Auch figure là pour trois 
ou quatre lettres qui lui sont envoyées de la secrétairerie d'Etat, 
notamment au sujet de pouvoirs qu'il a demandés pour valider 
des mariages contractés dans des conditions anormales. L'évé- 
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que de Tarbes en recoit un pareil nombre. dont une à Bologne, 
écrite le 26 nov. 1794, quand il songe à chercher asile dans les 
Etats du Pape : mais c'est surtout l'èvêéque de Lombez qui 
occupe la secrétairerie d'Etat. Il arrive à Bologne vers le 3 sep- 
tembre 1794, et 10 jours après à Pérouse où il loge au couvent 
des Olivétains de Montemorcino; il en part vers la fin du mois 
de novembre suivant, non sans avoir mécontenté ses hôtes et le 
secrétaire d'Etat par ses exigences. En mai 1795 il est à Venise. 
La publication des Actes du Comité de salut public se poursuit 
toujours avec une régularité que doivent lui envier bien d'autres 
entreprises de la Collection de Documents sur l'histoire de France. 
‘M. Aulard nous a donné successivement le tome xvut (1908), 
le tame xix (1909), le tome xx (1910). La correspondance des 
représentants de la Convention y est conduite du 7 Novembre 
1794 (17 brumaire ani) au 11 Mars 1795 :21 ventose an m). 
Parmi les nouveaux représentants nommés par la Convention 
figurent des députés de notre région, tels que Feraud, Neveu, 
Pérès, Roger-Ducos, Piqué, Cadroy. etc. Et ce qui nous inté- 
resse plus que les actes de ces représentants sur le théâtre de 
leurs diverses missions, c'est de voir la conduite de ceux qui 
opèrent en notre pays. El est vrai que depuis le 9 thermidor, l'in- 
térêt des affaires traitées par ces lout- puissants proconsuls 8 
singulièrement diminué. Bon gré mal gré, 1ls ont dû se mettre 
au ton de la réaction thermidorienne qui mène le comité de salut 
public ; les farouches potentats de jadis s'essaient à leur rôle tout 
nouveau de pacificateurs. Delcher à Bayonne, pour lutter contre 
le discrédit des assignats, en est réduit à faire imprimer d'ano- 
dines instructions « pour éclairer le peuple ». À Tarbes, Mones- 
tier de la Lozère, parle de ses victoires contre «les fripons, les 
anarchistes. en un mot contre les continuateurs des systèmes 
de Robespierre et d'Fébert ». Il fait mettre en liberté «toutes 
les personnes recluses, ‘dont les autorités où le peuple... lui ont 
certifié le civisme et l'innocence ». 1 parle de se rendre à Pau, 
où «la perversité de plusieurs fonctionnaires publics et la ter- 
reur que la société populaire a si longtemps imprimée aux 
citovens ont fait des maux inouïs à la chose publique ». Et le 
Comité du salut public l'approurve, le félicite, l'encourage même 
à «poursuivre avec la même énergie tous les terroristes et les 
dilapidateurs de la fortune publique ». Dans le Gers, la situation 
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est encore plus calme, Mallarmé et Bouillerot même renforcés 
de Colombel ne trouvent rien à signaler. C'est entre les repré- 
sentants à l'armée des Pyrénées-Occidentales et le Comité de 
salut public que la correspondance est de beaucoup la plus active. 
Nous y sommes renseignés presque au jour le jour sur les opéra- 
tions inilitaires effectuées ou projetées, sur l'état sanitaire des 
troupes souvent peu brillant, sur les divers incidents de la vie 
des garnisons, fêtes du 2{ Janvier, arrestation du général Willot, 
remises des drapeaux etc. etc. | 
Dans la collection des Documents inédits sur l'Histoire éco- 
nomique de la Révolulion francaise MM. Gerbaux et Schmidt 
publient la suite des Procès-rerbaux des Comités d'agriculture et 
de commerce; les tomes 111 (1908) et iv (1910) nous donnent le 
tableau de l'activité de ces comités sous la Convention. Activité 
considérable, s'il faut en croire les éditeurs, mais en réalité bien 
peu utile. La plupart des séances se passent à lire des projets de 
décrets qui n'aboutissent à rien, des pétitions qui furent déposées 
aux archives ou des communications sans intérêt quand elles 
n'émanent pas de doux rêveurs chimériques et ridicules. Dans 
ce fatras d’inutilités on voit apparaitre de temps à autre quelques 
piéces originaires de notre pavs, mais la plupart sans grand 
intérêt. Que nous importent par exemple des pétitions de Castel: 
nau d'Auzan relalives à des « outils pour la culture », ou même 
de Montadour [Saint-Sever], sur des « manufactures de papier 
à créer » ? Les éditeurs n'en disent pas davantage. Les « vues du 
citoven Danton de Tarbes sur les moyens d'approvisionner les 
communes » intéressent à peu près autant aujourd'hui que la 
lettre où «le citoven Peunier, préposé des douanes nationales à 


Bavonne. annonce (6 févr. 1793) qu'il existe dans l'administration : 


des douanes nationales un vice d'organisation préjudiciable aux 
intérêts de la République ». Mais l'excellent homme « travaille 
à la rédaction d'un plan qui, en détruisant les abus résultant de 
l'organisation actuelle, opèrerait des augmentations de recettes » 
de même que des réductions dans les dépenses, enfin qui rétabli 
rait la subordination et l'activité qui doivent régner dans les 
différentes parties de cette administration ». Ce plan mirifique 
s'est égaré sans doute; l'administration des douanes y a peut 
être perdu, mais notre histoire locale sûrement ne gagnerait rien 
à le connaître. Pas plus d'ailleurs que je ne vois pas ce qu'elle 
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gagne à apprendre que le 22 août 1793, le président du comité 
lui donna lecture d'un «arrêté du département des Ilautes- 
Pvrénées, par lequel il demandait la vente au profit de la Répu- 
blique, de plusieurs blocs de marbre situés dans l'étendue du 
district de Neste ». .Elle ne gagnera pas davantage à savoir que 
le citoven Roques, adjudicataire de Mont Sarrazin (Castelsarra- 
zin dans les Landes qui, n'en déplaise aux éditeurs, ne fut jamais 
district), envoie le27 Floréal an ni, une réclamation contre un 
arrêté du Comité du salut public relatif à une coupe de bois. 
Enregistrons du moins l'éloge dont le comité honore Darcet, le 
célèbre chimiste Landais, en le proposant pour une chaire de 
chimie vacante au « collège national » : « Darcet chimiste, recom- 
mandable de la ci-devant Académie, la commission pense que ce 
citoven éclairé y est d'autant plus propre que sous l'ancien régime 
il s'est longuement occupé de la partie chimique de la manufac- 
ture et qu'il n'a pas peu contribué avec les autres savants à per- 
fectionner et à améliorer les pâtes etles couleurs qui ont valu 
à la manufacture sa célébrité ; il est même l'auteur de l'emploi du 
kaolin qui forme la base de la porcelaine dure ». 


Le tome second de l’Elat sommaire des papiers de la période 
réecohuionnaire conservés dans les Archires départementales à 
suivi de peu (Paris, 1908) le tome premier. Il contient pour la 
région qui nous intéresse l'Inventaire des Basses-PYyrénées et 
des Ilautes-Pvrénées. Pour les Basses-PYrénées le classement 
peut être considéré comme définitif, nous dit un avertissement 
placé en tête. Pourquoi faut-il que ce classement exécuté avec 
un soin visible ait été rendu inutile par l'incendie qui a dévoré 
cette partie des a#rchives ? L'Inventaire ne peut qu'aviver les 
regrets par l'idée qu'il donne de la richesse du dépôt Palois. Les 
actes des représentants en mission, la correspondance du direc- 
toire du département, les Procès verbaux de police ou des fêtes, 
les registres judiciaires, l'état du personnel du culte en formaient 
les fonds principaux, sans compter les registres des délibérations 
des districts et leur correspondance, les registres des divers comi-: 
tes de surveillance et autres comités révolutionnaires. Sans ètre 
aussi riches, les archives de Tarbes qui elles aussi ont eu leur 
incendie, en 1808, présentent encore bien de l'intérêt par leurs 
actes des représentants du peuple en mission, leurs tableaux du 
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personnel Yu culte, leurs documents sur le recrutement de l'ar- 
mée, et la correspondance d'une vingtaine de Comités de sur- 
veillance ou de sociétés populaires. 

A. DEGERT. 


Dom Brugèles et la châsse de Saint-Ebons à Sarrancolin 


Mème après l'article de M. L. Caddau dans la Recue des Hau- 
tes-Pyrénées (1911, p. 353 sq.), le vol dont vient d'être victime 
l'église de Sarrancolin donne un regain d'actualitè à ces quel- 
ques lignes de Dom Brugèles : 


Le second patron de Sarrancolin est St Ebons, dont le corps repose 
dans le chœur au côté du Maïitre-Autel dans une chasse de cuivre doré 
et émaillé, sur laquelle sont représentées diverses Figures et Histoires 
de l'Ancien et du Nouveau Testament; entre autres on ÿ voit repré- 
sentée la tentation d'Eve, joignant l'arbre du fruit défendu, parmi les 
branclies duquel on remarque ües caractères Arabes, dispersez en l'ar- 
bre à la facon de fruits. 


Voilà ce que dit D. Br. de cette châsse qui vient d'être volée 
au mois de juin ou juillet dernier. On l'a retrouvée dans un cours 
d'eau, mais les parties offrant un intérèt artistique en avaient été 
enlevées. 


A. VIGNAUX. 


4) Dom BRUGÈLESs, Chroniques ecclésiastiques du diorèse d'Auch. Tou- 
louse, Jean-François Robert, 1746. (addition à la chronique de Simorre 
2° partie p. 232). 
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Programme d'une Comédie | 
représentée au Collège d'Auch, le 27 Juillet 1761. 


Voiciun imprimé qui nous paraît assez rare. 

Sorti de l'imprimerie de la veuve Etienne Duprat. de la ville 
d'Auch, ce factum est orné d'un gracieux encadrement et porte 
sur le frontispice le monogranime de Jésus avec la couronne d'é- 
pines et les trois clous de la passion. 

Nous crovons être agréables à plus d'un ami de la Rerue, en 
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détachant la liste des acteurs. — des élèves de la classe de 
seconde, — accompagnée de la mention de leurs lieux d'origine. | 

L'exemplaire, que nons avons sous Îles veux, avait été remis | 
à l'un des figurants : Me François Vidalon, de Soulan. vallée 
d'Aure, ancien vicaire décédé à Saint-Marcel, paroisse de l'ar- 
chiprétré de Saint-Gaudens, dans l'ancien diocèse de Commin- 
ges. 

LE PROVINCIAL À LA MODE 
‘Comédie en trois actes 
Qui ser représentée par Messieurs les Evcoliers de Seconde dun Colléye 
d'Aurh, de la Compagnie de Jésus. 
Noms des Acteurs : 
Basile Fils, Provincial à la mode... M'Pandelle, de Nogaro. 
Basile Pere, riche Commereant... M'de Garac, de Saint-Christau. 
Le Marquis de Sotemhourg.. M" Bordes, de Barquipnun. 
Dubelnir, Maitre de Mode... M'de Trébons, de l'Isle-en-Dodon. 
Picard, Valet du Provincial... Mr Vidalon, de Soulan. 
Blaise Vieux, Valet du Pére... M'Ader, de Suramon. 
. Petit-Jean, Valet du Marquis .. M'Dabadie de Bernet, de Castelnau 
de Maynouc. 

Nicolas. Païsan... M' de Molié, de Cusuubon. 
Escroe, Usurier... M' de Fourcaud,. de Brauwmurches. : 
Un Marchand Joüallier... M'Maignon. de Beuumarchez. 
Un Tailleur... M Lacaze. de Saint-Elir, 
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\ N1r de Foureaud, de Beuumarchés. 
ATELIER nn M" Dumont, de Mont. 


M' Delcros., du Rourryut. 
Diront le Prologue, | 


M. Bauduer, d'Auch. M. Lapeyre, de Mirande 
La Sréne est duns une Ville de Prorince, dans la Maison de M. Basile. 


A Auch, le 2° juillet à trois heures après midi mil septcens soixante-un. 
F. MARSAN. 
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ADRIEN BLANCHET. — Les premiers Deniers de Lec- 
toure et le sens des mots Mos et vox. — Extrait des 
Procès-cerbaux de la Soriété francaise de Numis- 
matique, 4%trim. 1910, p. vu à Xvi. Paris, Rollin et 
Feuardent, 1910. | 


Le denier que M. Adrien Blanchet présenta l'an dernier à la 
Société française de Numismatique a été trouvé en 1900 dans lu 
commune de Marsolan (Gers). M. le D' de Sardac avait décrit 
cetle monnaie dans un article intitulé : « Un denier d'urgent de 
Vézian, vicomte de Lomagne » paru dans le Z?ulletin trimestriel 
de la Socreté des lettres, sciences et arts de Pau, 2° série, €. xxxvi, 
1908, p. 305 à 309. 

M. A. B. donne une empreinte de ce denier et le décrit ainsi 

VIVIANO VCECO entre deux grènetis. Dans le champ, croix 
patiée à long pied; un annelet est suspendu à chacun des bras de 
la croix. 

pfe LECTORAPOLS entre deux grenelis. Dans le champ, les 
lettres M.O.S. Disposées en triangle avec O au sommet. Denier 
de bon argent, 1 gr. 34 ». | 

Les mots Lectorapolis et tes trois lettres qui forment le groupe 
nos présentaient des difficultés que M. A. B. a résolu en compa: 
rant le denier de Vivien avec les autres deniers de Lectoure 
connus à ce jour. 

On a des exemples analogues de noms de villes avec la termi- 
naison polis : Chrvsolis (pour Besancon), Karlopolis (ville de 
Charles le Chauve à Compiègne), Martinopolis (ville fondée à 
côté du tombeau de Saint-Martin). Cependant, parce que le mot 
Lectorapolis, formé par la combinaison d'un nom de lieu latin 
avec un mot grec, reste en dehors du groupe et présente une 
anomalie assez déconcertante, M. A. B. explique cette forme par 
des influences locales. Le vicomte Vivien ne voulut point se ser- 
vir du mot civtlas qui avait un sens ecclésiastique très net, ni du 
mot castrum qui ne donnait pas une idée suffisante de l'impor- 
tance de la ville « civi'e » de Lectoure, etil ajouta au nom de 
Lectoure le nom grec latinisé de polis. A la même époque 
d'ailleurs, le comte Forto faisait frapper un denier avec, au 
revers, l'inscription : Auscis metro et, dans le champ, les lettres 
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pole de Lectoure, on ne saurait trop s'étonner que la forme 
Lectorapolis ait été inspirée par la forme mefropolis. 

Quant au groupe des trois lettres M. O0. S. que M. de Sardac 
avait interprété : Moneta Odonis, M. A. B. voit dans le groupe 
le mot latin mos, synonyme de droit coutumier. Le mème groupe 
paraît aussi sur le denier d'Aimeri II et sur ke mème côté que la 
légende Auscio cio.' 

M. A. B. rapproche du nouveau denier, celui du Cabinet de 
France qui porte la légende Sanrti Gino et, dens le champ, un 
groupe de trois lettres qu'on a transcrites par rox sans en pro- 
poser d'interprétation. et M. A. B. cite de nombreux textes ou Île 
mot vor a le sens de droit, comime le #08 de Vivien. 

Si le denier de Saint-Gino est un produit de l'abbaye de Saint- 
Giny après sa transformation celunisienne, il peut se faire que le 
mot 708, droit coutumier, du denier de Vivien, s'oppose au ror 
du denier de l'abbaye. Cest de part el d'autre l'affirmation d'un 
droit dont le vicomte Vivien devail admettre difficilement l'exer- 
cice par l'abbaye dont il avait, quelques années auparavant, 
approuvé la donation à l'ordre de Cluny. 

La communication de M. A. B. à la Société française de 
Numismatique est des plus intéressantes et la solution des pro- 
blèmes . concernant les premiers deniers de Lectoure satisfait 
l'esprit, tant elle s'appuie sur des preuves de grand poids. 

A. C. 


F.-J. Samiac. — Rapports féodaux des Evèques du 
Couserans et des Comtes de Comminges (xu-xvi° siè- 
cles). Extrait du Bulletin périodique de la Société 
Ariégoise des Sciences, Lettres et Arts et de la Société 
des Etudes du Couseruns, &. xn, n° 4, 5, 6, 40 p. in-8, 
Gadrat, Foix 1911. 

Récemment M. Pasquier, archiviste départemental de la Hte- 
Garonne, trouvait dans un volume des Armoïres de Baluze, la 
bulle de Célestin 111 (1195) à Laurent, évèque de Couserans, et 
le procès-verbal de l'hommage rendu en 1530 à Manaud de Mar- 


tor y et à son chapitre par Gaston de Foix de Lautrec, comte de 
Comminges. Ces deux documents, un autre tiré des archives 
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départementales de l'Ariège, et trois pièces de 1212, 1216, 1256, 
insérés dans la Gallia Christiana servent de base à l’étude de M. 
Samiac sur les rapports féodaux des évèques de Couserans et des 
Cointés de Comminges. | 

M. S. distingue, dans ces rapports, deux périodes, l'une d'hos-. 
tilités, 1130-1212, l'autre d'entente, 1230-1530. 

19 D'abord, c'est la lutte ouverte entre les évèques de Couse- 
rans et le comte de Comminges, Bernard Ï. Jaloux de voir l'évé- 
que et le chapitre seuls maîtres de la ville de Saint-Lizier. Ber- 
nard y entra traiîtreusement, la pilla, la livra aux flammes et 
emprisonna l'évêque jusqu'à ce que celui-ci lui eut concédé la sou- 
veraineté sur les deux quartiers de la ville. Vingt ans plus tard, 
au moment de mourir des suites d’une blessure. Bernard I res- 
titua à l'évêque et au chapitre les quartiers usurpés. 

Sous les deux successeurs de Bernard I, l'évêque jouit paisi- 
blement de ses droits. Mais vers 1180, Bernard IV recommenca 
une lutte accompagnée des mêmes épisodes de ruines et de des- 
tructions. En vain l'évêque Laurent obtint-il de Célestin HIT, le 
15 septembre 1195. une bulle de sauvegarde. La bulle resta sans 
effet, car le comte inclinant à l'hérésie, était insensible aux peines 
spirituelles. 

Les sires de Montégut, et particulièrement Vital, se distinguè- 
rent par leur haine envers les évêques de Couserans et leur 
acharnement à leur porter tort. [ls furent les principaux auxi- 
liaires du comte de Comminges. Un fils de Vital de. Montégut 
devait, par son mariage avec Béatrix, héritière du comté d'Asta- 
rac, devenir entre 1191 et 1195 titulaire de ce comté. 

La lutte continua vive jusqu'en 1209. Mais les événements de 
la croisade contre les Albigeois firent réfléchir les ennemis des 
évèques de Couserans. Roger II de Comminges alla jusqu'à 
Lavaur se reconstituer l'homme-lige de Simon de Montfort, 
tandis qu'Odon de Montégut vint se jeter aux pieds de l'évêque. 

La campagne de Simon de Montfort remit les évêques de Cou- 
serans en possession de leurs droits. Ils leur furent reconnus par 
les deux arbitres que l'archevèque d'Auch désigna pour termi- 
ner ce différend : Amanieu, évêque de Tarbes, et Grimoard, évé- 
que de Comminges. 

2° La mort de Simon de Montfort survenue le 25 juin 1218 ne 
modifia pas les relations de Bernard IV et de l'évêque de Couse- 
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rans, Cependant, en 1230, Bernard V voulut faire prévaloir les 
prétentions de son aïeul Bernard 1. L'évèque Cérébrun n'eut point 
de peine à les réfuter, et l'affaire fut de nouveau remise à l'arbi- 
trage de l’archevèque d'Auch : Amanieu de Grésignac. 

Celui-ci reconnut la suzeraineté de l'évêque sur la villede Saint- 
Lizier et ses faubourgs, mais pour un bien de paix, il fit céder à 
Bernard V quelques prérogatives féodales. De son côté le comte 
de Comminges devait rendre foi et hommage à l'évêque à chaque 
changement de prélat ou de comte et s'acquitter de la redevance 
d'un épervier. 

Au mois de mai 1256, pour mettre cet acte d' arbitrage à l'abri 
de toute atteinte et lui donner plus de fixité, Nicolas, évêque de 
Couserans, alla à Vincennes faire acte d'hommage au nouveau 
comte de Toulouse, Alphonse de Poitiers En retour des engage- 
* ments que ce prince prenait vis-à-vis de l'évêque, celui-ci lui ac- 
cordait des avantages très réels. Aussi, sans retard, Alphonse de 
Poitiers expédia des lettres de commission à son sénéchal de 
Toulouse pour mettre en vigueur les conventions stipulées à 
Vincennes. 

Plus rien désormais ne troubla les bons rapports féodaux entre 
les comtes de Comminges et les évèques de Couserans. 

Les pièces justificatives sont au nombre de cinq. Outre la bulle 
du pape Célestin III et la confirmation par le légat du pape de la 
sentence arbitrale intervenue le 22 décembre 1216 entre les évè- 
‘ques de Couserans et Simon de Montfort ( 25 décembre 1220 ), 
elles comprennent la sentence arbitrale d'Amanieu de Grésignac 
et l'acte d'hommage de Jean de Lescun, tirés des archives de 
l'Ariège, et l'acte d'hommage de Gaston de Foix, comte de Com- 
minges, (17 Juin 1540). tiré des Armotres de Baluze. ; 

Ces documents, ceux qui sont cités en d'abondantes notes, de 
nombreuses identifications de lieux, témoignent du sérieux de 
celle étude. 

Je relève cependant à la page 21 note 1 une légère erreur. La 
note 1 renvoie au document in, c'est document iv qu'il faut. De 
même, à la note 2, il faut document v au lieu de document 1v. Je 
regrette aussi que dans les références à l'Histoire de Languedoc, 
M. S. ait employé les cotes: Livre. .. chapitre . . . ; il eut été plus 
facile de contrôler en indiquant le tome et la page. A. C. 


Léonce Couture : ENSEIGNEMENT 


Ce volume, qui sera bientôt, Je l'espère, suivi de 
plusieurs autres, réjonira le cœur des anciens élèves 
et des nombreux amis de Léonce Couture. Il était 
temps que cet homme sortit de l'ombre où sa modes- 
üe lavait tenu confiné et pût être connu et apprécié 
selon son mérite. Car il n'est pas encore assez connu 
malgré les hommages rendus, après sa mort, à sa 
science et à ses talents, malgré les allocutions, élo- 
ges, discours, poésies publiés à sa mémoire et dont 
M. l'abbé Laclavère, à la suite de son Introduction, 
nous a donné la bibliographie. Pour compléter cette 
bibliographie, qu'on me permette d'ajouter à la liste 
des éloges posthumes du Maître, un autre éloge qui 
date de plusieurs années avant sa mort. 

En 1891, un de nos compatriotes les plus distingués, 
dont les travaux ont fait honneur à la science histo- 
rique, lauréat de l'Académie francaise, M. l'abhé 
O. Delarc, publiait, sons le titre Esyuisses PU croquis, 
un petit volume de sonvenirs. L. Couture s'empressa 
de le recommander dans la Recue de Gascogne. ©Les 
lccteurs, disait-1l, ne s'ennuieront pas un moment en 
suivantles différentes phases de son existence... l'abbé 
Delarc n'a pas prétendu écrire des Mémoires ; il à 
voulu seulement nous montrer quelques-unes des 
nombreuses figures qui l'ont frappé. Ces figures, il a 
aimé à les « croquer » lestement plutôt qu'à les « por-- 


(4; Paris, Honoré Champion, et Toulouse, Edouard Privat, 1911, in-8° xxx 
1004 pages. 
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traicturer » en cérémonie... Son fin cravon, sans 
appuyer Jamais, fait presque toujours vivant et res- 
semblant. — Jin bonne conscience. ajoutait L. Cou- 
ture en terminant son compte rendu, il faudrait en 
excepter certain portrait d'un professeur de Lectoure 
quinest pas nommé, mais quin'en sera pas moins 
reconnu à quelques « signes particuliers ». [est vrai 
que le cœur ici a seul égaré le jugement : «comme 
l'amour, l'amitié voit en beau » (1). 

Ce professeur de Lecloure que l'abbé Delare n'avait 
pas nommé, Inais que tout le monde en Gascogne 
reconnut en effet, c'était L. Couture lui même. Sa 
modestie l’empéchait d'oser citer une seule ligne des 
pages qui lui étaient consacrées; mais nous ne sommes 
pas tenus, nous, à la même réserve ct nous pouvons 
sans scrupule — nous le devons — reproduire ces 
pages dans leur intégrité. 

Des hommes du plus haut mérite restent parfois confinés en 
province dans de très humbles situations. Que leur at-il manqué 
pour en sortir ? est-ce l'occasion ? souvent, mais pas toujours; 
ils ont eu un trop vif sentiment de la vanité des choses humaines, 
ou ont manqué de confiance en eux-mêmes, et, quelque peu de 
paresse s'ajoutant à un respectable éloignement pour toute sorte 
d'intrigue, ils préférent vieillir en paix à l'ombre de leur clocher ; 
qu'on écrive plus tard sur leur tombe un nom à peu près inconnu 
au lieu d'y graver un nom célèbre, ils s'y résignent facilement, 
surtout lorsque la foi chrétienne leur a fait entrevoir une gloire 
plus pure et dont le temps ne peut avoir raison. 

Ce préambule, un peu long. est pour arriver à dire que j'ai ren- 
contré dans lé modeste collège municipal où j'ai fait mes études 
un homme tout à fail supérieur, seulement je suis embarrassé 
pour parler de lui; ilest, Dieu merci, encore vivant, et comme 
il lit tout (2). il se dira, en lisant ceci, que son ancien élève a des 

(E Zee. de frase., t. XXXIM, p. 571. 


(2} L'abbé Delarc ne croyait probablement pas dire si vrai : ces lignes, 
si j'ai bonne mémoire, parurent d’abord en feuilleton dans le journal Le 
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admirations aussi tenaces que peu justifiées. Le mieux pour moi 
est d'en prendre tout de suile mon parti et de parler de lui 
comme s'il n'écoutait pas. | 

Celui dont je parle porte la soulane; il n'est cependant pas pré- 
tre, i! n'est même pas dans les ordres sacrés. Après avoir fait ses 
études au Grand Séminaire, et malgré les encouragements de ses 
supérieurs, il s'est arrèlé à mi-côte, et, sans quitter cette soutane 
qu'il honore grandement, il n'a jainais laissé l'évêque oindre ses 
mains de l'huile sainte. Na vie s'est passée à professer dans Îles 
collèges ecclésiastiques et à enseigner dans une chaire de faculté 
lorsque les catholiques ont eu la liberté de fonder des facultés. 

Langues et littératures romanes. philosophie scolastique, philo- 
sophie moderne, littérature francaise depuis ses origines jusqu'aux 
derniers ouvrages de lrancçcois Coppée. histoire profane, histoire 
des religions, — il serait facile de continuer cette énumération, — 
il a vraiment tout lu, tout étudié, tout classé dans une merveil- 
leuse mémoire, et il n'est pas pédant. [l a été poète et il doit l'être 
encore; Je me souviens de certaines pièces de vers de fort belle 
allure qui sans doute dorment maintenant dans quelque tiroir de 
l'auteur, après n'avoir été [nues que dans un cercle discret; ce 
n'étaient nullement des vers de chef-lieu de sous-préfecture. Avec 
cela et par dessus tout cela. un cœur d'or et une modestie de bon 
aloi qu'il ne faut guëre demander aux littérateurs contemporains. 

[l'en est un peu de sa carrière littéraire comme de sa carrière 
ecclésiastique, il s'arrête trop à mi-chemin et ne songe pas à con- 
clure; il ne faut cependant pas que le charme des paysages qui 
passent sous les yeux empêchent le voyageur de poursuivre su 
route. 

Voyons, cher maitre, vous nous devez bien des choses et vous 
ètes si riche que nous avons quelque droit de vous les deniander. 
Réunissez vos articles épars dans les Revues, revoyez vos notes 
et décidez-vous enfin à publier cette histoire littéraire du Midi 
de la France pour laquelle vous êtes si merveilleusement préparé. 

S1 je ne me trompe. cette histoire littéraire a été le but de vos 


Monde, quelques années avant d'être recueillies en volume, — je ne saurais 
préciser la date, — etelles furent lues en effet le lendemain méme de leur 
publication, par L. Couture, ulors encore professeur au petit séminaire 
d'Auch, qui cependant n'était pas tres assidu à suivre les journaux quoti- 
diens, 
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premiers travaux; qu'elle soit le couronnement de vatre belle 
carrière |... 

Sans parler de vos études philosophiques, vous avez sur Pascal 
les éléments d'un volume que Sainte-Beuve aurait lu avec bon- 
heur et qui aurait une autre envergure que de récents articles 
de la {roue des Deux-Mondes (1), pourquoi le garder sous clé ? 
Colligite fragmenta ne pereant. Disposés et arrangés par vous, 
ces fragmenta deviendront une œuvre littéraire de premier 
ordre (2). 


L'éloge pourra paraître exagéré à ceux — ct le nom- 
bre en est trop grand — qui n'ont pas connu L. Cou- 
ture ou, qui ont à peineentendu prononcer son nom. 
Mais ceux qui l'ont vu de près, qui ont vécu à côté de 
lui, qui ont eu recours à ses conscils ou suivi ses 
leçons, les anciens lecteurs de la Recue d'Aquitaine, 
de la Rerue de Gascogne, du Polyhiblion, du Bulle- 
tin de l'Institut catholique de Toulouse, tous sans 
exception, certifieront « en bonne conscience » que Île 
portrait tracé par l'abbé Delarc est parfaitement res- 
semblant, que le cœur n'a pas égaré le jugement, et 
que, si l'amitié voit souvent « en‘beau », 1c1 elle a vu 
juste. 

Qu'on jette seulement un:coup d'œil rapide sur la 
table des matières de ce gros volume de plus de 1000 
pages où M. Laclavère, réalisant le vœu de l'historien 
de saint Grégoire VIT, à recueilli quelques-uns des 


(1) L'abbé Delarc fait probablement allusion aux articles publiés sur 
Pascal par J.-B. Bertrand (Les l’rocinciales. Rec. des Deuæ-A1. du 1 sep- 
termbre 1810} et par Sully Prudhomme (Examen du Discours sur les Passions 
de l'amour. Le Pyrrhonisme, Le Dogmatisme el La For dans Paseal. — Le 
sens et la portée dupart dans Paseal, Jterue cles Deux-A., 5 juillet 15 octo- 
bre, 15 novembre 1890. 

(2) Abbé O. Delarc: Æsquisses et croquis, (p. 18-22, Paris, Chapellier, 
1891. J'ai cité ce passage tout au long, parce que ce volume est, je crois, 
peu répandu, el aussi parce que, mieux peut-être qu'ailleurs, en mème 
temps que l'homine d'étude et le savant modeste, l'homme de cwur et lhow- 
me de foi y sont silhouettés d’un trait sûr. 
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fragmenta les plus importants de. l'œuvre éparse de 
son maitre, et l'on se rendra vite compte de l'étenduc 
et de la variélé de ses connaissances. 


On est à se demander s’il y a dans le monde des let- 
tres un personnage un peu important, une œuvre de 
quelque valeur qui lui aient échappé et qu'il ait ignorés, 
si un seul coin du domaine intellectuel est resté pour 
lui inexploré. Qu'il s'agisse de controverses théologi- 
ques, de problèmes philosophiques ou littéraires, 
de théories sur la grâce et la liberté, d'hymnographie 
où d'hagiographie, du théâtre au moven-âge ou du 
roman contemporain, on le voit toujours prèt à prendre 
part à la discussion : il est rare qu'il n'ait pas eu déjà, 
et depuis longtemps, l'occasion de s'occuper des ques- 
tions en htge. Théologiens et philosophes de profes- 
sion (1), philologues et bibliographes, érudits, criti- 
ques et purs lettrés sont obligés de reconnaitre en lui, 
sinon toujours un de leurs maîtres, du moins un de 
leurs pairs les mieux informés. 


(4) Voici comment L. C., « critique philosophique », est apprécié par un 
homme iu métier, le savant professeur de philosophie aux facultés catholi- 
ques de Lyon, M. le chanoine Elie Blanc : « Entre tous les écrivains qui 
tiennent la plurne dans diverses revues, où ils analysent et apprécient les 
principales «euvres philosophiques de notre temps, il faut en remarquer un 
dont la critique s’est exercée sans défaillance depuis plus de vingt cinq ans 
et a embrassé à peu près Lous les ouvrages de philosophie proprement dite 
qui ont paru pendant cette longue période. L'abbé Léonce Couture, en effet, 
a publié dans le Polyhiblion, depuis la fondation de cette feuille, des revues 
périodiques de philosophie très remarquables... Il 8 du ainsi eXercer main- 
tes fois son rôle de critique sur les auteurs et les systèmes les plus divers; 
et il s'en est acquité avec une compétence rare, une érudition merveilleuse 
et une impartialité constante, qui n'exclut jamais la bienveillance pour les 
personnes. S'il pèche par excès d'indulgence, c'est plutôt envers les spiri. 
tualistes séparés de l'Eglise, chez lesquels il aime à retrouver certaines véri- 
tés essentielles qui les lient encore avec nous. Peut-être aussi sa critique 
désarime-t-elle un peu parfois devant l'érudilion et les mérites littéraires, 
qui ne sauraient compenser Île vide de la doctrine. Mais, bien qu'il ne se 
place pas précisément au point de vue de l'Ecole et que sa critique puisse 
paraître ca et 1à incomplète, elle est toujours instractive et doit être con- 
sultée. (Elie Blauc, Histoire de la philosophie, Lin, p. 831-232, 

Li 
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Comment L. Couture a-t-il été poussé vers des étu- 
des si diverses ct parfois si disparates ? Sans doute 
par la curiosité naturelle à son esprit avide de savoir, 
mais aussi, et avant tout peut-être, par le désir de 
«s'outiller » pour l'æœnvre dont il avait fait le but de 
sa vie d'homme d'étude, œuvre restée, hélas ! à l'état 
d'ébauche, et qui restera à jamais inachevée, parce 
qu'il était seul capable de l’achever, et que personne 
n'oscra la reprendre après lui. 

Le régionalisme est à la mode. De tous les côtés se 
fondent des sociétés, des « écoles » destinées à main- 
tenir et à vivifier le culte de la petite patrie. L. Cou- 
ture fut, si l'on peut ainsi parler, un régionaliste avant 
la lettre. Les Se ne s étaient pas encore réunis à 
Fontségugne, Mistralet ses amis n'avaient pas encore 
lancé leur manifeste que déjà l'amour de sa Gascogne 
l'avait mordu au cœur. Dès l'âge de dix-huit ans l'idée 
lui vint d'élever un monument à la gloire de son 
pays (1). 

Ce projet d'abord vague se dessina petit à petit, et, 
tout au moins durant son séjour au:Grand Séminaire, 
les lignes essentielles de son Aristote littéraire de la 
Gascogne furent actlement arrêtées (2). Par Gascogne 
il entendait tout le pavs compris entre la Garonne, les 
Pyrénées et FOcéan, el par histoire Httéraire. « lhis- 
loire des maœurs, des institutions. deslois, des cou- 

(fie Je continue, écrivait-il à son pere, en [851 à ramasser des matériaux 
pour un travail auquel je songe depuis wne hutaine d'années ne, à. d. 
depuis 892, 1 y songen méine avant. De Favis de M. labhé Laclavère 
(vec. de Gase. 1902, p. #48 c'est aux environs de 184, que LE. Couture 
conecut Son ce poëtme », probablement en feuilletant P/Zistotre de la Gasro- 
ne de l'abbé Monlezun, dont les derniers voluines venaient de paraitre. 

(21 Plus tard, L. Couture, dans son ainour pour sa petite patrie. s’associa 
à un essat de décentralisation littéraire qui eût Heu & Auch en 1865, en col- 
laborant tres activement, sous divers pseudonvines, à Lu Jèenatssance, jour- 


ual littéraire ef scientilique fondé par son ami N. Tarbouriech, qui n'eut 
pas de suceës etoimourut à son 13" numéro. 
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vents, des établissements d'instruction publique, et 
de tons les auteurs de notre pavs (1) ». 

« Pour me mettre à même, écrivait-1l à son père: 
de fixer avec une irréprochable équité la vraie place 
des hommes et des choses de mn province dans 
lemouvement général de la littérature romance, jai été 
amené insensiblement à me préoccuper de toutes les 
langues et de toutes les littératures du midi (2) ». 

Les langues méridionales l'occupèrent en effet dès 
la première heure. Le désir de pénétrer jusque dans 
leurs replis les plus cachés, de saisir jusqu'aux moin- 
dres nuances nos « parlers » gascons et provençaux 
en particulier, dans leur évolution à partir de leurs 
origines les plus lointaines, lui fit suivre à Paris, 
comme auditeur libre, les cours de l'Ecole des Chartes, 
et il devint un philologne dont les opinions faisaient 
autorité auprès des meillenrs juges (3). En même 
temps 1 s'attachait avec ardeur à la langue italienne 
dont il avait appris les éléments au Petit Séminaire 
d'Auch (%), et qu'il arriva à parler et à écrire comme 
sa langue maternelle. | 

Comment d'ailleurs, sans la possession parfaite 


(1) Lettre écrile à son père de Näples en 1860. — (2?) /hicd. 

(31 Cfr. A. JEANROY : L. Couture philologue, R. de G., 19, novembre: 
L. Courure. Le soldat de Satnt-Secer, conte de Rabelais; étude de linguis- 
tique gwasconne. {Æn<erqnement, p. 1867. 

(i) Laissons L. Couture nous renseigner fuisimème : « Qu'on me permette un 
souvenir personnel. Dans le petit Séminaire où j'ai appris l'italien, le pre- 
mier livre en cette langue qui fut mis entre nos mains n’était pus un classi 
que proprement dit, mais un manuel de prières, que nous étions autorisés 
et méme encouragés, au boul de quelques mois, à porter & l'église pour 
entendre les messes quotidiennes. Je crois pouvoir témoigner, au nom de 
ma « classes tout entière que celte lecture favorisait la piété, et de plus 
quelle nous rendait litalien vraiment familier». Lnseiinement, pe 88 — 
Ce Manuelétait intitulé : / pécrolo tesoro delle anime pie, Auch, 1837. C'était 
un recueil de prières empruntées pour la plupart à S. Alphonse de Liguaori 
et composé par deux professeurs du Pelit Séminaire. La dédicace à Son 
FEminence le Cardinal d'Isvard était signée de deux initiules, P. C. :Pan- 
dellé, Canéto), Le cours d'italien durait deux ans et était réservé aux élèves 
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de cette langne, pourrait-il mettre dans tout son 
jour lillustre chanoine de Fombez, F. Pétrarque, 
dont la figure l'attira tout de suite jusqu'à l'obsé- 
der ? (1). 

Pétrarque lamena à étudier à fond non seulement 
la langue mais encore la Renaissance italienne, qui 
devait être un jour l'objet de son cours à l'Institut 
catholique de Toulouse, de même que Jean de Sponde, 
le traducteur d Fomère et d'Hésiode, Muret, Turnèbe, 
Nostradamus et les autres professeurs du collège 
d'Auch au xvr° siècle l'amenèrent à étudier l'Huma- 
nisme; du Bartas, la Renaissance française ; les pas- 
teurs béarnais Jean dela Placctte et Jacques Abadie, 
Monluc et la cour de Nérac, l'hérésie protestante et 
l'histoire de la Réforme: le bavonnais Jean Duvergier 
de Hauranne, abbé de Saint-Cvran, le Jansénisime. I 
ne faut donc pas s'étonner si nous voyons L. Couture 
se promener à travers le xvi et le xvn' siècles comme 
en pays connus dont les plus petits recoins lui sont 
familiers. Toutes ces incursions dans ces vastes domai- 
nes de la pensée ct de l'érudition avaient pour but de 
mettre « à sa vraie place », avec autorité, la httérature 
gasconne. 

Mais une autre occupation préalable et autrement 


de seconde et de rhétorique. En rhétorique, 1. Couture obtint le premier 
prix, alors que l'année précédente (ISi81, en seconde, il n'avait méme pas eu 
de mention, Outre ce premier prix d'italien, 11 eut encore, en rhétorique: 
quatre autres premiers prix ! Version latine. Version grecque, Discours 
latin et Discours francais), plus un second prix de Poésie Tatine et un acces- 
sit d'Histoire. — Ses professeurs de la Maitrise d'Auch l'avaient noté, alors 
qu'il était encore enfant, comme un éleve cmanquant d'énergie et d'émula- 
Lion, mais doué de taleuts extraordiuaires ». Cependant tous ces succès en 
rhétorique, semblent démontrer qu'il savait au besoin faire preuve « d'éner- 
wie», Mais aussi m'avait-il pas déja pressenti sa vocation, et la pensée qu'il 
aurait bientot à travailler pour la gloire de sa (rascowne ne l'avait-elle pas 
aide à secouer son apathie naturelle ? 

dt Ses premières études sur Pétrarque datent de 158 Cfr. Petrarque T 
Lombhes, Rerue Nquitaine, ISSN. np 653, 572, 
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grave à ses veux fut de S'armer de « principes » sûrs 
qui lui permettraient de juger avec « une irréprocha- 
ble équité » les hommes et leurs œuvres, surtout 
en matière religieuse. Voilà pourquoi, au Grand Sémi- 
naire, 1l s'appliqua à recevoir et à se donner une 
sérieuse instrnction philosophique et théologique. Dès 
son entrée en « philosophie », la Somme contre Îles 
Gentils de saint Thomas devint pour ainsi dire son 
hvre de chevet et ilen fit un résumé à son usage. 

L'abbé Migne venait d'inaugurer depuis cinq ou six 
ans à peine les publications qui ont illustré son nom 
et rendu tant de services aux amis de la science ecclé- 
siastique. L. Couture fut un des plus ardents à en 
faire son profit. Il commençait alors à former sa biblio- 
théque, cette riche bibliothèque bien connue des cher- 
choeurs et des curieux, qui sont allés si souvent v pui- 
ser, et parnn ses premières acquisitions figurèrent la 
plupart des volumes parus de la Patrologie latine, qu 
ne restèrent pas sur leurs ravons à l'état de vain décor. 

Il fit des œuvres des Pères une lecture assidue, 
attentif surtout à suivre dans leurs moindres péripé- 
ies les batailles engagées pour défendre contre les 
hérétiques et les novateurs imprudents la vérnté en 
péril. Et cetexamen des controverses qui mirent si 
souvent aux prises philosophes el théologiens, cette 
revue des sectes diverses qui ont pullulé un peu de 
tousles côtés au courant des sièeles. 1 Fa poursuivie 
jusqu'à nos jours, vetlant toujours à s assurer st dans 
quelque mesure elles n'avaient pas eu du relentisse- 
ment et de l'influence dans notre pays. 

On s'explique après cela que, sur les instances de 
Mer Batiffol alors recteur de Fnstitut catholique de 
Toulouse, ilait pu accepter, Tur professeur de Httéra- 


» 
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ture étrangère à la faculté des lettres, de faire un cours 
d'histoire de la littérature théologique, à la faculté de 
théologie. Personne n'élait mieux préparé que fut pour 
mener cette histoire à bonne fin. « En quatre années, 
il étudia successivement le groupe des « humanistes 
théologiens », qu'il aimait de prédilection pour leur 
théolagie vivante et leur esprit de conciliation, Paul et 
Grégoire Cortese, Steuchus de Gubbio, Contarini, 
Sadolet, Pole; — le groupe espagnol, KXiménès, Vivès, 
Cano: — puis la mystique avec sainte Thérèse, l'exé- 
gose avec Maldonat, lhisloire avec Baronius. Le 
Concile de Trente fut l'objet d'une étude rapide, mais 
pénétrante de sa théologie et de son esprit. Puis on 
vint aux Jésuites avec Molina, à leurs adversaires 
avec Banez. Les controverses sur la grâce, la congré- 
galion de Auris, Bains et le Baianisme, conduisirent 
cette histoire jusqu'aux origines du jansénisme que 
M. Couture aborda en Janvier 1902 (1) ». I fut malhoeu- 
reusement arrèlé par la mort, au moment où il allait 
contrer dans la période janséniste qu'il connaissait si 
bien. 

L'abbé Delarc, nous l'avons vu, rappelait à L. Cou- 
ture ses pages sur Pascal et 11 le sommait de les 
réunir en volume pour le grand publie. Pascal avait 
été, en effet, de tout temps une des plus ferventes 
admirations de FL. Couture, et Port-Roval Fobjet d'étu- 
des très longues, très patientes, poussées très avant 
en tout sens, à la fois du côté théologique, philoso- 
phique, Htléraire..…. et aneedotique. 

Est-il nécessaire de rappeler Fartiele si remarqua- 
ble et si remarqué, consacré dans la Recue critique 


(D) Mélanges Léonee Couture. P, Banreor, Futroduclion, pp. XXIHHI-X XIV. 
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(1869) an Port-Royal de Sainte-Beuve ? (1). I y fit 
preuve d'une telle maîtrise, d'une telle possession du 
sujet que Sainte-Beuve, après l'avoir lu, se demanda 
si sous la signature de Léonce Couture — un nom 
tout à fait inconnu pour lui jusqu'alors, — ne sc 
cachaient pas plusieurs savants qui auraient réuni 
leurs recherches particulières (2). 

A cette étude sur Port-Royal ne faut pas man- 
quer de joindre cet article capital, d'une érudition si 
pénétrante, qu'ilne sera plus permis à aucun « pas- 
calisant » d'ignorer, dont devront tenir compte tous 
les futurs éditeurs des Pensées, et qui a pour titre : 
Commentaire d'un fragment de Pascal sur l'Eucha- 
ristie (3). | : 

Ce fragment est des plus obscurs: il est tellement 
obscur que les éditeurs et commentateurs des Pen- 
sées, depuis Fangère (18%4) jusqu'à M. Brunschvicg 
(1897), ou bien ont renoncé à l'expliquer, ou bien. 
s'ils ont essayé, n'en ont donné qu'une explication 
insuffisante et incomplète, comme l'abbé V. Rocher 
ct M. Brunschvicg, quand ils n'ont pas fait absolu- 
ment fausse roûte, comme M. Havet. 

Seul L. C. a su faire la pleine lumière, parce que 
seul, 1l a su deviner, gräce à sa connaissance appro- 
fondie de la littérature philosophique et théologique 
du xvu* siècle, qu'il s'agissait d'une théorie peu con- 
nuc de Descartes, qu'un de ses disciples, Dom Desga- 


(1) Enseiynement, 1. 33. 

{2} On doit ce renseignement 4 Tamizev de Larroque, Le savant éditeur 
de la Correspondance de Chapelain, pour qui l'histoire Littéraire du xvu 
Siècle n'avait pas de secret. avail été tout d'abord choisi pour rendre 
compte de Port-Royali muis. À cause de son incompétence en théo- 
logie et en philosophie, il se récusa et désigna son ami EL. Couture comme 
homme le plus qualitié pour le remplacer dans ce travail. 

(3) Fnserqnement, p. 104. 
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bets, prétendait faire servir à l'explication de la trans- 
substantiation. 

Ce Commentaire avait paru d’abord une première 
fois, en 1882, dans les Lettres chrétiennes, au moment 
méme où cette Aerue allait mourir faute d'abonnés; 
L. C. le publia une deuxième fois, dix-sept ans plus 
tard, en 1899, dans le Bulletin de l’Institut catholique 
de Toulouse «revisé et mis, selon son pouvoir, au 
courant des derniers travaux ». 

Il poussait jusqu au scrupule sa conscience de savant 
ct sa préoccupation d'être en règle « avec l'orthodoxie 
chrélienne et scientifique ». « L'expulsion de l'erreur, 
a-t=1l dit ({j lui-même, cest la premmère condition de 
toute étude sérieuse, et l'ami de la vérité éprouve 
‘un vrai soulagement à voir disparaitre de vaines 
ombres qu'il avait prises pour des réalités ». Comme 
à tous les travailleurs, il est quelquefois arrivé à 
J. Couture de se tromper ; mais dès quon In 
signalait son erreur, il s'empressait de recevoir 
l'observation et la correction avec déférence et recon- 
naissance et 1l n'hésitait jamais à faire savoir qu'il 
avait été surpris en défout (2). 

Du reste, 1l était constamment à l'affût de ce qui 
pouvait l'aider à se corriger lui-même, à rectifier ou 
à compléter ses conclusions premières. Que l'on com- 
pare ligne à ligne les deux «éditions » de son Com- 
mentaire sur un fragment de Pasralet on verra quel 
grand souci il avait d'être en tout dans la note juste, 
prenant garde de ne pas S'avancer à l'aventure, cher- 
chantavee un soin méliculenx tantôt à nneux préciser 
sa pensée à où elle Tuta semblé un peu flottante et 

() Ensercnement, pe AT 


Qi CE Æaserynement : L'école du palais aux temps mérovingiens p. 151 
el 1,9. 
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ambiguë, tantôt à atténuer certaines affirmations qu à 
la réflexion il a jugées trop hasardées, en chargeant 
où en effacant un mot qui disait plus ou moins 
qu'il ne fallait. 


En 1887, un décret de l'Inquisition romaine con- 
damna un certain nombre de propositions tirées des 
ouvrages de Rosmini. Comme quelques-unes (les 29° 
30° ct 31°) s apparentaient de très près au système de 
Dom Desgabets, L. Couture crut de son devoir de 
prévenir ses lecteurs de cette condamnation, et ce 
fut là, je le tiens de lui-même, un des principaux 
motifs qui le portèrent à reprendre son travail et à le 
remanier. 

Outre ses études sur Port-Roval et sur Pascal, bien 


d'autres études, — toutes à vrai dire, mais spéciale- 
ment ses lecons sur da Renaissance italienne, — de- 


vront attirer l'attention. Chacune des grandes divisions 
de l'ouvrage mériterait un examenparticulier. Notons en 
courant les articles les plus importants. Philosophie 
et théologie : La philosophie francaise de 1868 à 1888 ; 
Mgr de Salinis apologisie; saint Prosper d'Aqui- 


taine; — Études latines: Le Cursus; saint Thomas 
d'Aquin et la musique; Pierre Bunel, humaniste 
toulousain. — Grammaire et littérature francaises : 


De la réforme de l'orthographe francaise; La Bibliogra- 
phie de Joinville: Histoire du théâtre en France : les 
Mystères; La Correspondance de Chapelain ; Le drame 
d'Hernani; Le roman dans ses rapports avec la poé- 
sie. — Grammatre et littératures proctnridles 2 Les 
derniers Troubadours:; Frédérie Mistral; Aubanel., — 
Littérature étrangère 2 Toutes les lecons (sept) sur 
Pétrarque; Savonarole; Le Tasse; La littérature cul- 
tivée et la Dreine Comédie de Dante; Manzoni. etc. 
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Cette simple nomenclature suffit à montrer qué ce 
premier volume offert au public lettré s'impose à son 
atlention et qu'il donne « un apercu saisissant de la 
science de L. Couture, de la culture de son esprit tou- 
jours en éveilet se mouvant à l'aise, avec la compé- 
tence d'un spécialiste, dans l'étude des questions les 
plus variées » (1). Et Sa Grandeur Mgr Germain, dans 
sa lettre à M. l'abbé Laclavère, a eu raison de rappe- 
ler la parole si souvent répétée à l'adresse de celui 
« qui fut pendant vingt-trois ans l'honneur de son 
Institut catholique » : Zl sait tout, Une sait que cela, 
mots (lle sait bien: parole qu'un des compatriotes de 
L. Couture, le plus ancien de ses disciples et de ses 
amis, à essayé de traduire dans ce vers en dialecte de 
Cazaubon, sa ville natale, dialecte qu'il aimait tant : 


Qué sabé tout, arré qu'uco, mé qu'at sabé. 


Pauz TALLEZ. 


(1) Lettre-préface de Mgr Germain, archevèque de Toulouse à M. l'abbé 
Laclavère. 
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Vieilles choses et anciens textes 
de la Bigorre 


La préparation dune étude sur les « chemins 
romieus » dans les Pyrénées nous a fourni l'occasion 
de battrè les buissons cet de cucillir quelques vieux 
branchages et des feuilles mortes. Ce sont ceux que 
nous offrons aujourd’hui aux lecteurs de la ÆRerue. 
Ils eussent pu être plus nombreux, si nous ne nous 
étions astreint à ne pas quitter le chemin choisi, celui 
qui conduisait nos pèlerins à Notre-Dame-del-Pilar, 
nos marchands dans les antiques villes d'Aragon, 
Monzon, Huesca, Saragosse, et nos bergers, quand 
l'été venait, vers les hauts pâturages s'étendant de 
Gavarnie à Jorla, d'Aspin à Somport, de Bielsa à 
Panticosa. 

Fels qu'ils sont, ces vieux branchages, -on peut les 
enter encore au vigoureux tronc qu'ont à peine élagué 
dans des buts différents Davezac-Macaya, ou de 
Lagrèze, ou Luchaire. IIS montreront ce qu'étaient, 
quand ils vivaient, les « disparus » du xn* et du xvr° 
siècles ; et, malgré l'insuffisance du greffeur, — antant 
vaudrait dire : du greffier, — ils donneront certuine- 
ment quelques fruits qui ne seront pas à dédaigner. 

Les documents choisis par nous ont chacun un 
caractère spécial. Ils intéressent tour-à-tour l'histoire, 
les mœurs et la langue de la Bigorre. Par suite, il 
nous paraît rationnel de les présenter séparément. 
Nous le ferons aussi succinctement que possible, en 
court préambule. 
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INTRODUCTION DU DROIT FRANÇAIS DANS LA BIGORRE. 


C'est à dessein que nous avons écrit : droit fran- 
ects, au lieu de: droit romain, qui scrait plus exact 
sans doute: mais nous ne voulons envisager ici que le 
fait de la juxtaposition d'un droit nouveau sur le vieux 
droit de la Bigorre. 

G. B. de Lagrèéze, dans l'Histoire du droit dans les 
Pyrénées (Comté de Bigorre), a eXposé quelques par- 
ticularités des fors (qu'on prononcait et écrivait : /oers 
en Bigorre cl /ueros en Aragon) et coutumes de cette 
région, sans s occuper de la question, soulevée aujour- 
d'hui par plusieurs érudits, relative à l'introduction 
du droit romain et francais dans les Pyrénées centra- 
les et occidentales. En revanche, M. P. Rogé, dans 
ses brillantes et consciencienses études sur l'histoire 
du droit béarnais au  moven âge, intitulées : Les 
anciens fors de Béarn, a abordé cette question (chap. 
v.,) qui intéresse au plus haut point l’état politique et 
social de nos contrées à celte époque. Et il constate, 
dans la section n° de ce chapitre, que l'on vit apparai- 
tre dans les formules, en Béarn, seulement après 1250, 
«les renonciations aux exceptions et aux bénéfices 
du droit qui remplacent les anciennes imprécations 
à latin des actes »; et aussi qu'au mois de mai 1286, 
quand Gaston VIT voulut régler l'ordre de sa succes- 
sion, il fit appel à Arnaud Novell, professeur de 
droit civil à l'Université de Toulouse (1), «pour sur- 
veiller la rédaction des actes par lesquels on assurait 
la réunion du comté de Foix et de la vicomté du 
Béarn ». Ainsi que cela va sans dire, Arnaud Novell 


(1) Cardinal, le 19 décembre 130$; mort à Avignon en 1315. 
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ne négligea dans cette rédaction aucun de ses ensei- 
gnements sur le droit romain (1). 

Revenons à la Bigorre. Aïnsi que nous le disons 
plus haut, il ne s'agit icique de signaler l'introduc- 
tion du droit français dans cette région. En quel temps 
et sous quelle influence se produisit-elle ? Il est aisé 
de s'en rendre compte en se reportant à Pétronille de 
Comminges, comtesse de Bigorre, laquelle, dans ses 
nombreux mariages, après avoir observé d'abord et 
par. deux fois les traditions de ses ancêtres qui s’é- 
taient constamment alliés avec des familles d’origine 
pyrénéenne, orienta autrement ses destinées en épou- 
sant, en 1216, Guv de Montfort, un Mantois, puis vers 
1220 un certain Aymard de Rançon, quelque camara- 
de du comte de Montfort, et enfin vers 1228 Bozon de 
Mastas, un Angoumois; elle avait remis en 1248 la 
* Bigorre à son parent par alliance, Simon de Montfort 
comte de Leicester, lieutenant du roi d'Angleterre en 
Gascogne; et quand clle décéda en 1251, ce fut son 
neveu, Esquivat de Chabanes, un Angoumois comme 
son dernier mari, qui finit par lui succéder. Et la 
Bigorre dut connaître d'autres lois que celles de ses 
fors, d’autres traitements que ceux de ses coutumes. 
Les Montfort, les Masta, les Chabanes, — Îles Mont- 
fort surtout, dont nous trouvons un des leurs dans 
les amitiés de Philippe de Beaumanoir, l'auteur des 
« Coutumes de Beauvaisis », — élaient tous et tout 
inprégnés de droit français: ils l'implantèrent dans 
leur nouvelle possession. 

L'acte que nous publions a été établi en 1272, — 
quatorze ans avant l'acte de Gaston VII signalé plus 
haut, — par un notaire juré, — la création de ceux-ci 


(1) On peut lire cet acte daus l'Hist. de Beurn par MaRcCa, p. 661, preuves. 


Ton x. — NovemBns 1911. a 
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était récente, — de Tarbes pour des personnes avant 
leurs possessions dans la plaine de la Bigorre, vers 
Frie. Le formulaire de ce notaire n'aurait pas été 
récusé par Philippe de Beaumanoir, dont les « Coutu- 
mes de Beauvaisis » sont toutefois postérieures de 
douze ans à l'acte rédigé par M° Vidal de Courred, 
acte vraiment révélateur. Luchaire, dans son « Recueil 
de textes de l'ancien dialecte gascon », publie, sous le 
n° 20, un acte notarié de 1260 établi par M° A. de Fare- 
gles à Bagnères-de-Bigorre, où la renonciation figure 
sous une forme hien moins expressive, bien moins 
sugæestive, au point de vue qui nous occupe, que 
dans celui de M° Courred. Et M' Courred lui-même, 
dans un acte daté du 27 octobre 1273 (1), emploie une 
forinule fort peu différente de celle de M° Faregles : 
Crenuncitm, — faital dire par R. de Bénac, seigneur 
de Bazillac, — «tot dreit e «tote piatdesie temporuu e 
ESPEPTÉUQU, 6 COHONIC 6 CEE, que «nos podos œtudur 
ne « lad. maisoo [de Aureillaa].. podos nozer ne daun 
ter en l'entendement de aqueste carte ». EE c'est pour- 
quoi nous attribuons une nunportance particulière à 
l'acte établi en 1272 pour Marie de Pevre, beaucoup 
plus complet, beaucoup plus détaillé que les actes 
similaires publiés par Marca ou par Luchaire, même 
dans le texte n° 22 de son recueil précité. 

Toute la partie de l'acte établi en 1272 par M. Cour- 
red ne diffère pas essentiellement, dans ses formules, 
de ceux écrits antéricurement à cette date, — même au 
XI S., — jusqu aux mois : Éntrou aquel die que «arso 
Jo Jeit. A partir de ce paragraphe, nous entrons en plein 
dans les « Etablissements » de S. Louis, c'est-à-dire : 
dans le droit francais, — un composite, — ce qui expli- 


(1) Arch, dép. de Toulouse, Fonds de Malte. Aureillan. lasse ? n° 2. 
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que ladistinctionque nous avonsfaite ci-dessus. Le pas- 
sage relatif aux renonciations est franchement de droit 
francais ; il commence par un mot purement français : 
trestoteset ilse continue par des allusions aux «exccp- 
lions personnelles et royales », car il s'agit, en effet, 
d'un roi, en 1272, dans la Bigorre : celvi d'Angleterre. 
Ces exceptions, celles sont toutes les « Coutumes de 
Bcauvaisis », où celles relatives aux Lettres (contrats) 
occupent un long chapitre ; celles relatives au Cprivi- 
lège de Croix prise ou à prendre » sont dans les « Eta- 
blissemsnts », ainsi que celles de renonciation aux 
droits donnés aux femmes sur les biens par l'édit 
d'Adrien et le sénatus-consulte de Velleius Tutor (1)... 
On peut chercher où l'on voudra, dans le Béarn, l'Ar- 
magnac, le Comminges ct Aragon, Etats qui au xmi* s. 
enserrent le Biworre, on ne trouvera pas cette formule, 
quoique l'Edit soit du n° s. et le Sénatus-consulte du 
ins... Voilà le fait que nous avons cru utile de faire 
ressortir. 

Conclusion : le droit francais fut introduit dans la 
Bigorre entre 1216 et 1251 ; 11 y était timplanté en 1260, 
et en 1272 surtout. S. MONDON 


Nota : Dans les « Etudes sur les idiomes pyrénéens de la région 
francaise», A. Luchaire a inséré une douzaine de lignes du com- 


(1) Le « privilège de croix prise où à prendre » avait trait aux biens et 
dettes de ceux qui s'étaient engagés ou avaient promis de s'engager dans 
les Croisades : l'autorité ecclésiastique avait charge de rarantir la tenure 
des biens et d'accorder la suspension des dettes. (V. Du Cange. Glosar. 
CuUGiS PRIVILEGIUM. — Eu ce qui concerne les droits accordés par l'Ædit 
perpétuel ou Epttre d'Adrien, nous n'avons pu trouver cet acte dans les livres 
dont nous disposons ; nous croyons qu'ils ne diffèrent pas de ceux conte- 
nus dans le sénalus — çonsulte de M. Silanus et Velleius Tutor : le droit 
de la femine sur les biens de son mari avant les autres créanciers, d'après 
Du Cange: l'annulation des oblirations prises par les femimesenvers autrui, 
d'après Moréri; la défense de poursuivre une femme qui avait contracté une 
obligation pour une autre personne où qui s'était rendue caution pour 
quelqu'un, d'après Larrousse. (M° Courred ne réédite que la formule : 
diutde Adriant dans l'acte de lui daté de 128) que Luchaire publie sous le 
n°22? dans le « Recueil d'ancigns textes gascuns »). 


— 500 — 
mencement de l'acte que nous publions. Il écrit: end'arrademp- 
tion, parce qu'il a cru qu'il fallait lire : enta |/| arrademption = - 
pour {la! rédemption. C'est une faute : la lecture exacte est: en 
darrademption. comme le porte le texte. [(V. Lespv. Dicl. béarn. 


dardemer — racheter.) 

Quelques lignes plus bas, il a lu: e la bigne e la fees. Le ms. 
porte : sees., Du reste, fees — foins, Ce qui ne saurait être admis 
ici. Pour la signification que nous avons donnée à seez, voir du 
Du Cange. Glossar. aux mots : seens, sedentia. On sait que dans 
nos langages l'a finale ne se prononce et ne s'écrit que très rare- 
ment ; exemples : cees — cens ; ses — sans; el souvent aussi en 
— en, dans, est écrit simplement: e. S. MONDON. 


[Donation selon des formules du droit français. 
2 [ou 9] Juillet 1272] (1) 

Conegude cause Sie ax toz homes qui aqueste present carte 
bezeran ne audiran qe na Marie de Peyre (2). que fofillee es 
heretere d en Donod de Pevre, cauer Dorz (3). qui fo ne destreite, 
ne decebude,ne forzade. ne enganade, mes per sa proprie bolen- 
tad, ab boo sen e ab bone memorie, en bide, en salud, per sos 
pees anan, ab bolentad e ab espres autrey d en Bernad d Oson (4). 
seignor de Soreag (5). som marid, cauer, dona puremenz e assoubo 
e affranqut, ses nul artiement que no ïife, a dieu e ‘a madaune 
Sante Marie e a frav. P. de Sombruu!{6), comanador de la 


Soit chose connue à tous ceux qui cette présente lettre verront 
ou entendront, que madame Marie de Pevre, qui fut la fille et 
est l'héritière de noble Donod de Pevre, chevalier de Dours. ni 
contrainte, ni abusée, nt forcée, ni trompée, mais de sa propre 
volonté, avec l'esprit clair et la mémoire saine. pleine de vie, de 
santé, marchant sur ses pieds, (formule actuelle : saine d'esprit 
et de corps), avant la volonté et l'exprès consentement de noble 
Bernard d'Ozon, seigneur de Soreag, son mari, chevalier, donne 
purement et délivre franchement, sans faire aucune réserve, à 


(1) Arch. dép. l'oulouse. Fonds de Malte. Bordères. liasse 1 n° 3. 

(21 La Peyre, canton de Trie (Hte-Pyr.) 

(3) Aujourd'hui : Dours, canton de Poyastruc (Hte-Pvyr.i Ce non est for- 
né proclitiquement {(d'Orz). ‘ 

(1) Ozon, cant. de Tournay (Hte-Pyr.). 

(5) Soréac, canton de Poyastruc (Fte-Pyr.) 

(6) Canton N. de l'arbes (Hte-Pvr.) 
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maisoo de la cauararie deu Temple de Borderes del abescad 
de Begorre, e a tot lo combent de | auant dita maisoo als presenz 
e als abieders e a Loz lors successors et a tot lor commandament 
en darradem”…ption de toz sos peccads en per sa anime e per las 
animes de som pair et de sa mair et de ‘lot soo lignadge, per 
aqueds qui son bius et per aqueds qui son passads deu segle 
aquest en lautre, per aumosne, la mieitad de la dezme de la gleize 
de Sent-Estefe e deu territori de Iullag (1). eus casaus que auen 
en la biele de Borderes, e la bigne, # los seez e las terres coutes e 
no coutes, els herms, els condreis, els prads, els boscs e las 
aigues, e totes las autres causes mobles e no mobles de cau que 
maneire o de cau que nome sien aperades, ab totes lors entrades 
e lors eixides e ab toz lors estrems, de ceu trou terre e de terre 


Dieu, et à madame Sainte Marie et à frère P. de Sombrun, 
commandeur de la maison de la Chevalerie du Temple de Bordè- 
res, en l'évêché de Bigorre, et à lout le couvent de la susd. mai- 
son, aux présents et à ceux qui seront, et à tous leurs succes- 
seurs, et à tout leur commandement, pour le rachat de tous ses 
péchés, et pour son àme, et pour les àmes de son père et de sa 
mère et de sa lignée, pour ceux qui sont vivants et pour ceux qui 
sont passés de cette vie dans l'autre, pour aumône; la moitié de 
la dime de l’église de Saint Etienne et du territoire de Iullag 
(ou : fuillac) et les domaines qu'ils ont en la ville de Bordères, et 
le vignoble, et les immeubles. et les terres cultes et incultes, les 
vacans, les pâturages, les prés, les bois et les eaux, et toutes les 
autres choses meubles et non meubles, de quelle façon ou de quel 
nom qu'elles soient appelées, avec toutes leurs entrées et toutes 
leurs sorties, et avec toutes leurs bornes (contenance), du cie! 


Ai Il y a Juillac en Pardiac, canton de Marciac (Gers), mais l'église est 
sous le vocable de saint Nicolas: de plus, dame Matillon, de Pevyrusse, fille 
de Thibaut de Peyrusse, donne par testament du 14 mai 1270, 500 Ss. m. à sa 
mère et 1,090 s. im. à son mari, sur cette seigneurie. Remarquer toutefois 
que un Guillaume de Pierre, — probablement de la famille de Marie de 
Peire, — figure dans ce testament pour un legs de 20 s. mm. (V. Abbaye de 
La Caxe-lhieu, par J GAUBIN, pp. 60-10. Ce n'est pas. croyons-nous, le Jullac 
donné aux Templiers, en 1272, par Marie de Peire. -— Il y a un autre 
Juillac qui, avec Maspie et Lalonquère, forme une commune du canton de 
Lambaye Basses Pyrénées, Ce lien appartenait à l'ancienne commanderie 
de Luc, méme canton, constituée au xv' siècle avec des possessions de la 
commanderie de Bordéres et Aurellhan, devenue trop considérable. C'es 
probablement le Julliac de Marie de Peire. 
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entrou abisme. ab totes lors pertiences e tot so que auem (1) ne 
auer deuen en tat lo territori de Iullag, ne en tot lo territori ne en 
la biele de Borderes. e tot lo dreitadge e la seignorie que auen ne 
auer deuen; en cau que maneire ag agos ne auer ag degos en tos 
los auant dits laugs, els ne met en veraie e em pleere e em pazible 
possessi00; eus ag liura ab fust e ab terre. à foer e a costume de 
la terre de Begorre, per si mazeixe e per toz los sues. pels (= per 
els) nads e per aqueds qui son a neixer; els promes. els mana e ls 
autreia que Îs ne portare bone e ferme garantie contre toz los 
homes del mon e las femmes ‘qui arree v bolossen demanar ne 
dizer sober las auant dites causes als auant ditz comansador, ne 
al combent, ne a toz lors (v. p.8) successors; e que mandae 
prometo ‘que’, nul temps, ere. ne nuls hom. ne nulle femne, per 
arrazoo de lui, no bieran ne no seran contre aqueste pure donatioo 
q auant dite es abanz; la a feite e autreiade aisi cum miels se pod 
far donatioo, ne dizer, ne peessar; e que nul temps deu mon no 


jusqu'à la terre et de la terre jusqu'à labime, avec toutes leurs 
appartenances, et tout ce qu'ils possèdent ét doivent posséder 
dans le territoire et dans la ville de Bordères, et toutes les rede- 
vances et la seigneurie qu'ils ont et doivent avoir. De quelle 
manière qu'elle ait cela ou doive avoir cela dans tous les susd. 
lieux. elle les en met en vraie, et en pleine et en paisible posses- 
sion. Elle leur livre cela avec arbre et avec terre (2), à for et à 
coutume de la terre de Bivorre pour elle-même et pour tous les 
siens, pour ceux qui sont nés et pour ceux qui sont à naitre; elle 
leur promet, elle leur mande et elle leur octroie qu'elle leur en 
portera bonne et sûre garantie contre tous les hommes du monde 
et contre les femmes qui voudraient réclamer ou contredire sur 
es susd. choses au éomimandeur. n1 au eouvent susd., ni à tous 
eurs successeurs. Etelle fait savoir et promet que jamais, elle ni 
aucun homime ni aucune femine à cause d'elle, ne viendront ni 


ne seront contre cette absolue donation, laquelle est exposée 


(4) Ce mot sans abréviation étant d'unelecture sûre, nous avions mis à la 
méme personne dutemps des verbes aue, deue, abréviés, qui se trouvent dans 
cette partie du texte. Mais auenrest, d'après la contexture de l'acte, une faute 
du copiste, quoique celui-ci emploie parfois #1 = n. Ici, il faut comprendre : 
auen {4 pers, du pljet nou: ane (Are pers. du pli 

2) CP. lenpression franeuse avec fust el écorce, dans Lace, de Sainte 
Palaye arc mot:Eust. 1. | 
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biera contre l'entendement d aqueste carte per lor mazeix. ne per 
autrui. E l'auant dite na Marie e n Bernard d Oson, soo marid 
auant dit, donan e aflranquin e assoubon agraderemenz, de lor 
proprie bolentad, en la manerie qr1 sobre dite es. a dieu e a sancte 
Marie e als auant ditz comanador e al combent e a lors succes: 
sors, per lor e per Loz lors successors prezens e abieders. totes las 
domanes e las querimonias, e las complagnences, e las accios, els 
dreitadges que auen, ne auer poden, ne fazen, ne far poden, en 
nulle maneire, per lor mazeix, ne per nulle autre persone, ne 
hom per lor, contre Is auant ditz comanador ne combent, ne 
contre l'auant dite maisoo de Borderes; entrou ad aquest die que 
aiso Îo feit. que james nuls temps deu mon domandad no Îs sie, 
ne domandad no Îs posque estre per lor ne per autre home, ne per 
autre femne. per nom de lor; e renuncian aims e dus espresse- 
nmenz e acosséillademenz en trestotes (1) las auant dites causes e 
en cascune per lor mazeix e per toz los lors, à acceptioo d engan 
e de decebement e a totes accepticos personals e reals, e de logs. e 
de temps, e de foer, e de drets canonie e ciuiu, e a toz los priui 

ci-dessus. Elle l'a faite et octrovée au mieux qu'une donation 
puisse se faire par la parole ou en pensée. Et elle n'ira jamais 
contre les intentions de la présente lettre par les siens ou par 
autrui. Et la susd. madame Marie et noble Bernard d'Ozon, son 
mari susd., donnent. affranchissent et absolvent (abandonnent) 
de bon gré, de leur propre volonté, en la manière dite ci-dessus, 
à Dieu. et à sainte Marie, et au commandeur, et au couvent susd. 
et à leurs successeurs présents età venir, toutes les réclamations, 
et les droits sur lesf procès. et sur les plaintes, et sur les pour. 

_suites, et les redevances qu'ils (les donateurs) ont ou peuvent 
avoir, ni font où peuvent faire en aucune manière par eux: 
méimnes, ni par bulle autre personne. ni qui que ce soit pour eux. 
contre [es Susd. commandeur et couvent, ni contre l'avant dite 
maison de Borderes. À partir du jour où ceci fut tait, que, jamais 
à nul moment, [rien] ne leur soit réclamé {aux donataires), ni ne 
puisse leur ètre réclamé par eux îles donateurs}, ni par autre 
hoimine ni par autre femme en leur nom (des donateurs). Etils 


renoncent. Fun et lPautre etles deux, expressément et délibéré 


(1) Véerc fr. trestoules. 
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legis empetrads e empetradeis, et a totes letres e a priuilegi de 
cort (lire : crotz} prese e prenedure (1) e a tote plaidesie. et a tot 
foer e a tote costume de terre et a tot dreit qui a | auant dite na 
Marie ne al auant dit en Bernard, s00 marid, podos aiudar; ne 
als lors. ne als auant ditz Comanador, ne al combent. ne a lors 
successors, podes nozer eln aqueste donatioo . e | auant dite na 
Marie renuncia espressemenz a uellevaa, e a la pistole de deuua- 
driaa (lire : deui adriaa) (2), e a son dot ca totes las autres cons- 
titutioos qui parlen d aqueste maneire; e que bolo e que mana 
lauant dite na Marie que si nuls hom ne nulle femne doman- 
dauen las sober dites causes en nulle maneire als auant ditz coma- 
nador, ne al combent, ne a lors successors. que ls auant ditz 
comanador, n el combent; ne lors successors, no fossen tenguds 
d arresponer a nul ne a nulle demandador sober aqueste donatioo, 
entrou que Ïs domanadors o las domanadors, qui que s fossen, 
agossen pagads . m.m.m. s. de boos morluas als auant ditz coma- 


ment, en toutes les susd. choses et en chacune, pour eux-mêmes 
et pour tous les leurs. à l'exception de tromperie et de perfidie, 
età toutes exceptions personnelles et royales, et de lieux et de 
temps, et de for et de droit canonique et civil, et à tous les privi- 
lèges accordés et à accorder, et à toutes les lettres et au privilège 
de croix prise ou à prendre, el à tout plaid, et à tout for et à 
toute-coutume de terre et à tout droit qui puisse aider la susd. 
Marie et le susd. Bernard, son mari, et les leurs, ou qui puisse 
nuire au commandeur ou au couvent susdits, ou à leurs succes- 
seurs, dans cette donation. Et la susd. madaine \farie renonce 
expressément au droit] velleven et à l'épilre du divin Adrien et 
à sa dot et à toutes les autres constitutions qui parlent de cette 
manière (3). Et la susd. madame Marie veut et ordonne que si 
aucun homme ou aucune femme réclamaient d'une manière quel- 
conque les susd. choses au commandeur et au couvent susd., que 
ces susd. commandeur et couvent. ainsi que leurs successeurs, 


(ti Il s'agit du privilèsre de croix doat nous avons parlé dans les pages 


qui précédent la teneur du présent acte. 
12 Voir dans les pages qui précèdent la teneur du présent acte ce que 


nous disons sur ce droit. 
«3 Nous erovons qu'il faut entendre ici: #mrantére lde dons, où d'aroir) 


quoique manetre Soit employé à la ligne suivante dans le Sens de : mantère 


Jagon, 
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nador, e al combent e a lors successors; e, que pagads los 
auant ditz. m.im. m. s., que l'auant (v. p. 11.) dite donatioo 
bales toz temps e agos tengude e fermete, aisi cum auant 
. dit es. e per totes las auant dites causes e sencles tier e 
complir, que n meton segurs | auant dite na Marie. e n. Bernad 
d Oson, som marid, lo noble seignor en. P. d Antii (1), cauer e 
seignor Dorz.e n ar. A.R.de la Arroque (2), cauer Dorz, qui 
sen autreign per lor mazeis e per totz lors successors presenz e 
abieders, que id ag faran tier e complir tot aisi cum de sober es 
dit; e dels. m. m. m. s.e de tot | aus, aisi cum mels pod estre dit, 


ne soient tenus de répondre à aucun demandeur sur cette dona- 
tion jusqu'à ce que les demandeurs ou demanderesses, quels qu'ils 
soient, aient versé 3000 sous de bons morlans aux susd. com- 
mandeur et couvent el à leurs successeurs. Kt ces 3000 sous 
versés, que l'avant dite donation vaille toujours et ait ferme 
durée, ainsi que cela est dit. Et pour tenir et accomplir toutes les 
susd. choses et chacune d'elles. la susd. madame Marie et noble 
Bernard d'Ozon, son mari, mettent comme caution le noble sei- 
gueur P. d'Antin. chevalier el seigneur de Dours, et noble Rav- 
mond de La Roque. chevalier de Dours, lesquels s’en entendent 
(sont d'accord) pour faire tenir et accomplir tout ceci comme il 
est dit ci-dessus par eux-mèmes et par tous leurs successeurs 
présents et à venir; quant aux 3000 sous et au reste, [ils agiront. 
comme mieux peut-être dit, ou écrit, ou fait ou pensé. Et les 


(1 Antin, canton de Trie, à l’ouest et près de La Peyre {Htes-Pyr.). Cette 
terre fut érigée en marquisat en 1612 et en duché en 1711. 

(?) I faut lire : e en «arf[naud] arfamond] de la Arroque. A la fin du pré- 
sent acte, la mème incorrection se reproduit dans les prénoms de lévéque 
de Tarbes, Arnaud-Ravmond de Coarrase. Elle “explique par la dictée au 
scribe. Une semblable incorrection se trouve dans un acte de notaire (non 
transcrit toutefois par le mème scribe}, où on lit : « nos, na À. de benac, 
seignor de Bazeillagues, (Bazillac, près de Rabastens-de-Bigorre) no forz 
sad, no decebud, ne enganad. ne destreit », etc. et à la fin: « vj. idus octo- 
bris m°cc°Ixxy". Neschivas de chahanes comite dominante. e na. /e' A'de 
Coarrase episcoo existente». Arch. départ. Toulouse. Fonds «de Malte. Aureil- 
lan. Liasse 1. n°2). Dans cet acte comme dans celui que nous publions, il 
faut lire : en Arlamond| de Bénae et : en Arlramond|. Afrnaud) de Coarase. 
Ce n'est pas l'avis de G. B. de Lagréze, qui écrit dans l'/Zext. du droit dans 
ler Pyrénées (p.27) sans donner de référence : « En Provence, on disait na, 
masculin, et l’« s'élidait devant une voyelles, Ni  FOoNoRAT (Pret. pror. 
france.) ni MisrRAL (Lou trésor dou l'elibrige) n'appuient cette assertion: ils 
ja détruisent au contraire. — En ce qui concerne 4 Arroque, il s'agit de 
Larroque, cant. de Castelnau-Magnoac (llautes-Pyrénées). 
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ne escriut, ne feit, ne peessad, e s en obligan los auant ditz seguis 
agradablemenz, lor e lors successors presenz e habiedors, elnl] 
totes las terres e lors autres bees toz mobles e no mobles: que 
aisi ag faran tier e complir toz temps cusn desus es dit e cum 
l'auant dite donatioo baille tz temps. 

Testimonis son d'aqueste cause aperads e esquerids (1) macstre 
A. de Saparencs (2}, officiau de Tarbe. e frav. P. de gauarred (3) 
Comanador de monzaunes (+) e. maestre. P. Caperaa de bagneres, 
e. frav. W. Bernad de lane. cambree de la maisvo de borderes. 
e maestre. R. de noges, clergue. e tot lo combent de la maisoo de 
borderes. en Marti. Cap'erJaa de borderes. en Gassioo de serres (à) 
e Augee. soo fil den Gaxsio. en Joan de cvsou (6). en Bonsom 
cauces (7) e. P. de poei, borzes de Tarbe. e ames las partides. 
e. io, Bidau de Curred (8), notari iurad de Tarbe, qi. ab autrei 
dames las partides, aqueste escriseut e 1 pause mon signe. Aso fo 


susdits parents. [pour| eux et leurs successeurs présents et à 
venir, sengagent de plein gré. sur toutes les terres et leurs autres 
biens meubles et immeubles. à faire tenir et accomplir ceci en 
tout temps ainsi que c'est dit et de facon que la susd. donation 
soit toujours valable. 

Les témoins de cette chose ei. appelés et eites, sont: maitre À. 
de Sarpourenx. official de Tarbes, et frère P, de Gavarret. 
commandeur de Montsaunès. et maitre P.. curé de Bagnères de- 
Bigorre. et frère W. Bernard de Lane (Lande). chambrier de la 
maisôn de Bordères, et maitre R. de Noguës, clerc, et tout le 
couvent de la maison de Bordères, et noble Martin. curé de Bor- 
dères., et Gassion de Kerres, et Auger, le fils de noble Gassion. 
noble Jean de Cizos, noble Bonzom Caussens. et P. de Poei. 
bourgeois de Tarbes, et moi Vidal de Couret, notaire juré de Tar- 


bes, quisavec le consentement des deux parties, écrivis cette 


ti C'est la lormule :rorati et rogyatt des actes en latin. Æ<ynertdis ne se 
trouve n1 dans Raynouard. ni dans Lespv, ni dans Mistral. 

(2 Sarpourenx. cant. de Eawos (B. Pvr. 

3 Gavarret, cant. de Fleurance (Gers. 

i&i Montsaunes, cant. de Salies (H.-Gar.. 

(D) Serres, cant. de St.-Pé de Bigorre où caut. d'Orthez B2Pyr.( 

(6) Cizos, cant. de Castelnau Mauwnoac (H-Pvri. 

(1) Caussens * cant. de Condom (Gers). 

(8 Couret, cant. de Cazaux-Debat (11.-Pvr.). 
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feit en la gleise de borderes, lo disapte proisxmaa apres las Octa- 
ves de la feste de sen. Pe de sem Pau. vij® Idus Julie. anno 
domini. \Mlillesimo Ducentesimo  Septuagesimo,  Secundo N. 
eschiuad de chabanes, comite dominante (1). en (2) Ar. A. de 
coarrase, episCopo existente (3). 


4 


lettre et y posai mon signe. Ceci fut fait en l'église de Bordères. 
le samedi le plus rapproché après (suivant immédiatement) les 
Octaves de la fète de S. Pierre et de S. Paul, le 9 juillet en 
l'année 1272 : Noble Eschivat de Chabanais, comte régnant, et 
Raymond Arnaud de Coarraze, étant évèque. 

(À suirre.) 


19) 1251 - 1283. — (2) Pour cesinitiales. v. la note n"2 de la page 505. 
(3) 1208 - 1305 Raymond Arnand de Coarraze. 


QUESTION 


Quelques impôts d’ancien régime. 
LODS ET VENTES 


Déues por le sieur Guillaume Deluc à raison des acquisitions de 


biens mouvans du fief de M' le marquis de Gramont, situës dans 
Miradoux. 


Du !6 octobre 1771. deux piéces de ; 
HS LOOI TL. 175. 6 d. 831. 95s.9d: 


terre. ses ss. 
Du Aovénbre 21 mr Sade 60 I. 541. 4s.4+d. 
Du + aoûtl7:2 ... .....,....... 350 |. 30 |. 
Du 19 décembre 1572,........... 400 ]. 29: 
Le même jour................... 402 |. 991. 65.8 d. 
19 mars 1773, vente de ......... 720 1. 60 1. 
Du 4 décembre 1773, vente de... 400 I. 3: |. 
Du 15 avril 1574, vente de la mé- | 
toirie de Campuignac.......... 5.090 EL. 4101. 135. 4d. 
Du 3 janvier 1175, vente de. ..... 400 1. 331. 6$<.8d. 
Du 1# ...…. ÉD ee ne es 54 1. & 1). 105. 
Du 9 juin 15%%6, vente pour....... 40 |. 31. 6s.8d, 


= 192 7L17s. 6d. = 7531. Ÿs. [d. 
Je soussigné déclure uvoir recu du sieur Delue trois cents quatre 
livres onze sols six deniers pour les lods et ventes des actes en l'autre 
part. ayant foit remise du surplus, dont quitte. sans préjudice d'autres 
droits s’il en est deu. 
A Miradoux, le 11 décembre mil sept cents soixante-seize. 


DIEULANRÉC. 
A. LAUFONT. 


Lettres inédites 
de Saint Vincent de Paul 


(Suite el fin). 


XXNXII 
A Monsieur Martin. 
De Paris, ce 20 septembre 1658. 
Mousieur, 

La grâce de NS. soit avec vous pour jamais. 

Ha plu à Dieu de disposer de M. Ozenne. sup' de notre pauvre 
famille de Pologne. Une violente fiebvre l'enleva de la terre au 
ciel la veille de l'assumption et le 5° de sa maladie, munv de tous 
les sacremens; et aussi bien disposé de sortir de ce monde pour 
s'unir à son souverain bonheur qu'on pouvoit souhaiter. II S'Y 
estoit aussi préparé depuis son entrée en la Compagnie, oùila 
a tousjours fuv le malet fait le bien avec beaucoup d'aplication 
et de Cruit. Ilestoit fort candide, doux et exemplaire, et Dieu est 
maintenant sa récompense. Nous avons beaucoup perdu en le 
perdant, si nous devons appeler perte ce que Dieu gaigne. Sa 
volonté soit faite. Priez et faites prier, s'il vous plaist, pour ce 
cher desfunt. selon la pratique de l'Eglise qui prie pour les jus- 
tes comme pour les pècheurs. 

Monsieur, Votre très humble serviteur. 
VINCENT DEPAUL. 
ip. di M. 

Adresse : A Monsieur Monsieur Martin. 

L'original de cette lettre se trouve à Turin chez les prètres de Îa 
Mission, La signature seule est de la main du saint. Cette lettre a ëté 
imprimée sous le numéro 1712, muis sans les quelques lignes que nous 
publions ici. 

XXXITI 
A Mar de Clermont (A1. 
De Paris, ce {8 octobre 1658. 
Monseigneur. 
La grâce que Votre Grandeur nous a faite de fulminer ln Bulle 


(4) Louis d'Estaing fut évêque de Clermont de 1654 h 1661. 
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de notre St Père touchant St Poureain (1) est si grande et le 
témoignage de la bienveillance dont vous nous honorez de dai- 
gner vous vouloir servir de nous pour faire la mission dans votre 
diocèse et d'y enseigner la Théologie (2) si considérable, que je 
n'ai pas de paroles pour vous en exprimer la reconnaissance et 
pour vous en remercier, C'est pourquoi je prie Notre Seigneur 
qu'il en soit votre, le remerciement et la récompense de Votre 
Grandeur, et c'est, Monseigneur, ce que je fais et ce que fera la 
Compagnie toujours. 

Le dessein qu'à eu M. l'abbé de Chandenier (3), dans la rési- 
gnation qu'il nous a faite de St-Pourçain et qui a été confirméé 
par Sa Sainteté. a été d'unir ce bénéfice à cette maison de St-La- 
zare, pour lui donner moyen de soutenir les grandes dépenses 
qu'elle fait pour l'ordination (4) qui se fait pour tous les ecclé- 
siastiques du royaume qui sont au nombre de quatre vingts ou 
cent à chaque ordination qui se font cinq fais l'an, à chacune 
desquelles les ordinands sont nourris onze jours durant gratis, 
comme aussi celle des exercilants (9) qui sont pour l'ordinaire 
au nombre de huit ou dix ecclésiastiques el autant de laïques qui 
viennent de toutes parts, lesquels succèdent les uns aux autres, 
en sorte qu'il y a continuellement céans vingt personnes externes 
qui y font leurs exercices spirituels, et cela aussi gratis. Selon 
cela, Monseigneur. Votre Grandeur voit que le revenu de Saint- 
Pourçain ne peut pas suffire au dessein de Monsieur de Chande- 
nier et à l'entretien d'une mission continuelle et perpétuelle dans 
votre diocèse, ainsi que vous, Monseigneur, me faites l'honneur 
de m'écrire, que Votre Grandeur souhaite ; notre dessein est bien, 
Monseigneur. d'aller faire la mission à St-Pourçain et d'y con- 
voquer les villages qui en dépendent, de cinq en cinq ans, et de 
commencer au plus tôt, avec la permission de Votre Grandeur. 
et l'on verra de delà si l'on ÿ pourra laisser deux onu trois prêtres 
pour aller faire la mission là où Votre Grandeur les enverra, au 


(1) Ce prieuré comme l'indique la lettre venait d'être uni à Saint-Lazare. 

(2) I ne fut pas donné suite à ce projet. 

(3) Deux abhés de ce nom, Louis et Claude collaborèrent avec Vin- 
cent de Paul à l'«ruvre des Missions, c'est Louis qui se démit du prieuré de 
Saint-Pourçain. 

(1) Pour ce qu'on appelait les Exercices des Ordinands. 

(5) C'est-à-dire pour ceux qui suivaient les exercices de lu retraite. 
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inoyen du rabais des décimes (1) dont l'on a surchargé le prieuré 
depuis peu, au delà de ce qu'il peut porter. si vous, Monseigneur 
l'avez agréable. | 

Je Suis bien affligé, Monseigneur, de ce que Votre Grandeur 
n'a pas la satisfaction qu'Elle s'était promise de M. Chaumel, et 
de ce que je suis inutile à votre service de ce côté là; il ne m'a 
pas fait l'honneur de me demander mon avis; il m'a seulement 
mandé le déplaisir qu'il a de n'avoir pu recevoir l'honneur, que 
vous, Monseigneur, lui avez offert. 

M. l'abbé Cedoing esttrès vertueux ecclésiastique, que Mon- 
seigneur le prince de Conti (2), du temps duquel il étudiait dit 
que c'est le premier qui lui a parlé de dévotion, et qu'il était déjà 
de ce temps là fort vertueux; il prèche bien et utilement; il a 
l'esprit doux et néanmoins ferme. Ilest tils du premier commis 
de l'Epargne qui est mort il y a quelques années, de sorte que 
celui ci est jouissant de son bien qu'il emploie en bonnes et 
saintes œuvres: je ne lui ai point encore fait la proposition de l'hon- 
neur, que vous, Monseigneur, lui faites, je la ferai dans trois ou 
quatre jours. qu'il se doit trouver à l'assemblée des ecclésiasti: 
ques (3), qui se fait céans tous les mardis, dontil est préfet: vous 
pouvez croire, Monseigneur, que je ferai tout ce que je pourrai 
pour votre service en cela et en toutes choses, et me donnerai 
l'honneur de vous faire savoir ensuite sa résolulion, et que je 
souhaite qui soit conforme à votre volonté, Monseigneur, la 
mienne le sera toute ma vie, et pour celà je fais à Votre Grandeur 
un renouvellement des offres de mon obéissance perpétuelle, 
qui suis... 


D'après une copie conservée uux archives de la Congrégation de la 
Mission. 


(1) Ce qui veut dire, pourvu que l’on diminue les décimes: les décimes 
étaient la côte part que chaque bénétice devait fournir pour l'impôt ecclé- 
siastique où «don gratuit. 

(2) Le prince de Conti, frère puiné du grand Condé, fut ramené aux prati- 
ques religieuses par Pavillon évèque d’Alet. 

(31 C'est ce qu'on appeluit la Conférence des mardix, où se réunissaient 
plusieurs prêtres de Paris pour s’entretenir de choses de piété. 
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XNXNXIV 
À Monsieur Get (1). 


De Paris, ce 24 janvier 1659. 
Monsieur, 

La grâce de N. S. soit toujours avec vous. 

Nous avons recu pour Charles Balaguv, forcat sur la galère 
La Prinresse de Morgue 10 livres que je prie M. Hughier-(2) de 
lui passer. Voici une lettre de change de 3000 livres des M. Simo- 
net sur M.M. Nappolon pavable à votre nom. Cette somme est 
pour l'assistance des missionnaires de Tunis et d'Alger où vous 
l'enverrez à la première occasion et par moitié. Je crains beau- 
coup que de longtemps il ne se présente aucune voie sûre; mais 
enfin voilà de quoi subvenir à nos pauvres confrères. C'est à vous 
de penser aux moyens de leur faire parvenir cet argent. Si AT. 
Levacher de Tunis a fourni l'argent pour Alger, il est juste que 
vous lui envoviez cette somme. 

FH y a huit jours que je vous envoyai une autre lettre de change 
de 1966 livres que M. le Procureur général (4} nous a donnée 
pour l'hôpital des forcats. Si vous n'avez pas reeu la première, 
voici la seconde lettre de change qui est des mèmes MAT. Simo- 
net sur les MA. Nappolon. 

Après avoir écrit ee qui précéde, J'at recu votre lettre du 14. Je 
n'ai pas encore vu les lettres d'Alger: mais d'après la vôtre il v a 
motif de louer Dieu pour l'état présent de notre frère. J'en ai 
ressenti une extrême consolation et je remercie la divine bonté 
d'avoir ainsi bien disposé les choses. Avant de vous en dire 
davantage. j'attendrai les traductions que vous me faites espérer 
et j'estime qu'avant de résoudre le retour de M. Levacher 1l con- 
viendra de voir quelle réponse le Roi fera au Pacha et à la 
Douane d'Alger. Cependant vous pouvez envover au frère Bar- 
reau, Si vous en avez la possibilité, des habits et tout ce qu'il 
demande jusqu'au montant de 200 livres que vous pourrez pren- 
dre sur les 1500 qui lui sont destinées dans cette lettre de change. 

(1) M. Get, nous avons déjà eu l'occasion de le dire, était Supérieur des 
Lazaristes de Marseille. 

(2) Benjamin Fughier, prètre de la Mission depuis 1647, remplit à Tunis 
le poste de consnl de France: il mourut en 1€63 au service des pauvres 


esclaves chrétiens d'Alger. 
13} Mathieu Molé qui seconda saint Vincent dans l'iruvre des forçats, 
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Je ne sais plus que faire pour l'empécher de dépenser et de prèter 
les dépôts qu'il a de la part des esclaves; car, après que je lui ai 
écrit plusieurs fois de ne le pas faire. il ne cesse pas néanmoins de 
contrevenir à cet ordre par le peu de fermeté qu'il a. Aujourd'hui 
e ne peus répondre à M. Levacher. 


Je suis etc... 


D'après une copie conservée aux archives de la Cong. de la Mission” 
XNAV 
Lettre du curé de Saint-Jean-en Grére à s. Vincent de Paul. 


Monsieur, 

Comme mon absence ne me dispense pas des soings de la 
paroisse de St-Jean et que de temps en temps je la doibs pourvoir 
d'ouvriers qui puissent y travailler utilement, j'av jetté volontiers 
les veux sur ung honorable Ecclésiastique du diocèse de Rheims 
nommé Monsieur (Reneau ?) et l'av d'autant plus agréé de pri- 
mabord que j'ai appris qu'il avoit passé quelque temps dans deux 
de vos maisons et qu'il s'v estoit disposé pour le bon exercice de 
ses Ordres. C'est pourquoi, Monsieur. je me donne l'honneur 
de vous escrire du lieu de ma relégation et vous supplie de me 
faire la grâce de me faire sçavoir ce que je peux (cognoistre) de 
sa conduite, comme il s'est gouverné parmi les vostres et com- 
ment il est sorty d'une Congrégation qui ne le devoit obliger 
qu'à enseigner et à pratiquer l'Evangile. Vostre jugement, Mon- 
sieur, aura tout le poids qu'il mérite par votre zèle et par vostre 
exemple dans cette occasion pour nostre Eglise, qui d'ailleurs 
vous est obligée et n'estimera pas peu la bonté que vous aurez 
de coopérer à la consolation de mon exil pour le bien des âmes 
que Dieu m'a confiées et dont je me vois encore séparé. J'aime 
pouvoir prendre la qualité, 

Monsieur, 
De Vostre très humble et très obéissant serviteur. 
(Louis CLAUDE DE Ban ?) 
curé de St Jean. 


De Compiègne, ce 17° d'Avril 1659. 


L'original se trouve à Turin, dans la maison provinciale de la Con- 
grégation de la Mission, avec lu réponse du saint. 
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XXXVI 
A M. le ruré de St. Jean. 


Du 21 avril 1659. 
Monsieur, 


J'ay receu la lettre que vous m'avez fait l'onneur de m'escrire, 
avec un singulier respect et une sensible consolation, tant parce 
que c'est vostre lettre que par la grande bonté que vous me tes- 
MOignez, quoy que je Sois le plus pauvre et le plus inutile de vos 
serviteurs. 

Je ne cognois pas assez, Mons., l'ecclésiastique dont vous me 
parlez pour vous en rendre aucun tesmoignage, bien qu'il soit 
entré et sorti deux fois de notre Compagnie. Voicy venir l'heure 
à laquelle il semble. Monsieur, que Dieu veut vous restablir en 
vostre siège selon Île souhait et les prières d'une infinité de per- 
sonnes, particulièrement de la plus chétive d'entr'elles, qui est 
pourtant la plus disposée à vous obéir. C'est, 

Monsieur, 
Votre très humble et très obéissant serviteur. 
VINCENT DEPAUL. 
i.p.d.l. M. 


Comme M. Vincent dictoit un soir cette lettre à un frère, en pré- 
sence de M‘° Portail, d'Horgny et Alméras, qu'il avoit appelés, selon 
sa coutume pour leur communiquer les affaires plus particulières de 
la Compagnie, M. d'Horgny l'interrompit pour luy dire que M. de 
St Jean, à qui il escrivoit aurait sujet de s'estonner s'il fuy mandoit ne 
cognoistre pas assez un prestre qui a esté sous sa conduite. A quoy 
M. Vincent a réparti: Je vois bien cela, Monsieur, mais Nostre- 
Seigneur, quoy qu'il eüt une parfaite cognoissance de toute sorte de 
personnes, a néanmoins dit à quelques-unes : je ne vous cognois point 
et le dira au jour du jugement, parce que non Cognoscit sctentia appro. 
bationts. Et en effet M. Vincent, disant cela, disoit assez pour se faire 
entendre de ce curé, suns manifester les deffauts du prestre. Outre 
une infinité d'actes de charité et de prudence que j'ay veu pratiquer 
a ce grand homme j'ay voulu remarquer celuy-cy, qui est charitable 
en ce qu'il conserve lu réputation d'un ecclésiastique qui n'avoit pas 
esté à édification à la compagnie et prudent en ce qu'il faisoit seule- 
ment cognoistre | légèreté sans le dire. Il donne sujet à ce pasteur de 
penser qu'il n'estoit pas propre pour son troupeau ou, s'il vouloit 
l'emplover, qu'il n'eût pas de quoy se plaindre de su responee, si, en 
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fait, il estoit mal satisffait du personnage. Il est encore à remarquer 
que ces actes de charité et de prudence ne tesmoignent pas seulement 
la sagesse de M. V.. mais encore la pratique où il est de puiser tout 
ce qu'il dit et ce qu'il fait dans la vive source des paroles et des actions 
de N. S. et de se gouverner en toutes choses selon l'Esprit de l'Evan- 
gile, à quoy toutefois peu de personnes prennent garde (1). 


XXXVII 
À Monsteur Martin. 
De Paris, ce 23 may 1699. 
Monsieur, 
Qui est de l'apanage de Mad° KR. 
Feue Madame la Marquise de Vins. qui estoit de Provence. 
estant morte à Paris. au mois de mars dern.. a laissé à nostre 
maison de Marseille 18407 fr. pour l'entretien de deux prestres 
qui seront employés aux Missions, et a désiré que tous ceux de 
la Compagnie célèbrent après sa mort chacun une Messe à son 
intention. Je vous prie, Monsieur, de luy rendre, vous et ies vos- 
tres, ce juste devoir en esprit de recognoissance. 
Nous n'avons rien de nouveau de deca...…. 


Nous donnons ici un passage omis de lu lettre imprimée sous le 
n° 1845. 
XXXVIII 


À Monsieur Planchamp. 


De Paris. ce 10 juillet 1659. 
Monsieur, 
La grâce de N. $. soit avec vous pour jamais. Je puis vous ss- 
seurer que j'ay autant receu de consolation de vostre lettre que 
j'en aye senty il y a long temps. Bény soit Dieu. Monsieur. de la 


(1) On conserve 8 Turin, dans la maison provincisle de la Congrégation 
de la Mission, une copie de cette lettre par le frère Ducournau lui-mëme, 
qui a ajouté les réflexions que l'on voit ci-dessus. Cette copie el ses 
réflexions couvrent une page et demi des trois pages blanches qui restaient 
sur l'autographe mème du curé de Saint-Jean. 

Abelly a eu en main cette lettre et les réflexions qui la suivent. Îl en a 
fuit largement usage comine on peut le voir en s8 Vire de Saint Vincent, 


éd. citée, t.111., p. 349. 
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fidélité qu'il vous donne pour vostre vocation et des humbles sen 
timens que vous avez de vous mesme. C'est le moyen d'attirer en 
vous grâce sur grâce, puisque Dieu la donne aux humbles et aux 
humbles détachés de la chair et du sang. Les inquiétudes que 
vous avez à cause des parens sont des marques que vous en 
avez le cœur esloigné et que vous n'aurez pas difficulté à leur 
dire pour une bonne fois que vous vous estes donné à Dieu pour 
n'avoir plus de commerce au monde. Si vous le faites, Monsieur, 
il Y a sujet d'espérer qu'ils vous laisseront servir Dieu: en paix 
ou que Dieu vous fera la grâce qu'il a faite à quelque personne 
de la Compagnie, qui n'a voulu se mesler des affaires de ses 
proches, quovqu'il en ayt esté souvent importuné. Je ne laisseray 
pas de penser à la proposilion que vous me faites et j'entrevoy 
desjà une occasion de vous tirer du lieu où vous estes pour vous 
donner moyen de rendre de bons services à Dieu. Mais il nous 
faut voir plus clair dans ses desseins et le prier qu'il vous fasse 
cognoistre sa sainte volonté. Cependant, Monsieur, tenez-vous 
toujours indifférent aux lieux et aux emplovs. Il faut cela pour 
estre un instrument propre entre les mains de Dieu, comme vous 
l'estes par sa bonté infinie. à laquelle je vous prie de recomman- 
der mon äme, qui chérit tendrement la vêtre. C'est aussi en 
l'amour de N. S. que je suis. 

Monsieur, 
Votre très humble serviteur. 
VINCENT DEPAUL. 
u p.d.l. M. 


L'original de cette lettre se trouve à Turin chez les prêtres de la Mis- 
sion. La signeture seule est de la main du saint. 


XXXIX 
À Monsieur Martin. 
De Paris, ce 9 janvier 1660. 
Monsieur, 


eee eee ee + + + « . «+ + . . @t à la pratique des vertus. 


Je pensois vous recommander ces jours passés M. Estienne et 
notre frère Patte comme deffunets, mais ils sont ressuscités. Nous 
les avons tenus pour morts et Dieu leur a conservé la vie, comme 
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par miracle. On nous escrivoit de Nantes et de La Rochelle 
qu'ils avoient péri en mer en allant de l'une de ces villes en lau 
tre. Et un jeune homme de Paris. qui estoit en la mesme barque 
et qui, se voyant la mort entre les dents, se jeta sur un petit 
esquif, sur lequel il s'est sauvé. a escritiey à Madame sa mère qu'a- 
près que ce bon prebtre eust donné l'absolution générale à trente 
personnes qui estoitent en ad. barque. il l'avoit venue abismer 
avec tout ce monde là. de sorte que nous ne pouvions plus douter 
de la vérité de cet accident. Mais le lendemain que la lettre de 
ce jeune homine nous fust communiquée. nous en receusmes 
deux de M. Estienne, qui nous ont asseuré du contraire, disant 
qu'après avoir prononcé lad. absolution. Dieu leur envoya un 
soufle de vent si favorable qu'il leur fit esviter un banc de sable 
ou ils alloient eschouer, et qu'encore qu'ils avent esté quinze jours 
entiers en péril éminent, pour n'avoir nv mast ny voiles, la tem- 
peste avant brisé ceux qu'ils avoient, ny mesme des vivres, n'en 
aVant pris que pour trois Où quatre jours. d'autant que ne falloit 
que 2# heures pour faire ce trajet. la bonté de Dieu toutesfois 
les à conduits à St Jean de Lus en bonne santé et avec bon 
appétit etenfin à la Rochelle, où ils sont sur le point de s'em- 
barquer sur un grand vaisseau qui Va à Madagascar, avec 
Mr Daveroult, Fevdin etde Fontaines, tous Prestres de notre 
Compagnie, qui estotent grandement désolés. pensant avoir 
perdu leur supérieur. et nous en estions 1ev dans une conster- 
nation inconcevable. Mais le bon Dieu, qui mortifie et qui 
vivifie, nous à esgalement consolés en nous rendant ces deux 
siens serviteurs, que nous Crovions novés. Je vous prie, Mon- 
sieur, de nous aider à l'en remercier et de Iuv bien recommander 
le vovage et la Mission de ces cinq Missionnaïres. sans oublier 
en l'amour de N.S., 
Monsieur. 
Votre très humble serviteur. 
VINCENT DEPAUL. 
de ps CM. 


La premiére partie de cette lettre a été tmprimée dans la collection 
compléte sous le numéro 1998. L'original se trouve à Turin chez les 
prètres de lu Mission. La signature seule est de la main du saint. 


P. COSTE. 


La Tour de Cordouan 
dans les Comptes de Miradoux 


M. lamizcy de Larroque entretint jadis les lecteurs 
de la Rerue de Gasroyne de la Tour de Cordonan (1). 

Voici ce que nous trouvons, au sujet de cette tour, 
dans les « Jurades » de Miradoux (2) 


Cartier de Juillet 1599 : pour l'impozition de la construction de 
la Tour de Cordouan suivant l'assiette sur ce envoyée, monte, 
xliij escuts. xx sols. 

Pour le voyage fait par M° Forges à Bordeaux. pour la décharge 
de la Tour de Cordouan, v escuts. 

Assiette pour la Tour de Cordouan pour l'année mil six cent : 

Jean Dorty, conseiller du Rov, président et juge-mage d'Age- 
_ hais et Gascogne. subrogé par Messieurs les présidents el tréso- 
riers généraux de France et Guienne. par leur subrogation du 
28 décembre dernier, aux consuls manants et habitants de Mira- 
doux, salut. 

Le Rov, par ses lettres patentes du 15° mars mil cinq cent 
quatre-vingt-dix-neuf, veut estre levé la présente année au pays 
d'Agenais sur tous sujets contribuables aux tailles la somme de 
sept mil sept cent dix escutstrente six soulz. pour falloir em- 
plover au paiement de M° Louys de Foy, ingénieur et M° de l'œu- 
vre de la Tour de Cordouan pour les domaiges et intérests par 
luv soufferts à l'entrelienement des bastiments que la mer a rom- 
peu par hnpétozité. et pour Île parachévement dud. omvre; — à 
scavoir, 4862 escuts six sols trois deniers à quoy monte l'impozi- 
tion de la susd. somme la présente année avec les frais nécessai- 
res pour la lebvée, sagie. droits du recepveur, et ceux du tré50o- 
rier des réparations et forlitications de Guienne, — et 2248 escuts 
29 sols, 9 deniers que les avdes dud. pays d'Agenais feurent 
colligés l'année dernière mil six cent quatre-vingt-dix-neuf (mis 
pour 1999). pour ‘eur faire la pareille somme de 4862 escuts. 


(1) léer, de Guxe., FOAX, XVI, XIX, NXINX, XXXVL. 
(2 Fol. 37, S9, 90 91, 99, Archiv. inunic, de Miradoux. 
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six sols trois deniers. qui fut imposée lad. somme sur led. pavs 
d'Agenais, dont les susd. aydes furent déchargés ainsi que Île 
contient notre d. subrogation dud. 28° jour de décembre dernier, 
par laquelle il nous a été mandé impozés la présente armée Île 
susd. reste de 2248 escuts. 291, 9 d. avec la susd. somme de 4862 
escuts 6 s. 3 d.: ce que nous avons fait. Reviennent ensemble 
lad. première somme de 7110 escuts 36 sols. 

Mais, avant que avoir envoyé les mandements aux viles dud. 
pays et sénéchaussée d'Agenais, nous avons recu une ordonnance 
de susd. premier président des aydes. trésoriers généraulx du 
4 du présent mois de février, par laquelle nous restons mandés 
d'impozer lad. somme première de 4865 escuts 6 s. 3d ainsi 
qu'ilest de coustume; — et pour le regard des 2248 escuts, 29 
sols, 9 deniers, seront payés en mains du recepveur de lad. 
année. Et pourtant il est seulement advenu à répartir sur cha- 
cung de vous portion de lad. somme de 4862 escuts, 6 s. 3 d., la 
somme de 43 escuts, 3 sols, laquelle vous imposerez..…. sur tous 
contribuables aux tailles le plus justement et également que faire 
se pourra, et icelles paverez et délivrerez es mains de M. Charles _ 
de Nicollas recepveur des tailles dud. pays dans la ville d'Agen. 
Lad. somme sera répartie aux deux premiers cartiers delcette 
année attendeu l'importance dud. hœuvre, qui est la moitié dud. 
premier cartier, au 20° de ce présent mois de février, et l'autre 
moilié au premier jour d'avril, et pour ce les fermiers nous don- 
neront pouvoir de refuire sans impozer plus grande somme. 

Donné à Agen le 12 jour de février mil six cent. 

DonrTY, juge muye el ronseiller, signé. 

Emposition de Janvier 1600 : pour le vovauwe qui convient faire 
à Bourdeaux par devant messieurs les généraux pour la décharge 
de la Tour de Cordouan.vj escuts. 

Cartier d'avril: pour la moitié de quarante trois escuts, 3 sols 
pour l'assiette de la Tour de Cordouan, Xxj escuts XXx)j sols vjd. 
(barré, et en marge ; Qn'a point été imposé). 

Cartier de juillet : pour l'imposition de la Tour de Cordouan, xx) 
escuts xxx] sols vj d. (barré, en marge: (n'a point été imposé »). 


Les budgets ne sont plus détaillés qu'en 1612. La 
Four de Cordouan nv est plus mentionnée. 


A. LAFONT 


NÉCROLOGIE 


M. Cyprien Lacave La Plagne Barris 


ANCIEN LIEUTENANT DE VAISSEAU 
CHEVALIER DE LA LÉGION D'HONNEUR 
TITULAIRE DES MÉDAILLES DE CRIMÉE ET DE LA BALTIQUE 
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE GASCOGNE 


La Société [listorique de Gascogne a eu la douleur de perdre le 
13 septembre 1911 un de ses membres les plus anciens, les plus 
érudits et les plus dévoués, et la ÆRerue de Gascogne son collabo- 
rateur fidèle et très apprécié. Il avait 86 ans. 

M. Cyprien Lacave La Plagne Barris élait le sixième enfant 
d'une famille qui en compta dix. 

Il était fils de Raymond-Jean-François-Marie Lacave La Plagne 
Barris, pair de France, président de la Cour de Cassation, grand 
officier de la Légion d'Ionneur, et de Angélique-Gabriel Bovyer, 
fille du baron À. Bover. premier chirurgien de Napoléon l"etdes 
rois Louis X VITE, Charles X et Louis-Philippe. 

I naquit à Paris le 4 février 1826. Norti de l'école navale en 
18#1, il recevait la croix de la Légion d'Ionneur à 23 ans, à la 
suite de sa belle conduite dans les mers de Chine. [l était lieute- 
nant de vaisseau quand il donna sa démission en 1859. L'année 
suivante il épouse Mile Marie Saubade Léonie Robv. De ce ma- 
riage sont nés dix enfants. 

A partir de 1859, M. C. L. L. B. n'a guère quitté Montesquiou, 
consacrant sa vive intelligence et Lout son temps à l'éducation de 
sa belle famille, aux pauvres qu'il aimait, à son église. et aux étu- 
des historiques. Îl appartenait à la Socièté [Iistorique de Gasco- 
gne depuis 1880 ; il en aimait les travaux, il en suivait les réu- 
nions et donnait fréquemment des articles, toujours fortement 
documentés, à la Æerue de Gusrogne 

M. C. La Plagne avait tourné sans effort son esprit vers l'histoire 
provinciale. Les monographies des seigneurs et des communautés 
de son pays l'avaient particulièrement attiré, Car il aimait sa terre 
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natale et il voulait en conserver l'histoire et la physionomie ethni- 
que avec une piété vraiment filiale. | 

Si dans ses travaux historiques il se condamnait par principe 
scientifique, à une érudition sûre mais froide. il se rattrapait dans 
les conversations qu'il émaillait des aperçus les plus ingénieux et 
d'anecdotes faisant revivre avec une exactitude parfois réaliste et 
toujours avec charme, le vieil esprit gascon st pétillant en lui. 

Il aimait les vieilles églises de sen pays, non pas à la manière 
du collectionneur artiste qui veut conserver de jolis bibelots, 
mais avec son cœur de chrétien qui sait que Dieu habite ces 
vieux murs, sanctifiés depuis des siècles par la prière des âmes. 

Ceux qui ont joui de sa société savent avec quelle spontanéité 
jaillissaient de ses causeries les plus scientifiques les paroles qui 
trahissaient l'homme de foi. 

Un juste hommage lui a été rendu au jour de ses funérailles, 
suivies par tout un peuple, 

La /èerue de Gasrogne 8 publié ses études scientifiques. et leur 
réunion constitue les principaux éléments historiques du pays 
qu'il aimait. 

Les Seigneuries du pays d'Anglès (1) ont été successivement 
étudiées par M. C.-L. La Plagne Barris : Castelnau-d'Anglès (2) 
Marsac (5), Montguillard (#}, Pouvlebon (5j,  Riguepeu (6), 
Cazaux d'Anglès (7). Et dans la nouvelle serie de la Æecue de 
Gascogne, Lagraulet et ses coutumes (81. Lauraët (9) St-Arail- 
les 110), S.-Jean d'Angles (11). 

Je ne veux pas relever ici toutes les notes. renseignements, ré- 
ponses, documents dispersés dans la collection de la Æerue de 
Gascogne et dus à l'érudition de M. C. L. Ta Plagne Barris, mais 
il faut encore citer la Vente duchatear de Liowr (V2) qui lui fournit 
l'occasion de rectitier lovalement une inexXactitude commise onze 
ans avant, ce qui montre bien sa probité scientifique. La notice 
de M. Barris, curé de Cazaux-Pardiac (13), et à cette occasion, 
M. L. L. B. publie une lettre de Voltaire dont la correspondance 


(: Recue de Gaxsromyne, XXXVU, 216, 543. — (1?) Zè, de G., XXXVIHR, 116. 
(3) L. de G., XXXVUI 213. (4) — Lè. de GG. XXXV UN, 214. 
(D) de. de ti., XXX VIT. 4393, D17. — 6) 8, de Gi, XXX1Xx, 449, 5920. 


Lo) À. de G., NX XxX1X, 579. — 18) 4 de G., NN. 1. 388, 538, 
(91 Ze, de GON. Sn, 154 -- 110) 72. de G., NN. 11, 279. 
(HU) 8. de Gi, NN, 39, — (12) 78, ce Gr, X NAN, 560. 
(143) dé. le GG. XX NU, 56. 
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imprimée donne un texte altéré ; Anecdotes sur Vic Fezensac au 
xv® stèle (1); Dom Despaux, son grand-oncle. prieur de So- 
rèze (2), et directeur de cette école militaire pendant vingt-cinq 
ans. 

Un article paru dans le Temps (mai 1889), intitulé la Vie mili- 
taire, lui fournit l'occasion d'écrire la notice biographique du 
colonel Vareliaud (3), de la famille de son grand-père. le Baron 
Bover. Dans le récit de cette chevauchée fantastique du hussard 
qui parcourut l'Europe de 1792 à 1815 et reçut 92 blessures, 
M. C. La Plagne laisse un crayon achevé de ce magnifique sol- 
dat. [l ne donne que des faits, tous d'après des documents offi- 
ciels. mais combien nombreux et héroïques ! 11 ne dissimule pas 
les joies qu'a données à son àme de soldat cette biographie d'un 
donneur de coups de sabre », «car le soldat est par excellence 
l'homme du sacrifice jusqu'à la mort ». 

Il faudrait citer cette page admirable où M. C. L. La Plagne 
exalte en soldat et en chrétien l'héroïsme militaire. 

Entre temps M. C. La Plagne écrivait pour les siens une pré- 
cieuse généalogie de sa famille (+). ; 

M. Cyprien L. La Plagne Barris n'était pas seulement l'ami tou- 
jours fidèle de la Société Historique de Gascogne, le savant à la 
mémoire impeccable, le causeur aimable et fin. le chrétien vivant 
sa foi, l'ami de la terre natale dont il exaltait les vieilles coutumes 
et l'histoire ; il était auxsi l'érudit obligeant auquel on ne s'adres- 
sait jamais en vain, | 

Il fut le collaborateur dévoué de son frère. M. Paul L. La Plagne 
Barris, dans la publication des Sreaur qaxrons (5) qui demeurent 
parmi les publications les plus belles et les plus utiles de nos Ar- 
chives Historiques. 

[ faut rappeler qu'il fut dès l'origine membre du Comité de la 
Société Historique de Gascogne qui entrepril la publication des 
textes inédits. 

fl fut des premiers el des plus ardents à seconder Mgr de Car- 


A eco CG, KAXAV. 197. 318. 485. 

(21 R. de G. xt, 225. 

(3) Le colonel J. Vareliaud, du 9% Régiment de Hussards. — Auch, Cocha- 
raux, 1891, in 8°, 45 p. 

(4) Famille Lacare La Plasrne Barris, Cocharaux 1907, in 8°, 71 p. 

(9) Seecur Craxeons die Morprn asre, Archives Historiques de la Gascozne : 
Î'e partie 1888, 2®° partie 1889. 3*° partie 1892. 
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salade du Pont dans son projet. si heureusement réalisé. de com- 
pléter l'œuvre de la Societé [Tistorique de Gascogne et de la Rerue 
de Gascogne par la publication des Archives Historiques. 

M° C. L. La Plagne Barris publia dans la deuxième série des Ar- 
chives Ifistoriques deux importants volumes qui furent très re- 
marqués : le Cartulaire notr et le Cartulaire blanr de l'Eglise 
Métropolitaine Sainte-Marie d'Auch (1). 

Plus tard, notre infatigable confrère éditait, à l'heure où pour- 
lant sa vue devenait plus faible. les Poëéstes intimes (2. laissées en 
manuscrit par M.Louis Auguste Phiquepal d'Arusmont, ingénieur 
en chef des Ponts et Chaussées, dont la famille venait de s'allier à 
la sienne. 

Mais nous savons que les travaux publiés par M. C. L. La Pla- 
gue Barris ne sont qu'une partie des notes innombrables réunies 
durant sa très longue vie de chercheur laborieux et patient. 

Ces richesses scientifiques ne demeureront pas oubliées. nous 
l'espérons bien, dans les cartons du cabinet de travail du Cap du 
Barry. 

L'amour du pars et de son histoire est une tradition, qui ne 
tombe pas, dans la noble famille à laquelle appartenait notre con 
frère très regretté. 

Sa vie érudite et laborieuse sera continuée par un autre lui- 
même; et entre toutes les louanges rendues à la mémoire de 
M. GC. L. La Plagne Barris, il n'en saurait être de plus précieuse 
que de le faire se survivre ainsi, pourle service de Dieu et l'amour 
de l'histoire provinciale. 


C. CÉZÉRAC- 


(A) Carlulaires du Chapitre de l'Eglise. métropolitaine. Sainte-Marie 
d'Auch, T° Série, 3° et 4 fascicule, x1-363 pp. 

(2) L.-A. Phiquepal d'Arusmont., Ingénieur en chef des Ponts et Chaus- 
sées, Chevalier de la Légion d'honneur : l’oéstes intimex, 1827-1996, in-8° 
136 p. — Auch, Cocharaux, 1910. 
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Troisrilles, d'Artagnan et les trois Mousquetaires, 
études biographiques et héraldiques par Jean de JAUR- 
GAIN, nouvelle édition, augmentée et entièrement refon- 
due, Paris, Champion, 1910, in 12 de vin, 273 p. 


Il v a déjà quelque trente ans que M. de Jaurgain avait eu la cu- 
riosilé de chercher ce qu'il y avait de vérité historique dans les 
aventures des Trois Mousquetaires d'Alexandre Dumas. tous trois 
originaires de notre province. Il avait .à ce sujet, publié dans la 
défunte Æecue de Béarn, Nacarre et Lannes une série d'articles 
qui. réunis en volume. trouvèrent bon accueil dans la presse. 
(Cf. ler.de Gasc.1885,p. 243). L'esquisse d'alors est devenue le pré: 
sent volume qui revendique à bon droit le titre d'édition nouvelle 

Aujourd'hui comme bier, ces monographies, que relie le fil 
assez ténu de quelqne relation de parenté ou de patronage, se 
présentent avec le caractère d'études biographiques à bases prin- 
Cipalement généalogiques. La substance en est fo urnie le plus 
souvent par des documents contemporains que l'anteur tire de ses 
archives personnelles. du Trésor de Pau, ou de lArmortial de 
Béarn; illes prodigue parfois ave une abondance dont le con- 
mun des lecteurs n'aurait qu'à se louer si leur importance éga- 
lait toujours leur étendue, On est plus étonné des larges emprunts 
que fait l'auteur aux Mémnorres de M, d'Artaynan rédigés. comme 
on sait, par Courtilz de Sandras, [nous avertit lui-méme, après 
Jal, que cet écrivain GCmèla toujours le roman à Fhistoire » et 
nulle part, quand'ille cite. 1 n'essoie de faire le départ entre ce 
qu'il Va de véridique où d'imaginaire dans ses extraits. 

Même en puisant à ces sources enjolivées à plaisir, M. de 4. 
n'arrive point à rivaliser d'intérêt avec le célébre roman d'Alexan- 
dre Dumas. Et de cela personne ne lui fera un crime; l'historien a 
d'autres visées el d'autres devoirs que le romancier; il serait indi- 
gne de ce nom S'il se permettait d'arranger la réalité au gré de lima- 
ginalion. M. de J nv a point songé: ilse contente de reconstituer 
la vieet la fortune d'Arnaud du Pevrée, premier comte de Trois- 
ville, de Charles de Bat de Castelmore dit d'Artagnan, d'Ara. 


— 024 — 

mis (Henri d'Aramitz, écuver abbé laïque d'Aramitz ou Bare- 
tous}, d'Athos (Arnaud de Sillègue d'Athos), de Porthos ([saac de 
Portau) avec les seules données qu'il lui a été possible de tirer 
des documents connus ou inédits. Sile premier a recu ici une 
part de lion, 177 pages sur 273, il le doit moins à l'éclat de son 
rôle ou à la prédilection de l'auteur qu'à la grande place qui lui 
est faite dans les mémoires du temps ou dans les archives locales. 
D'Artagnan est encore assez bien traité. quoique on ne voie pas 
très bien ce que vient faire dans le chapitre consacré à Charles 
de Batz-Castelmore, une étude sur Isaac de Baas et sa postérité. 
Mais Aramis. Athos et Porthos doivent à trois, se contenter d'un 
seul chapitre. C'en est assez cependant pour justifier l'idée ainsi 
énoncée par M. de J. dans son Arant-propos : « On pourra juger, 
par les pages qui vont suivre et quine sont pas sans inlérèt pour 
l'histoire générale de la Noblesse française. combien peu est 
fondée l'opinion répandue par les manuels modernes que, sous 
‘ancien régime, Îles grandes charges militaires et civiles étaient 
l'apanage exclusif d'une vaste fermée et que les anoblis formaient 
une catégorie inférieure. fort dédaignée du souverain et des gen- 
tilshommes d'ancienne extraction. Rien n'est moins vrai: de 
nombreux exemples prouvent au contraire que les hommes de 
valeur sortis de la bourgeoisie, quielle méme se recrutait inces- 
saminent dans le peuple, arrivaient souvent aux plus hautes situa- 
tions et tenaient un rang fort honorable parmi les grands sei- 
gneurs ét les nobles d'origine féodale qu'ils primaient parfois. 

Que de familles devenues considérables daus l'aristocratie fran- 
caise ont eu une origine aussi modeste que les Pevré-Trois- 
villes, les Batz Castelmore d'Artagnan, les Silléques Athos. les 
Portau, les Baas et les Boeil!». Etapres avoir cité en preuve d'au- 
tres familles historiques de notre province. parties d'assez hum- 
bles origines, M. def. ajoute pour terminer « Et jen pourrai citer 
beaucoup d'autres». Nous n'en avons jamais douté pour notre part; 
nous n'en épr'ouvous pas moins du plaisir à recueillir ces asser- 
tions sous la plume d'un érudit qui à fait de l'histoire généalogi- 
que et héraldique sa provinee de prédilection. 

Le volume s'achève par une table alphabétique qui pourra 
rendre des services; j'y ai cherché une table d'errata. Elle man- 
que, etcest fächeux. La correction des épreuves à beaucoup 
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qu'on ne sait pas toujours comment corriger. P, 10, si « la Répu- 
blique lirencia » les mousquetaires, ee ne fut sûrement pas (Cen 
1791 »; elle n'était pas née. P. 17, on a quelque peine à croire que 
Béarnaise du Pevrer ait pu ètre Cimariée par contrat du 12 Avril 
1574 », alors qu'elle est la troisième enfant de Bertrand du Pev- 
rer et de Béarnaise de Lembeve qui ne convolèrent que le 20 Mars 
13960. Eu revanche (p. 182), Bertrand de Batz se marie «le 29 
juillet 1574 », mais a testé le (21 Mars 1505 ». P. 146-146, bien 
plus embrouillée encore la chronologie d'Arnaud-Jean de Trois- 
villes : il &@naquit en 1639 », recut la tonsure «le 7 Mars 1653 » et 
la criche abbaye de Moutier-en-Der par bulles du {°° Juillet 16437 ». 
Encore touts arrange peut être sion corrige 1637 en 1657, — mais 
comment se reconnaitre à la page 249 ? Jeanne Claire de Laudi- 
gean, qui meurt en 1754, est àgée d'environ 8 ans; elle a épousé 
Jean de Portau le 30 Décembre 1730, donc à 61 ans ; elle n'en don- 
ne pas moins à son mari deux enfants: du premier, Jean-Baptiste 
de Portau. il nous est dit qu'il & fut admis aux Etats de Béarn le 
16 Mai 1729 ». soit un an et demi avant le mariage de son père 
et de sa mère, et qu'il se maria le 1°" février 1731, soit un mois 
environ après ce imème martage. Aprés cet imbroglio, je ne vois 
guère la peine de relever, p.72, la forme singulière donnée au 
nom de M. P. Labrouche, ou. p. 211, au prénom de Bossuet, 
niletitre plus singulier encore de merin du dauphin conféré 
à Louis IT de Batz, ni les 26 ans ajoutés (p. 179, Rec. de Gusc., 
1833!) trop libéralement à l'âge déjà respectable de notre Recue. 
À. D. 


A. MeziLon. Essai d'un glossaire des noms topogra- 
pluiques les plus usités dans la vallée de Cuuterets et la 
région montagneuse des Hautes-Pyrénées. Cauterets, 
Thalabot, hbraire, 1911, 99 pages. 


M. Meillon n'est pas un inconnu pour les lecteurs de la Æecue 
ni un novice dans les études topononvimiques. Son Æxquuisse 
toponymique a été étudiée ici (1909, p. 187) en termes svmpathi- 
ques dont quelques réserves de détail n'étaient point faites pour 
atténuer la portée. L'Æssas qu'il nous présente aujourd'hui atteste 
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son intention ferme de rontinuer un genre d'études qu'il a à peu 
près inauguré parmi nous. 

La vallée de Cauterets le retient encore principalement, mais 
pas exclusivement, puisqu'il s'y intéresse déjà à toute la région 
montagneuse des Ifautes-Pvrénées. Îl s'occupe d'en dresser le 
glossaire topographique selon un programme présenté par lui au 
Congres de la Fédération des Sociétés pyrénéennes, tenu à Tou- 
louse en mars 1909. Pour cette fois. nous n'avons qu'un Essai, 
une première ébanche, a Lil soin de nous dire, qu'il présente 
«aux amateurs des recherches linguistiques et aux amis de nos 
montagnes ». Ce titre adopté de propos bien délibéré par l’auteur 
et cette modestie sans affectation, nous enlèvent le droit 
d'élever trop haut nos exigences ou nos prétentions, même 
quand nous serions tentés de trouver cette ébauche un pen super- 
ficielle. 

Nous passerons rapidement sur la préface, encore qu'elle couvre 
un bontiers du volume. Il y a là sur l'étude des dialectes locaux, 
sur l'utilité des glossaires. sur les conditions de la transcription 
des dénominations locales des vues auxquelles nous souscrirons 
sans grande difficulté. Mais il en est d'autres qui appelleraient 
quelques réserves et prêteratent à des discussions plus étendues 
que nous'ne saurions les entreprendre ici. Par certains côtés. 
elles rappellent trop les théories des grammairiens du xvin siècle 
et des encyclopédistes, aussi experts dans l'art de tracer a priori 
les lois de la formation des langues que les constitutions des 
peuples. Le commerce de la méthode expérimentale et le progrès 
des études philologiques nous ont rendus plus défiants à l'endroit 
de ces constructions linguistiques dont les suggestions psycholo- 
giques ou les considérations métlaphvsiques ont fait tous les frais. 

Certaines expressions linprécises trahissent bien aussi de çà de 
là une initiation philologique aussi sominaire que rapide. C'est 
dejà attacher trop d'importance à la «thèse de M. l'abbé Espa- 
gnolle » que d'v prèter quelque attention tout en la déclarant 
«& fort discutée ». Et comment établir Ta justesse d'assertions 
comme celle-ci? «Des le premier siècle de notre ère se forma 
dans les Gaules la langue romane sous la triple influence mili- 
taire, politique et religieuse de l'administration de Rome, des 
coutumes locales, du christianisme naissant ». Quant au glossaire 
lui-mème, il nous paraît dressé avec soin et propre à rendre quel- 
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ques-uns des services que s'en promet l'auteur. Peut-être n'eût-i 
rien perdu à s'enfermer dans un domaine plus nettement circons- 
crit et à présenter un capactère plus nettement déterminé. 

En nous annonçant un glossaire de noms topographiques, Vau- 
teur nous fait attendre la série complète des appellations de loca- 
lités ou d'accidents géographiques d'une région donnée ; rien de 
plus, rien de moins. Je sais bien qu'il semble avoir prévu l'objec- 
tion et il s'est efforcé de la prévenir en ces termes :« Nous avons 
voulu commencer ici la recherche méthodique des élements qui 
ont formé nos termes topographiques. Ces mots, si fréquemment 
utilisés dans notre vocabulaire des hautes montagnes. sont em- 
pruntés non seulement au soleil, à l'ombre, aux intempéries, à 
l'orientation, aux expositions, mais encore et surtout, dirons nous, 
aux animaux, aux insectes. aux arbres. aux plantes, aux fleurs. 
aux couleurs, aux ustensiles, outils, meubles familliers aux par 
ties du corps... Il n'y a donc pas lieu de s'étonner que notre 
Glossaire, renferme tant de mots variés qui paraissent au premier 
abord étrangers au contenu d'un ouvrage de ee genre». D'accord, 
mais, si nous comprenons bien, le Glossaire devra donc compren- 
dre 1" les appellations locales, 2° les’ autres termes, énumérés ci- 
dessus, dans la mesure où ils ont contribué, comme éléments 
composants ou par voie d'extension analogique, à la formation de 
ces appellations locales. Mais je cherche vainement à quel titre 
figurent ici des mots comme anket, arrou, Prouslic, cardinat, hau- 
drec, lèbe, lécassine, mendras, etc, etc. Lis n'ont rien fourni à la 
toponymie cautérésienne. Est-ce parce que ces mots prennent une 
forme spéciale dans cette région ? Celà n'est point prouvé. Et alors 
pourquoi ne pas aussi bien recueillir dans ce glossaire les noms 
des poissons ou des reptiles plus souvent désignés par des déno- 
minations toutes locales”? Pourquoi d'ailleurs recueillir dans le 
glossaire d'une région locale des termes communs à tous les dia- 
lectes gascons? 

Une autre confusion, bien propre à inspirer quelque inquiétude 
à ceux qui auront à se servir de ce glossaire, provient de l'inditfé- 
rence de l’auteur pour la localisation des formes dialectales. Pre- 
nons, par exemple, le terme «qui exprime l'idée d'entassement et 
de relief », le glossaire nous donne come, couma, cotuno ; ailleurs 
pour « petit mymelon » nous trouvons fuha, tuffa, {uho, pour «tra- 
vers» {rabés, trauès, trebés. Est-ce donc que dans lemëème pays, les 
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inèmes gens emploient indifféremment trois formes dialectales 
différentes? Si, comme il est invraisemblable, l'emploi de chacune 
de ces formes correspond à une aire particulière, pourquoi ne pas 
distinguer soigneusement ces aires? 

Serait ce aussi montrer trop d'eXigence que de constater l'ab- 
sence de toute idée de classement des sens dans les significations, 
ici toutes alignées sur le même pied, sans distinction du sens pri- 
mitif ou du sens dérivé? Le Zctionnatre de Darmesteter et Iasfeld 
offre ici un modèle dont il n'est plus permis aux glossaires de 
s'écarter sans danger. 

L'histoire de la langue. les archives communales et départemen- 
tales, les livres terriers et censiers. etc.. présentaient des ressour- 
ces précieuses. L'auteur la bien soupconné, puisqu'il a écrit 
« négliger de les consulter serait se condamner à ne pas savoir 
et à ne pas dire toute la vérité ». La lecture de son livre ne laisse 
pas cependant l'impression qu'illes ail consultés autant que sa 
préface le faisait espérer. 

Il parait bien avoir entrevu aussi tout l'intérêt de l'étvmologie 
pour l'intelligence des dénominations topographiques. mais il est 
évident qu'il n'a point là-dessus de doctrine ou d'information 
suffisante. Aussi 1l incline à rapprocher d'anthe (brebis) le Pie 
d'aulhan; je crois bien qu'on aurait plus de chance de trouver 
juste en le rapprochant du mot gascon qui désigne la noisette, ce 
mot du reste est absent du vocabulaire comme quantité d'autres 
aussi intéressants. De mème,pour T'ramesayques. il accepte encore 
l'étymologie trans nitssas aquas; trambis aquis où estremes ayques, 
comme si l'explication proposée par M.Antoine Thomas (Annales 
du Midi, 1905, 1906) et confirmée par des textes péremptoires 
n'avait pas fait prévaloir exclusivement l'étymologie ‘nfer ambas 
aquas ? 

De l'étendue de nos critiques on voudra bien surtout conclure 
à l'attention que ce livre a provoqué chez nous. I} paraît annoncer 
une série d'études auxquelles on ne peut que souhaiter un sérieux 
succès. Mais encore importait-il que l'entreprise fût engagée dès 
le début duns toutes les conditions de méthode. de sûreté et de 
scieuce propres à l'assurer. 


À. D. 
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Un bistorien landais : M. PÉDEGERT 


L'archéologie serait une science fort incomplète, si 
elle nes'appuyait pas sur l'histoire : le véritable archéo- 
logue cest toujours doublé d'un historien. En étudiant 
les anciens monuments des Landes, l'abbé Pédegert 
apprit à connaître les Annales de son pays et ses tra- 
vaux d'histoire locale, forcément très écourtés à cause 
de la difficulté alors si grande des recherches, ne sont 
pas sans intérêt, ni méme sans importance. Au reste, 
nul plus que lui n'aimait à lire les vieilles chartes et 
les vieux papiers, qui sont toujours, surtout dans les 
petites villes de province, fort éparpillés. 

C'est en fouillant les archives très peu connues de 
la mairie de Dax, qu'il trouva le premier, un in-folio 
en parchemin du xv° siècle, — le Grand Cartulairr 
ou Lirre rouge — etun manuscrit sur papier quil 
appela : Le Coutumier cartulaire, aujourd'hui le Licre 
noir: monuments précieux, publiés récemment, dans 
une superbe édition qu'embellit encore une Zntroduc- 
ion remarquable, par le très distingué Président de la 
Société de Borda, M. Abbadie (2). 

Après les avoir lus, l'abbé Pédegert se plut à Îles 
orner d'une intéressante Notice qui, écrite de sa main, 
demeure toujours collée en tête du Coutumier où 
Livre nou. 

Ce manuscrit précieux, dit-il, se compose de deux parties bien 


distinctes : 1° La première partie qu'on pourrait appeler Coutu- 
mier de Dax. est un véritable code divisé en titres et en articles. 


(41 Ce chapitre est emprunté au second volume de la Vie de l'abbé Péde- 
gert, qui, nous l'espérons bien, ne tardera pas à être publié. — TF'abbé 
Pédegert, qui fut un archéologue distingué, étudia sérieusement l'histoire 
de son pays des Landes etile la Gascogne. 

12) V. Licre Noir et Lez Etablissements de Dar... par Nf. FRANCOIS ABBA- 
DIE, Bordeaux 1902. 
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et rédigé dans sa forme actuelle par Johan de la Porte déu nom- 
bre deéus notaris de la Cort de loffirialitat d'Acqs (fol. 1 r°}, 
La Rédaction est entièrement en gascon de l'époque. c'est-à-dire 
du quatorzième et quinzivme siècles. Chaque article commence 
par ces mots : «Vote que. Note per costume et se termine par 
l'indication des ‘preuves ou des sources qui en légitiment la 
teneur. Ces preuves ordinairement tirées des jugements ren- 
dus. une ou plusieurs fois, sur la matière en question, sont ainsi 
énoncées : Probe per la prumer. ters, quatau, seytau etc. judyat. 
Souvent on donne la date de ces jugements avec le nom des par: 
ties, et quelquefois même on raconte brièvement le fait qui donna 
lieu au procès et à la sentence. On peut voir les folios : 26 r° : 
60 v° ; 61 r°: 7119, 75, SR ete... Aux folios 25 et 26 se trouvent 
les coutumes propres au Marensin. à Gabarret, Sault, Sort, Bida- 
che, Mauléon: au folio 30. St Sever, etc... Presque tous les 
jugements cités en témoignage sont du quatorzième siècle. Ajou- 
tons que le compilateur a eu le bon esprit de faire précéder le 
code d'une rubrique ou table des matières et {desfarticles, avec 
l'indication des fulhs ou feuillets d'écriture. non comprise la 
table qui est en tête. 

« 2" La seconde partie, qui est proprement un Cartulaire, con 
Lent les chartes octrovées à la ville par les rois d'Angleterre, etc., 
ainsi que les conventions faites avec Bavonne, St-Sever, Mont- 
de-Marsan. Ces pièces, curieuses par elles-mêmes, sont encore 
tres importantes relativement à l'histoire de France. d'Angleterre 
et de Guienne pendant les trois siècles de la domination Anglaise 
(11953-14953). Toutefois cette seconde partie du volume n'est qu'une 
copie du grand Cartulaire en parchemin qui se trouve également 
à la mairie de Dax et qui est composé de 73 feuillets dont les trois 
premiers manquent. Le copiste dans ce volume, reproduit seru- 
puleusement son modèle. commencant au # feuillet, finissant où 
l'autre finit, n'ajoutant rien. laissant des blanes où il en trouve 
et se rendant même illisible, quand il n'a pu déchiffrer quelque 
mot inconnu, quelque abréviation embarrassante. Seulement il 
s'est permis de renvover, à la suite de la table des matières, un 
memorandum latin de certains privilèges accordés à la ville. 
lequel se trouve inséré au folio 21 du grand Cartulaire. se per- 
met encore de changer l'orthographe ancienne. qui est générale. 
ment plus conforme au dialecte dacquois: par exemple, tandis 
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que l'article féminin est écrit presque toujours le dans l original, 
le copiste paraît préférer le tursanais où béarnais la. Les dernières 
chartes sont de l’année 1400 et aucune n est postérieure. Le Car- 
tulaire doit donc être de celte époque ; et la copie ne peut être que 
de la première moitié du quinzième siècle, puisqu'elle ne contient 
aucune pièce de Charles VIT et ne fait pasla moindre mention 
des nouveaux maîtres de Dax. Elle se compose en tout de 126 
feuillets d'écriture, non comprise la table des matières. Le copiste. 
arrivé à la fin de son travail, termine par ces mots en majuscu 
les : DEO GRATIAST puisil se signe : BB. DE ATHINO avec son 
parafe. 

L'écriture est ferme et lisible, mais on voit que la plume ne 
peut pas glisser sur le gros papier de l'époque, comme elle l'au- 
rait fait sur du parchemin. On trouve dans le cours de l'ouvrage 
un certain nombre d'initiales curieuses et soignées. En somme, 
cette copie est plus commode à lire que le grand Cartulaire parce 
qu'il va moins d'abréviations, et la table des matières qui a été 
mise en tête facilite beaucoup les recherches. Malheureusement, 
les folios n'étaient pas indiqués dans cette table, et une main 
moderne (1846), a dû réparer cette omission. Parmi toutes ces 
chartes, une est en castillan, quelques-unes appartiennent au 
français anglo-normand ; presque toutes sont écrites en gascon 
ou en latin ; dans ce dernier cas, la traduction gasconne suit tou- 
jours l'original latin et la rubrique est placée entre le texte et la 


version. 

Avec la curiosité du chercheur infatigable, l'abbé 
Pédegert, heureux et fier de la découverte de si beaux 
trésors, parcourt avidement tous les manuscrits de 
la mairie de Dax qui lui tombent sous la main; il lit 
surtout et 11 commente avec soin les Actes capitulai- 
res du Chapitre de Dax, où sont relatés « plusieurs 
faits importants pour l'histoire générale et pour l'his- 
toire du pays », et où il remarque principalement « la 
protestation sublime du Chapitre contre l’établisse- 
ment de la gabelle en 1665 ». 

Nous ne croyons pas, écrit-il, qu'on puisse trouver 
un plus beau monument de ce vieil esprit de liberté 
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provinciale, de cet amour des franchises, de cette haine 
de l'arbitraire qu'on vit régner autrefois dans nos con- 
trées soumises au droit romain et que Louis XIV, 
dans sa toute-puissance ne put étouffer. 

Sur les guerres de religion dans les Landes, il n'est 
#uère de document plus inportant que le Verbal de 
Charles IX, qui contient une statistique complète de 
l'ancien diocèse d'Aire. Le premier, peut-être, l'abbé 
Pédegert lut, copia, annota ce trésor historique, dont 
il eut, par un ami(1), un exemplaire de 1642, « revêtu 
de toutes les formalités légales qui peuvent en assu- 
rer l'authenticité ». Sa copie très exacte et décorée 
d'un fac-simile de lécriture ancienne du manuscrit, 
est de beaucoup préférable à celle qui a été publiée, 
en 1860, dans le Bulletin du Comité d'Histoire et d'Ar- 
chéologie de la Province ecclésiastique d'Auch (2). et 
ses notes, pleines d'apereus intéressants et de juge- 
ments remarquables sur les causes des épouvantables 
guerres de religion, ressemblent à un petit résumé 
d'histoire. 

« Rien, dit-il, n'est plus affreux que les ravages dont notre 
pays fut la victime pendant les années 1569 et 1570. 

Monluc, abandonné du Roi et du Maréchal de Damville, réduit 
à des forces très peu considérables. parce qu'il avait détaché vers 
le duc d'Anjou ses meilleures troupes, se vit dans l'impossibilité 
de couvrir la Gascogne. Montgommery profita de la circonstance 
pour se jeter dans les diocèses de Dax. d'Aire, d'Anch, de Con- 
dom, etc. À sa suite, marchaient une foule de capitaines barba- 
res, les uns, enfants du pays, les autres, accourus de tous les 
points de la France et mème de l'étranger. L'ancien diocèse 
d'Aire fut le principal théâtre de leurs dévastations. Une popula- 
tion tranquille et sans défense devint la proie de ces nouveaux 
Vandales qui, pillant el brûlant les églises. dépouillant, rançon- 


(4) M. Labavle, curé doven de Ifayetinau. 
(2) Voir ce Bulletin, (année 1860), t. 1°", p. 79 et suiv. 
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nant et tuant prètres et laïques, semblèrent s'être donné le mot 
.pour dévorer toute la substance de notre malheureuse patrie. 


D'après le Verbal de Charles IX, sur 223 églises 
ou chapelles publiques que contenait à peu près le 
diocèse d'Aire, 22 seulement furent épargnées. Les 
bibliothèques, les documents, les titres des anciennes 
abbaves, tout fut détruit. 

« Sur quoi», écrit l'abbé Pédegert nous pouvons 
remarquer combien notre pays a été malheureux sous 
ce rapport. Au v'et vi siècles, les sources de notre 
histoire sont taries par les Visigoths; au vu, par les 
Vascons ou Vasques: au vi, par les Sarrasins: au 
ix° par les Normands ou Danois; au xui°, par les Albi- 
geois; au xvi°, par les protestants: au xvur*, par les 
Jacobins ; enfin au xiX°, par les monopoleurs qui vont 
furetant partout et enlevant les rares manuscrits 
échappés par miracle à tant de ravages, pour les 
entasser à Paris ». 

Grâce à ce vieux document il devient facile de con- 
naître « les règles, les usages, les coutumes des 
anciennes abbayes et collégiales, la juridiction et les 
droits des anciens seigneurs, l'époque à laquelle 
furent détruites la plupart de nos églises; d'où, par 
approximation, chaque paroisse peut apprendre la 
date de la fondation, reconstruction ou réparation de 
son église ». | 

Or la cause principale de tant de ruines signalées 
par le Procès Verbal, l'abbé Pédegert ne craint pas de 
l'indiquer dans une page fort belle, et hélas! trop 
exacte : 

(€ L'homme religieux, dit-il, en comparant le passé au présent, 
admirera les conseils de cette Providence qui sait tirer le bien du 
mal et qui, à la fin du dernier siècle, a fait sa grande révolution, 
tandis que quelques tètes folles s'imaginaient faire la leur. 
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Aujourd'hui. grâce au renversement complet du passé, tout est 
rentré dans l'ordre, tout marche régulierement. Mais au xvie siè- 
cle et pendant les deux suivants, les évêques n'étaient plus ce 
qu'ils" devaient être, ce qu'ils étaient au commencement de l'E- 
glise, c'est-à dire les prêtres suprémes et les curés proprement 
dits de leurs diocèses. ‘Tout pantife qui épousait une église, épou- 
sait en mème temps une foule de procés él de scandales présents 
et à venir. [l'était sûr de se trouver en face de résistances opinia- 
tres, d'inextricables difficultés; et alors, comment généraliser 
cette réforme que le saint concile de Trente avait appelée de 
tous ses vœux el sanctionnée par ses décrets. Les curés d'un 
grand nombre de paroisses étaient à la présentation des abbaves, 
des chapitres, des collégiales, des convents de femmes et souvent 
mème des laïques, lesquels y pourvovaient, Dieu sait comment, 
quand ils ne trouvaient pas plus commode de ne pas y pourvoir 
du tout. 

Des enfants, de simples écoliers avaient des bénéfices à charge 
d'ämes dont leurs parents touchaient les revenus ; de gros déci- 
mateurs accaparaient d'immenses rentes; beaucoup de pasteurs 
vivaient loin de leurs troupeaux, qui n'avaient pour les conduire 
que des mercenaires, quand encore ils en avaient; on voyait des 
prètres abandonner les cures, parce qu'ils ne trouvaient pas à 
s'enrichir; d'autres, nommés à des postes, n'v avaient jamais 
paru et ne donnaient gucun signe de vie, de sorte qu'on ignorait 
quelquefois quel était le curé d'une paroisse où même s'il y avait 
un curé. Enfin, pour couronner tout, des procès scandaleux ne 
cessaient d'engraisser la chicane des deniers sacrés de l'Église. 

Le jeune historien, si chrétien et si pieux, aJoutait 
avec rulsOn : 

«Tout pouvoir se perd s’il vient à sortir des con- 
ditions de son existence; et quand les ecclésiastiques 
eux-mêmes sécularisaient ainsi par l'usage et par le 
mode de transmission les biens du sanctuaire, faut-il 
s'étonner que des hommes avides et fanatiques se 
soient ruës avec fureur sur celte grande proie où tout 
le monde avait déjà part. Avant les hérétiques, et sur- 
tout après eux, les commendes, la régale et d'autres 
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invasions du pouvoir temporel diversement nommées, 
vinrent Jeter le désordre dans les propriétés inaliéna- 
bles de la religion: les rois, mème les plus catholi- 
ques, dans leur manie de centralisation, tendirent à 
imiter Henri VII et les grands réflormateurs, c'est-à- 
dire les grands pillards de l'Allemagne, appelés ou 
s imposant eux-mêmes pour arbitres, 1ls s’habitué- 
rent à regarder l'Eglise comme leur patrimoine, et ils 
puisèrent largement à cette source, ainsi que nous 
puisons à la fontaine qui naît dans notre propriété. 
Aussi, quand la Révolution éclata, il n'y eut qu'un 
pas à faire pour déclarer nationaux des biens qui, par 
le fait, étaient devenus royaux; les héritiers des rois 
devaient hériter de leurs usurpations ». 

L'ardent défenseur des droits les plus sacrés, ter- 
minait cette plainte amère, mais juste, par un point 
d'interrogation, qui semble une prophétie écrite, 11 y 
a 60 'ans, 

Et nous, enfants d'une Eglise dépouillée, serons-nous plus heu- 
reux à l'avenir ? Les pieuses fondations que le génie actif de la 
charité ne cesse d'établir, seront-elles respectées ? C'est un pro- 
blème dont on peut malheureusement prévoir la solution; car 
nous sommes en tutelle, et l’on sait assez quels fonds il faut faire 
sur les délicatesses des tuteurs. Si quelque ignoble banqueroute 
a lieu, si quelque Juif bivousaquant sur les bords de la Seine, 
s'avise de le vouloir, il faudra tout abandonner; et les frélons 


viendront qui diront aux abeilles : « Sortez de vos ruches, indus_ 
trieux insectes ! Votre iiel est à nous ». 


L'abbé Pédegert put encore mettre à profit, pour ses 
études d'histoire locale, quelques autres manuscrits 
dérobés «aux mains avides des monopoleurs qui enle- 
vaient nos Archives pour les envoyer à Paris ou les 
empiler à Mont-de-Marsan ». C'est à l'aide de ces 
documents et de quelques vieux livres, malheureuse- 
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ment fort rares, qu'il écrivit une Notice historique et 
archéologique sur Notre-Dame de Daz (4). | 

« En dédiant à Votre Grandeur ce faible travail », 
dit-1l à son évêque, Mgr Lanéluc, « l'auteur, fidèle 
interprète des habitants de Dax, n a eu d'autre but que 
d'attirer les regards bienveillants de notre premier 
pasteur sur une église depuis longtemps abandonnée ». 

Cette Noûce, nécessairement incomplèle à cause de 
la pénurie des sources, relève du moins beaucoup 
d'erreurs, de bévues, d'inexactitudes, de faux juge- 
ments portés par ceux qui écrivent trop facilement 
l'histoire; elle contient aussi des appréciations et des 
critiques, où brille, avec le sens de l'historien le goût 
de l'arliste, 

Admirateur enthousiaste des vieux remparts 
romains qui défendaient l'antique cité de Dax, l'abbé 
Pédegert s'indigne contre « le crépit et le lait de 
chaux », qui va faire disparaître l’opus quadratum de 
l'enceinte romaine. 

« La reconstruction », dit-il, « ou pour mieux dire, 
la dégradation va grand train, et, après quelques 
campagnes, toute l'enceinte sera bien et dûment blan- 
chie. Alors la ville de Dax aura l'air, pendant la nuit, 
d'un grand spectre accroupi en chemise; et ses rem- 
parts ressembleront de loin à une lessive de draps 
gigantesques tendus sur des cordes ; les courtines 
seront les linceuls, et Iles Fastions ressembleront à 
des piquets, Assurément, Îles ennemis seront bien 
sots, sis ne fuient pas à cetle vue ». 

Plus loin, il s'en prend Caux archéologues qui ont 
exagéré où trop généralisé la grande peur des peuples 
aux approches de l'an 1000 ». Et pour prouver qu'il 


(1) Dax, 18:39. 
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«n'y eut pas interruption de l'art de l'architecture 
pendant le x'siècle, « si calomnié, parce qu'il n'est pas 
connu », il rappelle l'ordre célèbre de Cluny, qui 
« peupla toute l'Europe de ses nombreuses fonda- 
tions ». Or, dit-il «tous ces moines ne chantaient 
pas Matines en plein air : il leur fallait des églises et 
des monastères, qu'ils ne manquaient point de bâtir ». 

L'abbé Pédegert cite avec complaisance les auteurs 
qui ont écrit sur la Gascogne ou la Navarre, Oïhénart, 
Marca, Favin, etc... et, chemin faisant, il ne laisse 
pas de dire leurs qualités ou leurs défauts, non, par- 
fois, sans une petite pointe de malice. 

Ainsi, 1l dira de F'avin : 

« L'auteur, qui était très savant, ne nous fait grâce 
d'aucune de ses lectures, et il faut, de gré ou de force, 
que les Babyloniens, les Perses et les Sauromates 
figurent dans cet étrange panorama. Favin est admi- 
rable pour parler de tout, excepté de son sujet, et, 
sous ce rapport, 1} pourrait être lu avec fruit pour 
certains professeurs de la capitale ». 

Sur Mirasson, ou en Béarnais Mirassou, à qui l’on 
doit une ZZistoitre de troubles du Béc«rn dans le xvu° 
siècle, il écrit : 

«Le style de Mirassou est soigné, trop soigné peut- 
être, et cependant parfois incorrect. Du reste, il mon- 
tre de la critique et de l'impartialité. On voit de plus 
qu'il a lu beaucoup et qu'il n'est pas un métaphysicien 
tres profond, malgré ce beau vers tiré de son épître 
sur les plaisirs de l'esprit : 

Je lis peu, mail je pense, et mon âme est mon livre !... 

« C'était là le jargon du siècle; 1l fallait de gré ou 
de force, que tout le monde fût penseur, et les enfants 
au berceau ne tétaient plus alors..., ils pensaient ». 
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On trouve aussi, dans la liste des auteurs consul- 
tés potir la Notice, des traits piquants. des critiques 
pleines de verve. 

I samuse à railler les imprimeurs on éditeurs 
parisiens, qui dans la Promenade sur les côtes du 
golfe de Gasrogne de Thore, n'ont pas su écrire cer- 
tains mots gascons et mettent « la langue et la gorge 
à la torture », en nous forçant d'articuler cette phrase 
stéréotvpée : 

« Les bergers des Landes montent sur des échasses 
appelées Xcanques dans leur langue ». Un grammai- 
rien de province écrirait chanles où chanques, et il 
trouverait là un mot anglais skank (prononcer : chan- 
que) qui veut dire /«mbe. Quoi qu'il en soit, Thore ne 
méritait pas d'être ainsi déchiqueté par les pourvoyeurs 
de la presse : ilécrit assez bien, quand il ne s'avise 
pas d'emboucher la trompette, mais il est assez léger 
d'érudition et et de critique. Ila eu le malheur d’ap- 
partenir, par son éducation, au dernier siècle, époque 


futile où l'esprit remplacait tout; où l'histoire ne s’é- 


crivait pas, mais s'inventait; où trop sauvent les 
matières les plus sérieuses se changaient en une 
« bordée d'épigramimes et de madrigaux ». 

Après avoir cité en entier le titre, aussi long et 
solennel que plaisant et burlesque, d'un livre de Sain- 
tourens : 

« Matériaux de l'histoire, analyse de 80 mémoires 
sur l'encouragement roval à l'agriculture, aux manu- 
factures ou au commerce, comprenant la topographie, 
la géologie, la minéralogie, la population, l'homme 
physique, l'hygiène, l'état sanitaire, l'antiquité, l'ar- 
chéologuie, les mœurs des habitants du littoral, etc., etc., 
applaudis par le gouvernement, flattés des sutfrages 


LL CES 
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des préfets, encouragés par les Académies, les Sociétés 
savantes et hauts fonctionnaires civils et militaires, 
_etc., adressés à S. M. Louis-Philippe I, roi des 
Français, le 15 août 18#1, l'abbé Pédegert ajouta 
ces simples mots : « Ce titre vaut tout un jugement 


httéraire. » 
I se reproche pourtant, à la fin de sa critique, 


d'avoir « été un peu sévère ». Mais, ajoute-t-1l bien 
vite, «11 faut toujours l'être en fait d'histoire. » 

Sa sincérité était si grande qu'il ne comprenait pas 
qu'un historien, au lieu de multiplier ses recherches et 
ses fatigues pour trouver la vérité, s abandonnât à 
l'imagination et à la fantaisie, et 1l disait : 

« Nous avons relevé sans ménagement plusieurs 
bévues de nos devanciers, non point dans le but de les 
confondre, puisqu ils sont morts pour la plupart, mais 
afin de rendre hommage à la vérité qui est la maîtresse 
et la reine des gens de bien. Tout le monde n'est point 
capable d'écrire l'histoire, et les hommes consciencieux 
savent seuls combien il faut de patience et de recher- 
ches pour traiter le plus petit point d'une manière 
exacte et satisfaisante. » 

Certes, il ne se crovait pas lui-même exempt de 
reproches, et sil avait écrit pour le public, ileût senti 
«une vive reconnaissance envers CeuX qui auraient 
bien voulu lui faire connaitre ses propres erreurs (1) ». 

Cette Notice historique rt archéologique fut très 
gaûtée du publie studienux. Le Conseil municipal de 
la ville de Dax en parut si fier qu'il vota l'impression 
de ce travail, ne voulant pas que l'auteur en supportât 
les frais. 

De Paris. un maître compétent, M. Ambroise Rendu. 


(1) L'auteur ne pensait pas en écrivant ces lignes que le conseil municipal 
de Dax dût voter l'impression de ce travail. 


— 542 — 


écrivit à son ami : « Je souhaite à toutes nos antiques 
cathédrales des historiens comm celui de Notre-Dame 
de Dax (1) ». 


Le Préfet des Landes, M. Lajonkaire, ne se contenta 
pas d'adresser à l'abbé Pédegert ses félicitations; il le 
pria de vouloir élargir son travail ». 

«€ Votre ouvrage cest un don précieux pour moi, car 
c'est la première pierre de l'édifice que je veux bâtir à 
la gloire de notre province : la statistique du départe- 
ment. 


» S1,élargissantle cadrede votretravail, vous vouliez 
bien, Monsieur. nous tracer, comme vous savez si bien 
le faire, l'histoire de notre province et joindre à cela 
l'histoire de ses principaux monuments, vous accam- 
pliriez les trois-quarts de ma tâche. 

» J'ai fait mon vœu, Monsieur, el ne fût-ce que par 
esprit de pénitence ct de charité, vous devez m'aider à 
l'accomplir. D'ailleurs, Monsieur. faire une œuvre de 
bénédiction, n'est-ce pas une œuvre de sanclifica- 
tion ? (2) ». 

Comme pour l'archéologie, on recourait volontiers, 
pour l’histoire locale, au dévouement de l'abbé Péde- 
gert. Les amateurs de matériaux tout préparés ont 
toujours été fort nombreux, ct les emprunts d'un tra- 
vail déjà fait ne sont jamais ni aussi pénibles, ni aussi 
couteux que les longues recherches dans les vieilles 
archives poudreuses. 

Une intéressante Dissertation sur la campuyne de 
Crassus dans l’Aquitaine. qui n'a point semblé sans 
valeur à un grand maitre, M. Camille Jullian, l'un des 
plus distingués professeurs du Collège de France. a 


(1) Lettre du 7 Août 1849. — (2) Lettre du {4 juillet 1849. 
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aidé certainement plus d'un savant de province à par- 
ler du pays des Sotiates et de leur ancien oppidum 
qui tomba aux mains des légions romaines. Etil ne 
faudrait point s'étonner que cette étude de l'humble 
prètre eût paru sous un autre nom dans ‘uelque 
Revue oubliée. | 

Quoi qu'il en soit. l'ami passionné des Landes et de 
la Gascogne ne peut s'empêcher dans ce petit travail, 
d'exhaler une plainte contre l'oubli du pays natal pour 
les historiens, et, une fois de plus, 1l répète avec colère 
que tout va se perdre « dans ee vaste gouffre où se 
sontengloutis les souvenirs, la gloire, et les préroga- 
tives du passé: car, aujourd'hui, n'y a plus qu’une 
ville, il n'v a plus qu'une histoire en France. c'est celle 
de Lutèce ». | 

De Paris pourtant, un Landais, qui à eu quelque 
célébrité dans les Lettres et dans la Politique, à qui 
même unne statue a été dressée sur une place de sa 
ville natale, et qui, du collège ecclésiastique d’Aire- 
sur-l’Adour, était passé au Journal La Réforme, n'hé- 
site pas à implorer le secours de l'abbé Pédegert. 

Des bureaux de cette feuille très avancée, rue du 
Croissant, Pascal Duprat écrivit, le 20 mars 1845, au 
professeur du grand Séminaire de Dax : 


J'ai eu le plaisir de vous emprunter autrefois Sophocle, Platon, 
et quelques autres de ces grands maîtres que j'étudie et que vous 
savez si bien. Je m'adresse aujourd'hui à votre bienveillance. I 
ne s'agit plus. cette fois, de Ta Grèce. mais de la France et de ce 
petit coin du Midi que vous habitez. 

« Vous savez peut être qu'il se publie, dans ce moment à Paris, 
une histoire générale des villes de France. J'ai promis de donner 
à ce recueil différentes notices sur Dax. Mont-de-Marsan, Aire 
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et Saint-Sever. Malheureusement. je ne rencontre ici que peu de 
documents (1;. 

Notre humble foyer méridional n'a guvëre fixé l'attention des 
historiens de la France ancienne et moderne. Je me vois onligé de 
recourir à de nouvelles "sources. Ne pourriez-vous pas m'ètre utile 
dans ces recherches? Voici des questions qui répondent à peu 
prés à l'ensemble de mon travail. 

« 19 Documents relatifs à l'histoire des principales villes du 
département ; 

20 Pièces concernantles abbaves. les exlises, lesordres religieux. 

Sije ne me trompe, vous avez travaillé à une histoire de nos 
églises départementales, qui n'a pas élé. je crois. publiée. Ke 
vous serait il pas possible de me la communiquer ? Cette commu- 
nication ne pourrait quètre utile à la publication dans le cas où 
elle aurait lieu plus tard. Je citerai dans mon travail les sources 
où j'aurai puisé, et j'appellerais spécialement l'attention sur les 
documents inédits. Ce sera pour moi un devoir, un acte de recon-. 
naissance. Je servirai en mème temps la bibliographie historique 
de notre pays. 

Si je connaissais moins les habitudes de votre vie. je vous aurai 
déjà demandé pardon de vous donner de pareils ennuis. Mais je 
ne veux pas vous donner cette marque de mauvais goût et vous 
n'aurez que l'expression de ma reconnaissance ». 


Pascal Duprat avait de la littérature et sa lettre est 
fort bien tournée. On pourrait cependant reprocher à 
l'ancien ministre plénipotentiaire au Chili de n'avoir 
pas bien cherché ce qu'il dit n'avoir pas pu trouver. 

Quoi qu'il en soit, l'abbé Pédegert, toujours bon et 
généreux, S'empressa de Ini envoyer de nombreux 
documents péniblement copiés, et il s'estima heureux 
de pouvoir ainsi travailler un peu pour la gloire de 


notre pays des Landes. 
J.-B. GABARRA. 


 H'est évident que Pascal Duprat n'avait pas eu Île temps de faire des 
recherches. Sur Dax, Mont-de-Marsan, Aire et Saint-Sever, les locuimnents 
abondent à la Bibliothèque nationale, aux Archives nstionales, et ailleurx< 
encore. 


Vieilles choses et anciens textes 
de la Bigorre 
(Suite; 


II 


t 


A PROPOS D UN RÉGLEMENT DE POLICE DE 1912 


Nous passons brusquement du xin° siècle au com- 
mencement du xvi°s. et d'un formulaire notarial à un 
règlement de police. Celui-ci, qui reflète nécessairement 
l'état des mœurs à Bordères quand il y fut élaboré, 
sera [u certainement avec intérêt. Nons ne l'analvse- 
rons pas ; nous nous contenterons d'appeler l'attention 
sur l'organisation communale qu'il révèle. 

Le préambule de l'acte indique que le règlement fut 
élaboré par le bavle, les juges (au nombre de 5) et Île 
trésorier, — qgur'da, — de Bordères « avec le consente- 
« ment, l’aide et le conseil de toute la communauté (hé- 
«siau) et université du heu appelée et rassemblée au 
«battement et son de la cloche à l'endroit où pour de 
«telles et semblables choses on à coutume d'appeler et 
«rassembler les habitants ». 

De prime abord ôn se demande comment il se fait 
que, en 1512, alors que les communes ont des officiers 
municipaux chargés spécialement des affaires commn- 
nales autres que celles de la Justice, ceux-ci ne figu- 
rent pas dans la communauté de Bordères et aussi 
pourquoi le réglement de police fut établi, en ectte an- 
née là, par les seuls juges de la cour du lieu. 

Disons de suite qu'il n' va rien d'anormal dans cet 
état de choses. Une vicille appellation empèche seule 
de voir les faits tels qu'ils sont et tels qu'ils étaient 


— 546 — 
dans le même lieu le 19 mai 1429, jour où les commis- 
saires réformateurs pourle comte de Foix et de Bi- 
gorre (1) se transportôrent à Bordères et firent compa- 
raitre devant eux « los gardas, jutges et autres singu- 
laus et habitantz cap d'ostaus (2) ». 

Le bayle de l'acte de 1512, c'est le représentant du 
seigneur de Bordères, le commandeur de l'ordre de 
S. Jean, qui a sur ce lieu, en 1512 aussi bien qu'en 1429, 
«toute juridiction baxe, moyenna et haulte, exceptat 
lo sang, et aute superioritat que es den comte (3). » 

Quant aux Juges, ce sont les consuls (#) mèmes des 
lieux circonvoisins. A travers toutes les tribulations 
subies depuis le xin° S. par leur pays, qui passait 
tour à tour, par à coups, des’ comtes indigènes à des 
comtes transplantés, de la couronne d'Angleterre à 
celle de France, ils ont conservé, eux, la plus vieille 
appellation connue pour désigner les consuls :yudices(s) 
Ce sont encore les «judges juratz » du moven âge 
choisis par les «prodomes » de la «beziau ». 

Enfin le yarda n'est autre que le percepteur et tréso- 
rier de la communauté. Comme au moven âge, 1l fait 
partie des « judges ». | 

Certes, ceci ne veut pas dire que rien n'était changé 
dans la situation de ces «judges» depuis le xim° s. Leur 
autorité était déjà fort diminuée au xv* s., et les rois 
de France devaient encore la restreindre bien davantage 
durant le XVI s. , sans que cependant, — soit dit en 
passant, — Ja réalilé fût toujours d'accord avec les 


(1) En 1425, le roi de France avait remis la Bigorre à Jean, comte de Foix 

(21 Arch. dép. Foulouse. ‘onde de Malte. Bordères. Liasse 7. n° 81. 

(3) Méme document que celui de la note 2 qui précède. 

(4 DU CANGE, Glossar, Judee = Consul. V. aussi DE LaAGREzE, //tet. du 
Droit dans les Pyrenées, p. 109. 

(5) L'uppellation de consuls donnée aux judyes juratzä ne s'est répandue 
dans nus régions qu'à le fin du xin* siècle. 
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Ordonnances rovales... Mais ce n’est pas le moment 
de traiter cette question. 

En outre, une chose nous a vivement frappé dans ce 
règlement de police : il a été établi sans autorisation 
spéciale du commandeur, seigneur de Bordères, — du 
moins il n’en est pas fait mention. Il est vrai que le 
bayle, représentant du seigneur, assistait à l'élabora- 
tion de l'acte que nous visons, alors, ajouterons-nons. 
qu'il n'avait pas parlicipé, en 1429, à la Réformation 
faite à Bordères par les commissaires du comte de Foix 
Ce sont des anomalies vraiment inexplicables.… 

Avant de terminer, nous voulons souligner par pure 
curiosité, un renseignement contenu dans ce règlement 
de police : les juges ont fixé à 7 ans l’âge à partir du- 
quel on pourra poursuivre ceux qui blasphèmeront ou 
renicront Dicu dans leurs paroles. Or, récemment, 
l'âge fixé pour la première communion a été reporté à 
ce même nombre d'années. Si nous faisons ce rappro- 
chement, peut-être inattendu ici, c'est qu'il témoigne 
qu'alors comme aujourd'hui, on plaçait à la même 
époque l’âge de discernement ou l'éveil de la raison 
chez l'enfant. 


[Règlement de police de Bordères (1), 26 juillet 1512]. 


A lausor de diu he de la vierges (2) maria [he de tots los 
sanctz he sa netas de pa radiis principaument, e a profevt he 
utililtat djeu bee écomu de tot lo locs de borderas. Per euitar 


À la louange de Dieu et de la Vierge Marie et de tous les saints 
et saintes du Paradis, principalement; et au protit et à l'utilité du 
bien commun de tout le lieu de Bordères. Afin d'éviter beaucoup 


A Arch. dep. Toulouse. — Fonds de Malte - Bordères, Liasse 2, n° 24. 

(2: Le cahier contenant ce règlement à été plié en deux dans le sens de le 
longueur. Tout le haut du cahier a été usé sur le pli, principalement, ainsi 
qu'on le verra, à l'avant dernier et au dernier feuillet. Tous les mots entre 
crochets, saufindication spéciale, ont été ajoutés par nous pour remédier 
autant que possible aux vides causés dans les articles par cette usure. 
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beucop de renegamentz he blasfematios deu nom de diu he de la 
verges maria he autes sanctz, he sanctas de paradiis. E per évitar 
bruutz, escandoshe autes forefeytz. E per evitar he fugir beucop de 
dampnages he obprobris, escarnis he vituperis, que auguss gentz 
fen, anan de neytz he de dias, per los casaus he per carreras, de 
casa en casa. E per que justicia sia administrada he contra los 
maufaytors exequtada a conseruatio de patz, tranquillitat, unio 
he concordia, en lo diit locs de borderas. Galhart de Susacs, 
bavle de borderas. Bernat de monassa. Iohan de junca. Iohan de 
clauera. Laurens de solaas. he Bernat de larre, alias de segalas, 
judges. lPevrot de Ysacs, gwarda de borderas. Lan mm. v'. xij. 10 
xxvj" jorn deu mes de juilh. ab voluntat he consentiment, fauor 
he coselh de tota la vesiau he universitat de borderas mandada he 
congregada au toc he son de ]8 camipana au locs ont per taus o 
semblantz causas se acostuma de manda e congregar. han fevtas 
he ordenadas las constitutios he ordenansas seguentas, perpetua- 
lament valedoras en lo locs he territori de borderas. | 

1. (1) Tot prumer. Lossusd. bavle, judges e garda volen e 


de jurons et blasphèmes contre le nom de Dieu et de la vierge 
Marie et autres saints et saintes du Paradis ; el pour éviter et fuir 
beaucoup de dommages et opprobres, offenses et outrages que 
quelques gens commettent en allant de nuit et.de jour par les 
jardins et par les rues, de maison en maison ; et pour que la jus- 
tice soit exercée et exécutée contre les malfaiteurs dans le but de 
conserver la paix. la tranquillité, l'union et la concorde dans led. 
lieu de Bordères, Gaillard de Susacs, bavle de Bordères, Bernard 
de Monassa, Jean de Junca. Jean de Clavera, Laurent de Solans 
et Bernard de Larre, (nom fr. : Delattre), surnommé : de Segalas 
juges, et Pierrot de Ysacs, trésorier communal de Bordères. l'an 
1512 et le 26° jour du mois de juillet, avec la volonté et le consen- 
tement, l'aide et le conseil de toute la communauté et université 


de Bordères appelée et rassemblée au battement et son de la clo- 


che à l'endroit où pour de telles et semblables choses on a cou- 
tume d'appeler et ressembler [les habitants]. ont fait les statuts 
et ordonnances suivants valables pour toujours dans le lieu et Île 


territoire de Bordères. 


4. Premièrement, les susd, bavyle, juges et garde veulent et 


ti Les art. ne sont pas numérotés dans le ins. 
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mandan e ordenan tres detzenas, {ab cap de detzéna e detzene] (1) 
e que lo cap de caschua detzena he tot detzene poscha he aya 
auctoritat de prene e liga tot maufaytor que sera trobat ny atent 
segont las constitutios seguentz. he aquetz menar he meter en los 
seps e autas streturas de las carces de mossenhor de borderas, 
segont lo cas ac requerira. 

2. Item, volen e ordenan que tot cap de detzena poscha he aya 
auctoritat de mandar totz los homes de sa detzena o de las autas 
detzenas, si per los trobar a en aysina de los manudar (2); que lo 
ayan asseguir e dar fauor, conselh e ajuda per anar spiar, sercar 
e prene los maufaylors, sus la pena de v. ssoos morlaas e contra 
son segrarnent. 

3. Item, volen [he orden'an que tot cap de detzens que per 
su{s oelhs ?] bera maufaytors o per autra persons ne sera adu ‘er, tit 
o requirit que sia tengut de mandar sa détzlenja o de las autas 
detzenas cu dessus. et aner sercar e prene lus maufaytors e 


décident et établissent trois quartiers avant chacun un chefet un 
dézenier. Etque chaque chef de quartier et chaque dézenier puisse 
et aye autorité de prendre et enchaîner tout malfaiteur qui sera 
trouvé et surpris dans les cas suivants, et de les mener et mettre 
dans les fers et.dans les cachots des prisons de monseigneur de 
Bordères. selon que le cas le comportera. 

2. Item, ils veulent et ordonnent que tout chef de quartier 
puisse et ave autorité d'appeler tous les hommes de son quartier 
et des autres quartiers, s'il a commodité de les appeler pour les 
trouver Qu'ils aient à le suivre et à lui donner protection, conseil 
et aide, pour aller surveiller, chercher et prendre les maifaiteurs, 
sous la peine de 5 sous morlans et de sacrilège. : 

3. Îtem, ils veulent et ordonnent que tout chef de quartier qui 
verra par lui-même des malfaiteurs ou sera averti ou requis par 
une autre personne soit tenu d'appeler les gens de son quartier et 


(1) Nous ajoutons ces mots qui ne sont pas dans le ms. Les rédacteurs les 
ont probablement oubliés, à moins que ce soit le secrétaire. La rédaction du 
règlement, surtout à partir de l'art. 23, exige cette rectilication. 

(2) Le ms porte : st p' los trobara en aysina de los mandar. Le mot 
abrégé peut-être lu : per ou prumer. Dans la première hypothèse, il faut 
mettre : £robar a. et traduire comine nous l'avons fait: dans la deuxième 
on pourrait comprendre : Sc d'abord tl trouruit utile de les manter. Dans 
l'une et l'autre interprétation, le sens est presque le mème {V. l'art. suicant). 
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menar à las carces susditas sus son segräment he sus pena de 
v. s00S morlaas. 

4. [iem, volen e mandan que tota persona de set ans ensuus que 
arnegara diu ny la verges maria, nv autes sanctz o sanctas de 
paradiis, o fara autes arnegamentz que los dretz prohibexen 
speciaument, cum: es disen anxi. $0 es : jo arnegui diu. o. la 
verges maria, ele. o. jo arnegui la fe cristiana. o. jo arnegui ma 
part de paradis. 0. jo arnegui lo baplismo ont so cristia, sia 
metut en los seps cum dessus et aqui demora tant que a la cort 
placia ; speciaument, sia metut per. j. dimenge o aute jorn de gran 
festa a la porta de la gleysa en los seps de totz dus pees. au pa e a 
l'aygua; eaqui demora despux la missa sia soada entro que 
vespras sian soadas, o a conexensa de la cort. E quant salhra de 
carces, que demane a diu perdoo de son peccat he a la cort de la 
desobediensa, ab. j". torxa alucada en la maa; et dabant totas 
causas, que beba. j". tassa d aygua en dejun({). He sinegua persona 


ceux des autres quartiers dans les conditions ci-dessus (art. 2) e- 
d'aller chercher et prendre les malfaiteurs et de les mener dans les 
prisons susd. sur son serment et sous peine de 5 S. m. 

4. Item, ils veulent et ordonnent que toute personne au dessus 
de sept ans qui reniera Dieu, la vierge Marie et les autres saints 
et saintes du Paradis ou fera tous Îles autres jurons qui sont spé- 
cialement prohibés par la loi, comme de dire ainsi : Je rente Dieu, 
ou : la vierge Marie, etc., ou : Je rente la foi chrétienne, ou : Je 
renie ma part de Paradis, ou : Je rente le baplême qui m'a fait 
chrétien, soit mise dans les fers, comme il est dit ci-dessus, et 
qu'elle y demeure tant qu'il plaira à la cour. Quelle soit mise spé- 
cialement pendant un dimanche ou un autre jour de grande fête à 
la porte de l'église avec les fers aux deux pieds, au pain et à l'eau. 
Et elle demeurera là depuis que la messe sera sonnée jusqu'à ce 
que les vèpres soient sonnées, ou selon ce que la cour décidera. 
Et quand elle sortira de prison l'ayant accompli sa peine], quelle 
demande à Dieu pardon de son péché, et à la cour, de sa déso- 
béissance, en tenant à la main une torche allumée. Et avant toutes 
choses, qu'elle boive une tasse d'eau à jeun. Et si quelque 
personne lui donnait autre nourriture que pain et eau le jour susd. 


(1) Afin de purifier sa bouche, qui a proféré des blasphèmes. 
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lo balhara auta despensa sino que paa.e avgus, lo jorn deu 
dimenge o festa susd, que sia metuda en los seps per tot lo jorn ab 
lo renegador. 

». Îtem, volen, ordenan e mandan que negua persona no porte 
negua conditio de armas enuasibas per viela de dias, sino que aya 
levau desencusa, exceptat punhau de boe (1) e agulhada, sus pena 
de v. soos morluas; he encontenent que sia trobat ab lo arnes 
que l'ava a lexar; e si no lo vol lexar per palauras. que sia metut 
en los seps per tot aquet jorn e l'endoma entro a la hora que y sia 
estat metut o a conexensa de la cort. É si sera home de deffora 
que porte | arnes per viela, que sia aduertit per lo barvle, 
0 judges, o detzenes, que ava a lexar | arnes la ont sera alotvat; 
e si no a vol fer. que lo sia estremat e metut en la maa deu bavyle 
0 de. j. judge entro que s en volha torna; e quant s en volera 
tornar, que Îo sia tornat francs et quiti, mas que jure que encon- 
tenent s en vol tornar. E la nevt, sus pena de x. soos. morlaas e 


du dimanche ou de la fête. qu'elle soit mise aux fers pendant tout 
le jour avec le renieur. 

9. Item. 1ls veulent, ordonnent et mandent que personne ne 
porte aucune sorte d'armes offensives par la ville pendant le jour. 
à moins d'avoir une excuse valable et excepté le bâton de maqui- 
gnon et l’uiguillon, sous peine de 5 s. m. Et aussitôt qu'elle sera 
trouvée avec le harnois, qu'elle soit obligée de le quitter. Etsi 
elle ne veut pas le laisser sur ordre verbal. qu'elle soit mise dans les 
fers pendant tout ce jour et le lendemain jusqu'à l'heure où elle 
y aura été mise [la veille], ou ce que la cour décidera. Si c'était un 
honime du dehors qui porte le harnois par la ville, qu'il soit 
averti par le bayle. ou les juges ou les dèzeniers, de laisser le 
harnois là où il sera logé. Et s'il ne veut pas le faire, que le har- 
nois lui soit enlevé et mis entre Îles mains du bavle ou d'un juge 
jusqu'à ce que l'homme veuille s'en retourner. Et quand il vou- 
dra s'en retourner, que le harnois lui soit rendu franc et quitte; 
mais que l'homme jure qu'il veut quitter la ville incontinent. Et si 
c'est la nuit, il subira une peine de  s. m.et il sera mis dans 


(1) Ce baton de bouvier ou de maquignon est encore en usage dans nos 
régions. Il est muni & sa partie la plus mince d'une pointe en jer que recou 
vre une poignée mobile, Une lanière en cuir, qu'on enroule autour du poi- 
gnet généralement, traverse la poignée de ce bâton. 
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de este metut en los seps per. ij. jorns. o tant que la cort conexera. 

6. Item, tota persona que {sera trobada de dias ?] en [los] casaus 
a prene fruyta ‘de quinha ?] condiition] que ‘sia]. paguara de 
lev. ij. soos e mey (1), e de [dreyitz, lev doble. E si sera trobada 
per los dfe la c'asa de qui sera la fruvta o lo cazau, la ley sera 
aplicadora ad uquet que lo trobsra. E si sera trobada per negun 
deus detzenes o cap de detzena, la ley sera aplicadora anxi cui 
dejus es pausat en lo darre Item ont ditz lo darre mot : los mau- 
faytors (2), e no res menx; lo maufavtor que sera trobat de neytz 
en lo cas susd. estara 8 conexensa de la cort. 

7. (3) Item, tota persona que sera trobada a labar la bugada 
o autes draps au pont de Bertranet pagara de lev. v. so0s mor- 
laaas, los. 11]. sous simples aplicadors au rebellant, si no es de las 
detzenas (4). 

8. [tem, tota persona que sera trobada de neytz anan bagamon- 
deyan per la viela sia metuda en los seps per.ij. jorns o a 
conexensa de la cort; e que pagara de ley. v. soos. 


les fers pour deux jours ou autant de jours que la cour décidera. 

6. Item, toute personne qui sera trouvée de jour dans les jar- 
dins prenant du fruit de quelle nature qu'il soit pavera ? s. 1/2 
d'amende, et de redevance, une amende double. Et si elle y était 
trouvée par les gens de la maison auxquels le fruit ou le jardin 
appartient, l'amende sera donnée à celui qui trouvera le malfai- 
teur. Et sice dernier était surpris par un des dézeniers ou chefs 
de quartier, l'amende sera répartie comme ilest spécifié ci-dessous 
au dernier Ztem qui porte en dernier mot : les malfaiteurs. et rien 
de moins. Le malfaiteur qui sera surpris de nuit dans ‘le cas 
susdit sera à ‘a disposition de la cour. 

7. Item, toute personne qui sera trouvée à laver la lessive ou 
autres draps au pont de Bertranet payera 5 s. m. d'amende, 
dont 3 s. simples seront attribuées au dénonciateur, s'il n'est pas 
chef de quartier ou dézenier. | 

8. Item, toute personne qui sera trouvée de nuit vagabondant 
par la ville sera mise dans les fers pour deux jours, ou ce que la 
cour décidera. Et elle pavera 9 s. d'amende. 

A4) La mention : e mPy est représentée dans le ms. par un sigle qui 


ressemble au z,. 
(2) Art. 25 ci-dessous. — (3; V art. 17 ci-après. 
(4) Il faut entendre certainement : st no es elvyit de las detzenas. 
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9. Item. tota persona que sera trobada de neytz eh la taberna 
per bebe o jogar a negun jocs despux lo boe sera entrat entro au 
sorelh salhit (1) pagara de ley. v. soos morlaas. e lo taberne, 
autes. v. soos morlaas per lo jocs. 

10. Item, tota persona que sera trobada en la laberna per bebe 
ni per jogar a negun jocs lo dimenge mati, ni las festas de nostre 
senhor, ni de nostra dona. o per jogar tant solament los jorns 
susd. e las festas de apostos euangelistas de sancta crotz, entro la 
missa parroquiau sera dita, pagara de ley. v. soos e tot l'argent 
que sera trobat en la taula per jogar. e si se fara rebelle (2) sera 
metut en los seps a la porta de la gleysa per tot lo jorn, au paa 
e a laygua. o a conexensa de la cort. 

11. Item, tota persona que sera trobada en la taberna per bebe 
ni per jogar a negun jocs los jorns que y aura vespras de mentre 
que las vespras se digan, pagara de ley. v. soose l argent que 
sera trobat en taula per jogar. e si se fara rebelle, sera metut en 
los seps per tota la neyt entro lendoma mati. o a conexensa de la 
cort. 


9. Item, toute personne qui sera trouvée de nuit à l'auberge 
pour boire ou pour jouer à un jeu quelconque depuis l'heure de la 
rentrée du bouvier jusqu'au lever du soleil payera 5 s. m. 
d'amende, et l'aubergiste, autres 5 s. m. à cause du jeu. 

10. Itein, toute ‘personne qui sera trouvée dans l'auberge pour 
boire et pour jouer à quelque jeu, le dimanche matin et les fètes 
de N.-S ou de N.-D., ou seulement pour jouer, les susd. jours et 
les fêtes des apôtres évangélistes et de la Sainte Croix, avant que 
la messe paroissiale soit dite, payera os. d'amende et tout l'argent 
qui sera trouvé sur la table pour le jeu {sera saisi.l Et si elle se 
révolte, elle sera mise dans les fers ‘exposée | à la porte de l'église 
pendant tout le jour, au pain et à l'eau, ou ce que la cour décidera. 

11. Item, toute personne qui sera trouvée à l'auberge pour 
boire ou pour jouer à quelque jeu, les jours où il y aura vêpres 


pendant qu'on dira vêpres. payera 9 s. d'amende, et l'argent qui. 


sera trouvé sur la table pour le jeu sera saisi]. Et si elle se 
révolté, elle sera mise dans les fers pendant toute la nuit jusqu'au 
lendemain matin, ou ce que la cour décidera. 


(1) De l’angelus du soir à l'angelus du matin. 
(21 Ce n'est plus le verbe : rebellar de l’art. 7, quiest le verbe : révéler 
mis en langue gasconne. 


hé EE — nr 
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12. [Item, tot jogila que barara per carreras o autes lochs 
comus lo difmenge mati ni las festas solempnes cum son lo jorn 
de Nadau, de la circumcizio, de la epiphania, de la purificatio. 
[d}Je la annunciatio. de paschas. de la ascentio de may. de penta 
costa. de corpus xpisti (1) de nostra dona de aost. de nostra dons 
de seteme. de tot sanetz. dabant que la missa parroquiau sie dita, 

-pagara de lev. v. s00s applicadors los. vj. ardriéz a la grasala de la 
lumaria (2) en la glevsa de bordere. he tot jogla que sera de la 
viela pagara autes. v. $00s. 

43. [tem, tota persona que sera trobada a tirar peyras contra 
los tevtz de la gleysa. ni deu molv. ni dela porta deu castet. 
e deu portau (3} pagara de ley. v. soos. de dias. he de nevtz 
pagara de lev. v, Soos morlaas (4) e autament de pena corporau, 
stara a conexensa de la cort. he que Ssatisfara lo darpnage que 
aura fevt en losd. tevtz. 

14. Item, tota persona que sera lrobada de dias a rompe los 


12. Ttcm, tout jongleur qui balera par les rues ou autres lieux 
de la Communauté le dimanche matin ou les jours de fète solen- 
nelle comme la Noël, la Circoncision, l'Epiphanie, la Purification, 
l'Annonciation, Päques, Ascension de mai, la Pentecôte, le Cor: 
pus Christi, N.-D. d'août, N.-D. de septembre, la Toussaint, avant 
que la messe paroissiale soit dite, payera 5 S. d'amende, dont 
5 liards seront versés dans le bassin du luminaire en l'église de 
Bordères. Et tout jongleur qui sera de la ville payera 5 s. de plus. 

13. Item. toute personne qui sera surprise à lancer de jour des 
pierres contre les toits de l'église, où du moulin. ou de la porte du 
château ou du portail, pavera 5 s. d'amende. Et si c'est la nuit, 
elle pavera D. s. m. d'amende. ou sinon elle subira une peine 
corporelle qui sera fixée par la cour. Et elle réparera le dommage 
qu'elle aura causé auxd. toits. 


N 


14. Item, toute personne qui sera trouvée de jour à rompre les 


(1) La Féte-Dicu. 

(2) Le mot grasala manque dans Lespy: au lieu de : {umarta. Lespy 
porte : {uminari, et Raynouard : {uminarta. 
. (3) Dans nos régions, les porteset portails d'entrée dans les cours ou parcs, 
qui précédaient les habitations, étaient surmontës généralement d'une 
toiture. 

(4) D'après LAGREZE, //ist. du droit dans lex Pyr., p. 501, le sou morlan 
valait pres de 3 fois plus que le sou tournois, que nous supposons être celui 
de l'amende pour le délit cominis pendant le jour. 
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pontz deu castet e los autes pontz de la viela comus, ne getar 
terra, pevras, niautes orduras en los baratz de l'embiro deu 
castet, pagara de lev. v. sos. he si ÿ sera atento trobat de neytz, 
pagara lev dobla ab aquero que satisfara lo dampnage a son locs ; 
e Si lo v atenhen de nevtz e lo poden prene, que sia metut en los 
seps he demorar aqui tant que a la cort placia. 

45. Item. tot porcs o trova, mascle o femva (1) que sera trobat 
v trobada a bebe o folhar en la font de la viela dessus de lo castet 
ni per. iiij. pas a Lembiro. per caschu cap pagara de lev. J. soo. 

16. Item, tot arramat de aucas he guitas que seran trobadas a 
bebe ni banhar desent (2) la font susd. ni per. iij. pas a lembiro 
pagara. de ley. j. 500. 

17. (3) Item, tota femna que sera trobada 8 labar la bugada ni 
autes draps en la font susd. ni per. set. pas a l'embiro, pagara de 
lev. ij. soos. he si v sera trobada de neYtz, pagara ley dobla. 


ponts du chäteau et les autres ponts publics de la ville, ou à jeter 
de la terre, des pierres et des 1mmondices dans les fossés environ: 
nant le château, pavera 5 s. d'amende. Et si elle v était surprise 
ou trouvée de nuit, elle pavera double amende et en outre elle 
réparera le dommage en son lieu (quand on fera les réparations). 
Et si on lv surprend de nuit et qu'on puisse l'arrèter, elle sera 
mise dans les fers, où elle restera tant qu'il plaira à la cour. 

15. Item (pour) tout porc ou truie, verrat ou truie suitée (?), 
qui sera trouvé ou trouvée à boire ou se vautrer à la fontaine de 
la ville au-dessus du chäteau ou à 4 pas à l'entour, on pavera 
1 s. d'amende par tète de bête. 

16, Item, (pour) tout troupeau d'oies et de canes qui sera trouvé 
à boire ou se baigner dans la fontaine susd. ou à 4 pas à l’environ, 
on pavera 1. s. d'amende. 

17. Item, toute femime qui sera trouvée à laver la lessive ou 
autres draps à la fontaine susd. ou à 7 pas à l'entour payera 
2 s. d'amende. Et si elle y était trouvée la nüit. elle payera double 
#mende. 


{{) Si mascle o femya ne sont pas une distraction des rédacteurs du 
règlement, il faut admettre qu'ils ont voulu viser d’autres sujets de la 
famille porcine et réserver la dénvmination de porc e troya à ceux de ces 
sujets non destinés à la reproduction. 

(2: Le mot est écrit desens à l'art. suivant. 

(3) V. art. 7 ci-dessus. 
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18. (1) Item, tota persona que (sera trobada a jogar a negus ? |, 
jocs desens la glevsa, ny................ ., ny dessus la glevsa, 
agara....... soos aplic [adors la] meytat a la glevsa. he l'auta 
mevytat a:u] detzene o ad aquet qui lo rebellara. 

19. Îtem, tota persona qur tenga en sa mayso, de tres dias en 
la, femna o femnas de deffora viela que ayan mala fama de 
putanaria O posoaria o autes crims, pagara de ley dus seutz. 1j. 
{scutz] (2) e autament stara a conexensa de la cort. 

20 Item, tota persona que sera trobada à rompe. ny arringar, 
ny picar, ny acotar degua conditio de arbes mexes, so es : que om 
planta o noyrex en sas pocessios, que pagara de ley. 1). soos 
e mey, (3) si y sera trobada, per los de casa de qui seran los 
arbes, e asso de dias. he si de neytz, pagara lev dobla o stars a 
conexensa de la cort;e satisfara lo dampnage. he si'v sera 
trobada de dias per lo detzene o detzenes, o per auta persona se 


18. Item, toute personne qui sera trouvée à jouer quelque jeu 
dans l'église, ou............. , ou dessus l'église, payera.. sous 
applicables la moitié à l'église et l'autre moitié uu dizenier ou à 
celui qui dénoncera le fait. 

19. Item, toute personne qui recevra dans sa maison, au-delà 
de trois jours, une fenime ou des femmes de dehors la ville ayant 
mauvaise renommée de dévergondage, ou de sorcellerie, ou 
d'autres crimes, payera 2 écus d'amende, et sinon elle sera 
remise à la décision de la cour. 

20. Item, toute personne qui sera surprise à couper. ou à déra- 
ciner, ou à entailler, ou à etèter aucune sorte d'arbres fruitiers, 
c'est-à-dire: qu'on plante ou entretient dans les propriétés, elle 
payera 2 s. et demi d'amende, si elle v est trouvée par ceux de la 
maison auxquels les arbres appartiennent, et ceci de jour. Et si 
c'est de nuit, elle pavera double amende, ou sera soumise à la 
décision de la cour. Ételle réparera le dommawe. Et si elle y 
était trouvée de jour par le dézenier ou les dézeniers. ou par tout 

(1) Il manque au ms. la moitié des 4 premières lignes rongées par l'usure 
du papier; cependant nous avons pu suppléer aux inots manquant à la 
première ligne. 

(2) Le ms. porte un v complètement fermé en haut, ce qui représente le 
sigle de l’écu. C'est conforme à ce que nous faisons aujourd’hui quand nous 
remplaçons par exemple : ficre sterling par un signe. 


(3) Les mots :e mey sont représentés dans le ms par un sigle en forme 
de z comme à l'art. 6. 
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poscha probar, pagara de ley. v. soos. he si de nevtz v sera 
trobada, pagara de lev lev dobla, o stara a conexensa de la cort ; 
tost temps satisfasen lo darmpnage a partida. 

21. Item, lota persona que sera trobada de dias a rompe, ny 
arringar, ny picar, ny dar’cop de lansa, ny de basto. ny cop de 
peyra, ny autament acotar degua conditio de arbes en los besiaus, 
ny en los camis pagara de ley. v. soos. he si sera trobada de 
neylz, pagara ley dobla. No perjudicam aus autes dretz deu 
senhor. Sin y a. 

22 Item, tota persona que sera trobada a rompe las paxeras 
comunas. cuses de lexes (1) o de la agau, o deus baratz deu 
castet, pagara de lev. j. escut. si sera trobada de dias. e si de 
nevts, lev dobla ; e sera metuda en los seps per tant que à la cort 
plasera. he satisfara lo dampnage e demandara perdoo à tota la 
besiau, a de genolhs, ab. ijus. torxas alugadas en !as maas. | 

23. (2) |\[tem.tot cap de djetzena he tot detzene que sera trobat 


autre personne qui puisse le prouver, elle payera 5 s. d'amende 
Ftsielle v est trouvée de nuit, elle payera double amende, ou 
sera remise à la décision de la cour. Toujours elle réparera le 
dommage à la partie. 

21. Item, toute personne qui sera trouvée de jour à couper, ou 
à déraciner, ou à entailler, ou à donner des coups de lance, de 
bâton ou de pierre, ou autrement à étêter aucune sorte d'arbres 
dans les communs et les chemins, payera 5 s. d'amende. Et sr elle 
y était trouvée de nuit, elle payera double amende, sans préjudice 
des autres redevances du seigneur, s’il y en a. 

22. [teim, toute personne qui sera trouvée à rompre les digues 
de la communauté, comme sont celles de Lèches ou du canal du 
moulin ou des fossés du château, payera 1 écu d'amende. si elle 
est surprise de jour. Et si c'est de nuit, l'amende ! sera] double. 
Et [la personne] sera mise dans les fers autant de temps qu'il 
plaira à la cour. Et elle reparera le dommage et demandera 


pardon à toute la communauté à genoux. ayant dans les mains . 


deux torches allumées. 

(23) Item, tout chef de quartier et tout dézenier qui sera trouvé 

(1; Quartier de la ville de Bordères. Il est nommé dans un censier de 1464 
concernant Bordères, (rech. dep. Toulouse, Fonds de Malte. Bordères. L. ?. 
ne 24). 

(2) La moitié des % premieres lignes a été rongée par l'usure. Nous avons 
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[en los cas susd. o ?1 en degun d aquetz paguara dobla [ljey 
Mn ioun ee es diit. 

24. Item, tot cap de detzena e tot detzence sia tengut de rebellar 
a la cort tot maufaytor e totas las levs soberditas que ed sabera. 
sus la pena de. v. sos morlaas he contra son segrament. 

25. Item, los susd. bavle e judges e garda autreyan, volen e& 
ordenan la meytat de las leys soberditas aplicadoras au senhor de 
borderas. he la autra mevytat aplicadoras {s/e) aus caps de detzena 
e detzenes e autes qui rebellen los maufavlors,. 

26. Item mes, tota persona que sera trobada e sien fasen 
bruut ne pelevas, tiran cop de punh ne de pevra, o autament, ab 
arnes O sens arnes. Oo que se tengan peu e peu o cabes e cabes. he 
que sia presa per degun deus de las detzenas e metuda en carces. 
pagara de ley. v. soos aplicadors totaument aus susd. detzenes, no 


perjudican a degun dret deu senhor (1). 
(Sans s'gnatuire.) 


dans les cas susd., ou en un quelconque de ceux-ci, pavera 
double amende... comine (?) cela est dit. 

2% Item, tout chef de quartier et tout dézenier sera tenu de 
dénoncer à la cour tout malfaiteur et toutes les Amendes susd. 
qu'il connaîtra, sous la peine de 5 s. m. et de sacrilège. 

25. Item, les susd. bayÿle, juges el garde octrovent, veulent et 
ordonnent que la moitié des amendes appartienne au seigneur de 
Bordères ; et l'autre moitié appartiendra aux chefs de quartier et 
dézeniers et autres qui dénonceront les malfaiteurs. 

26. Item plus. toute personne qui sera trouvée et surprise 
faisant du bruit ou se querellant, donnant des coups de poing ou 
de pierre ou autrement. avec des armes où sans armes, ou se 
tenant poil à poil {par les chereur) où poitrine contre poitrine 
(à-bras-le-corps) avec un autre, et qu'elle soit prise par qui que ce 
soit des quartiers et mise par eux en prison, elle pavera 5 8. 
d'amende à donner totalement aux susd. dézeniers, sans préju- 
dice des droits du seigneur. 


(À suirre.) S. MONDON. 


pu, croyons-nous, reconstituer Îcs mots qui manquaient aux deux pre- 
mières. 

(1) Cet article a ét“ entièrement ajouté au moment même où à été signé 
ce règlement, qui s'arrètait à l'art. précédent, lors des premières délibléra- 
bons. 1". l'art. He ci-dessus.) 


Serment prêté à Charles V 
par un Evêque de Dax 


Nous avons déjà publié, à cette même place (1), le 
plus ancien serment connu que l'évèque de Dax eût 
prêté au roi de France. 

En voici un nouveau, antérieur au précédent d'un 
siècle environ. Il fut prêté au roi Charles V par un 
«évêque d'Acx » qui n'est point nommé, mais qui 
n'est autre que Jean Bauffès, dont j'ai raconté l'histoire 
ailleurs (2), à une époque où cette pièce m'était 
inconnue. Ce prélat,. comme Jje l'ai imontré en 
mon Zdistoire des Erèques de Dax, fut attaché au 
service de Charles le Mauvais, roi de Navarre et 
employé par lui en toutes sortes de missions politiques. 
On comprend que le roi de France, qui avait quelque 
raison de se méfier du roide Navarre, ait songé à 
prendre ses sûretés à l'égard d'un de ses agents. L'in- 
tention est du reste clairementmanifestée par les termes 
méme du serment. 

La pièce nest pas datée, mais elle doit être de 1379 
ou postérieure de très peu. Le fils du roi de Navarre 
dont il est ici question fut retenu en Normandie par 
Charles V, depuis le commencement de cette année 
ct Jean Bauffes se trouvait avec lui: il vit même le 
roi de France lui assurer le paiement de la pension que 
lui avait assignée le roi de Navarre. 


(1) /ecue de Cruscoyne, 1902, p. 145. 

(2) Histoire des écéques de Daæ, Paris 1903, p.184 et Suiv. Le sceau de 
Jean BaufjJés vient d’être l'objet d’une très savante étude de M. Prinet 
dans la Recur de Numismatique, 1910, p. 526. 
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Nous avons trouvé le présent document à la Biblio- 
thèque Nationale dans un recueil de pièces relatives à 
Charles V ; ce sont pour la plupart des copies du 
xv° siècle. 


[SRREMENT]) DE L'EUESQUE DACX 


Vous jurez en lame de vous et sur vos ordres sur les saintes 
euuangiles de dieu et sur la vraie croix qui ci est que vous serez 
fealet leal du roi de france n'otire sire seign leur] naturel qui c 
est et a ses héritiers et successeurs Roys de france et pourchasse- 
rez leur honneur et prouffit etescheuerez {11 le fur] (2) dommage 
ou vous le saurez. Et monseigneur Charles de Navarre qui ci est 
nepveu duroi. Notre dit seignleuir induirez et conseillerez a 
aimer obévr et servir en tout cas le ray n{ot]re dit seigneur et 
ses dits successeurs contre toutes personnes qui peuvent vivre 
et mourir eta tenir, garder et gouverner en leur vraie obéissance 
les forteresses et terres que le roi de Navarre son père occupe 
ou royaume de France. Et ledit Roy de Navarre ne ses obéissans 
ne conseillerez aiderez ou conforterez doresen{av nt en aucune 


manière. 
A. D. 


(4) Bibl. nat. f. 26992f. 6. 


(2) Eciter, d'où le mot actuel esquirer. Le mot se trouveencore chez Mon- 
taigne. Fesais, I. 19. 


Une centenaire de Faget 


On lit dans les Chroniques ecrléstastiques du diocèse d'Aurh, de 
Dom Brugèles, p. 393 : 

«« Îl mourut en cette paroisse Faget, aujourd'hui {|Faget- 
Abbatial, canton de Saramon dans le Gers. dans la métairie 
dite du Grangé, une Païsane., le 8 septembre 1725, âgée de 102 an: 
un mois et neuf jours ; elle se nommait Jeanne Montamat, native 
de Faget ». 

L. M. 


Condamation pour délit de chasse 


Par le Conseil général d'une Commune 


I s'agit du Conscil général d'une petite commune 
du canton de Condom. celle de Castelnau-sur-Auvi- 
gnon, autrelois Castelnau-Fimarcon. J'ai trouvé 
dans les vieux papiers de ma famille la copie de ce 
jugement avec, à la suile, la notfication faite par 
huissier aux parties intéressées. On dira le tout 
ci-après avec quelque intérêt de curiosité, car il me 
semble bien que peu de communes ont usé du droit 
que leur accordait le décret du 30 avril 1790. 

Quoi qu'il en soit, pour bien faire comprendre ma 
communication, 1} ne scra peut-être pas inutile de faire 
l'exposé sommaire de la législation à cette époque. 

L'attribution de la chasse à la seule noblesse était 
un privilège exorbitant qui ne pouvait survivre à la 
ruine des anciennes institutions. 

Aussi ce privilège fut-1l aboli, avec les autres droits 
féodaux, dans la mémorable séance tenue par l'Assem- 
blée Constituante dans la nuit du 4 août 1789. 

Cette abolition fut conlirmée par le décret du 11 août 
suivant qui reconnut à tout propriétaire le droit de 
détruire et de faire détruire, seulement sur ses posses- 
sions, toute espèce de gibier, sauf à se conformer aux 
lois de police qui pouvaient être faites relativement à 
la sûreté publique. 

La nécessité des lois de police. annoncées par ce 
décret, ne tarda pas à se faire sentir: de là Le décret 
des 28-30 avril 1790, destiné à réprimer les désordres 
dont la chasse était devenue la source. Ce décret punit 
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d'une amende Île fait de chasse sur le terrain d'autrui 
sans le consentement du propriétaire. Et dans l'intérût 
de la reproduction du gibier, il défendit toutes chasses, 
sauf quelques exceptions, depuis le printemps jusqu à 
l'automne. L'amende était de vingt livres envers la 
commune et d'une indemnité de dix livres envers le 
propriétaire des fruits. L'amende et l'indemnité étaient 
plus élevées dans certains cas de récidive. 

D'après l'article 8, la municipalité du lieu du délit 
était érigée en tribunal el prononçait sommairement, 
sauf appel, en audience publique, d'après les rapports 
des gardes messiers, baugards et gardes champêtres. 

Voici maintenant la pièce en question. 


EXTRAIT DES REGISTRES DE LA MUNICIPALITÉ DE 


CASTELNAU-FIMARCON 
Séance du 17 aottt 1799 


« Nous maire, ofliciers municipaux et notables, après avoir vu 
et confronté les dépositions de Jean Lagleïse. Jeanne Labit et 
Marie Malet, témoins, contre le nommé Menne, habitant à 
Miqueou, Bastian, habitant de Gastelnau, présente municipalité, 
et le nommé Jouësille, un des fils du bordier de la Barraille, 
municipalité de Condom. prévenus, considérant qu'ils Ont contre- 
venu au décret de l'Assemblée Nationale du trente avril 1790 
concernant la chasse. avons Condamné et conduamnons les susdits 
Menne, Bastian el Joüusille à une amende de vingt livres relati- 
vement à l'article 2 de la loi dejà citée et leur enjoignons de 
déposer de suite les armes en notre maison commune pour ètre 
confisquées ainsi qu'il est porté par l'article cinq de la susdite loi. 

» Ainsi jugé à notre maison commune à Castelnau-Fimarcon, 
en présence des parties, le dix septième mois d'août mil sept cent 
quatre-vingt-douze. 


Lestrade, maire. Mazères, officier municipal; Manèque. officier 
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municipal; (rulas, notable; Labadie, notable; Somabère, curé 
d'Aurens {1}. notabie; Dastouet, notable, signé à l'original. 
» PARDEILLAN, 
» Serrélaire. » 


La copie que j'ai en main porte, à la suile,la mention 
de la notification faite aux trois condamnés par un 
huissier. Il s'exprime ainsi : 


L'an mil sept cent quatre-vingt douze et le quinzième jour du 
mois de septembre à la requête du mère et ofliciers municipaux 
de Castelnau-Fimarcon. 

» Nous, Jean Basignan, huissier en la justice de paix du canton 
de Larroumieu, V habitant, paroisse Notre-Dame, huissier patenté, 
habitant de la dite ville de Tarroumieu avons bien notiflié et 
signiflié suivant sa forme et teneur aux nommés Menne, habitant 
de la salle de Miqueou. au nominé Bastian habitant de la muni- 
cipalité de Castelnau et au nommé Jousille, habitant de la Bar- 
raille, municipalité de Condom, la condamnation de l'autre part 
écrite aux fins (1) qu'ils ne l'ignorent. Signé Lestrade, mère et 
officiers municipaux, Pardeillan, secrétaire. afin qu'ils aient à v 
obéir coinime 1l est porté par la lov et leur y fais comandemen 
davoir aporter les armes en la maison commune du dit Castelnau 
et laimende portée par la loy et faute de le faire vls v seront con- 
traint suivant la loi et caicy fait aux domiciles des seus nommés 
eta chacun deus leur av baillé coppi tant de la ditecondamnation 
que de la présente signification en parlant à eux même de tout 
l'enregistrement par nous. 

» BASIGNAN, ÆZuissier., » 

En marge de l'acte. 


Enregistré à Condom le 17 septembre 1892. Reçu quarante cinq : 


sols François. 


I va sans dire que j'ai scrupuleusement respecté le 
style et l'ortographe des documents. 


[.. LESTRADE. 


(1j Ancienne paroisse de la commune de Castelnau-Firmarcon. 
(2) Le ms. porte aur Jils. 


= 


En quelle année est né M£r d'Apchon ? 


La vie de Mgr d'Apchon n'a jamais été écrite. Les écrivains 
gascons qui se sont les plus occupés de l'histoire religieuse du 
diocèse d'Auch, Monlezun et Canéto. lui ont consacré l'un une 
page à peine et l'autre deux, où ils tracent en courant et de la façon 
la plus sommaire son curriculum ritae (1). P. Laforgue, dans son 
Histoire de la ville d'Auch, ne le nomme mème pas. 

S'il est vrai que la mort de Mgr d Apchon fut «non seulement 
un jour de regrets et de deuil, mais une véritable calamité pour 
le pays » (2), il ne méritait pas une pareille indifférence. 

Les notices qu'on trouve dans les différents dictionnaires histo- 
riques et biographiques, depuis les dictionnaires de Chaudon et de 
Feller jusqu'au Noureau Larousse illustré, sont très insuffisantes 
et ne s'entendent pas. Sauf sur le lieu de sa naissance et l'année 
de sa mort, il n'y a pour ainsi dire pas de point sur lequel il v ait 
plein accord. 

Claude-Marc-Antoine d'Apchon naquit à Montbrison ;: mais en 
quelle année ? 

Le bénédictin dom Chandon(3) (1737 1817), un contemporain 
du prélal, qui devait porter dans ses recherches l'attention patiente 
habituelle à son ordre et qui avait entrepris son ouvrage pour 
corriger et rompléter les dictionnaires de Ladvocat et de l'abbé de 
de Barral (Michaud, Biog. Unie, art. Chaudon), dit que 
Mgr d'Apehon(@ mourut en 1783, à l'agede 60 ans » 13) et Michaud 
dit de même (4). D'après eux, Mgr d'Apchon serait donc né 
en 1723. 

F. X. de Feller (1736-1802), un autre contemporain de 
Mgr d'Apchon, qui prétendait « rétablir la vérité des faits déna- 
turés ou falsifiés par Bavle. l'abbé de Barral et dom Chaudon » 


D) MONLEZUX, Zlistoire dela Gascogne, T. V. Supplément, p. 528 : CANÉTO. 
Recue de Gascogne, XV. 499. 

(2) GLaIRE el ve de WarsH, Ænecyclopédie Catholique. Paris, 1840 (art. 
Apchoni. 


(3) CHAUDON et DELANDINE : Noureau Dictionnaire Historique (8 édit. 
Lyon, an XI). 

(4) Michaud {Ztographie Universelle. Paris, Delagrave, s. d.). L'article 
Apchon signé A. Z. est de Nort, connu surtout par sa Grammaire Fran- 
gatse faite en collaboration avec CHarsaL. 


— 565 — 

(Dictionnaire Historique. 5° édition, 1821. Introduction p. IV}, le 
fait naître en 1722 et cette date est adoptée par Glaire dans son 
Encyclopédie, Catholique. G. Peignot (Dictionnaire historique et 
bibliographique, Paris, 1832). est comme dom Chaudon pour 
l'année 1723. La Nourcelle Biographie générale (Paris, Didot, 
1852 1866) et deux dictionnaires très en vogue aujourd'hui, mais 
qu'il ne faut consulter qu'avec prudence, le Grand Larousse 
et le Noureanu Larousse illustré, ne sachant sans doute à qui 
donner la préférence de Chaudon ou de Feller, se tirent d'affaire 
en disant que Mgr d Apchon nsquit vers 1723. (1) 

Monlezun et Canéto qui auraient dû plus que personne avoir à 
cœur de se renseigner exactement sur ce point, puisqu'il s'agissait 
d'un archevéque d'Auch, différent aussi d'opinion entre eux. 

Monlezun indique l'année 1721 et Canéto comme Feller 
l'année /722. Canéto s'appuie sans doute sur l'épitaphe qui se 
trouve à la cathédrale Sainte-Marie d'Auch, dans la chapelle du 
Purgatoire. et qui fait mourir Mgr d'Apchon en 7783 à l'âge 
de O1 ans (2). Mais certainement Monlezun connaissait cette 
épitaphe aussi bien que Canéto, il devait l'avoir lue et relevée ; 
pourquoi n'a-t-il pas accepté la date qu elle lui fournissait 2 

Aurait il préféré s'en rapporter à Richard et Giraud ou bien à 
l'Almanach royalqui a aussi, excepté une fois (Almanach de1777), 
toujours fait naître Mgr d'Apchon à Montbrison en 1721 ? 
Monlezun n'a pas donné ses raisons. L'exactitude en si minces 
détails ne semblait pas sans doute de très grande importance. 
Nous sommes devenus plus difficiles. plus exigeants, et nous 
réclamons des preuves. 

La vérité est que Mgr d'Apchon est né le 5 juin 1721, comme 
il résulte du document qui peut le mieux faire foi en cette matière 
et le seul qu'il eût fallu consulter, de son extrait de baptême : 

« Claude-Marc Antoine, fils légitime à haut et puissantseigneur, 
messire Jacques-Antoine Joseph-Marie d'Apchon, marquis de 
Montrond, seigneur de Boisset, Mevlieu et autres places, et de 
baptisé le sixième dudit mois, #4 sept cent vingt et un par moi 


(Cependant la Nenrelle Biographie générale cile comme unique référence 
Richard et Giraud qui dans un court paragraphe de six lignes seulement 
consacré à Mgr d'Apchon Bibliothèque Sacrée, Paris, 1887, xvin, p.ur le 
font naïitre en 1727. 

(2) « Obiit anno MbUCLxX XII ætalis suæ LXI» — Cette date de 182? est encore 
donnée pur M. l'abbé SAUTEREAU, L'Ecéché de Dion et ses Eviques. 
(Citeaux, 1885, p. 13.) 
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dame de Chapuys de Corjenon, est né le cinquième de juin et a été 
sous signé curé ; son parrain 8 été messire Marc-Antoine, comte 
d'Apchon, son frère. et sa marraine. demoiselle Claudine 
d'Apchon, sa sœur, qui ont signé. Ont signé : d'Apchon Mon- 
trond, Marc Antoine d'Achon (str), Claudine d'Apchon, Thoyne 
Chappuis, Caze. curé de St-Pierre » (1}. 

Je dois la communication de ce document à M. l'abbé Choiset, 


chanoine de Dijon, à qui j'adresse tous mes remerciements. 
Pauz TALLEZ. 


(1) Registres de baptème de St-Pierre de Montbrison, deposés à 18 mairie 
de cette ville. 


QUESTION 


Une impression d’Auch à retrouver. 


Je trouve sur une Apologie pour Suint-Cyran {il}, imprimée en 1645, 
une note marginale ainsi conçue : « Lettre d'un grand prélat à un 
autre évesque : On a fait imprimer à Auch un libelle diffamatoire inti- 
tulé « Sommaire de la théologie de Monsieur de Saint-Cyran et de 
Monsieur Arnaud ». On le distribue ici de porte en porte, Mais cette 
procédure si peu chrétienne anime le monde contre ceux qui la font. 
Un Jésuite me donnant pour un mauvais augure le bruit que faisait le 
livre de la Fréquente communion, je lui répondis qu'il n’y avoit qu'eux 
qui fissent désordre sur ce sujet; mais que c'étoit un tres bon signe 
puisque nous voyons dans l’Apocalypse qu'à chaque ouverture du livre, 
c'est-à-dire qu'à chaque manifestation des volontés de Dieu, la terre 
trembloit (2) ». 

De cette lettre, imaginée ou récllement écrite par un évèque dont on 
ne nous dit pas le nom, nous ne voulons retenir que la mention de ce 
« Sommaire de théologie imprimé à Auch, en 1644». Aucun des histo- 
riens de l'Imprimerie à Auch, à ma connaissance, ne l'a signalé. L'un 
d'eux, M. Laforgue, écrivait même de l’imprimeur Jean de Saint-Martin 
qui opérait à Auch, vers 1646 : « Nous ne connaissons l'existence d'au- 
cun imprimé sorti de ses presses * (3). Quelqu'un de nos lecteurs serait-il 
plus heureux” Nous lui serions bien reconnaissant s’il pouvait et vou- 
lait nous fournir une description de ce livre qui fit quelque bruit en son 
temps puisqu'il suscita l'Apologie de Saint-Cyran. À. D. 


{4 Le titre complet est « Apologie pour feu Messire Jean du Vergier de 
Hauraune, abbé de Saint-Cyran, divisée en quatre parties dont les deux 
premières, contiennent la réponse à l'Extrait d'une information prétendue que 
l'on lit courir contre lui l'an 1638 et que les Jésuites ont foit imprimer l'an 
1644 à la tête d’un Libelle diffamatoire intitulé Sommaire de la théologie de 
l'abbé de Sutnt Cyran et du sieur Arnauld et les deux dernières qui ont 
esté adjoutées à cette 2° édition contiennent Ja réponse générale et particu- 
lire à un mémoire de Monsieur l’Evesque de Langres [s. 1j, MDCXLY ». 

(2) Apologte, p. 52, 33. 

(3) vo. de Gasc., 1862. p. 264. 


LS 


NÉCROLOGIE 
Jean Bourdette 


La Revue de Gascogne doit un souvenir ému à l'infatigable 
travailleur Jean Bourdette, qui s'est éteint paisiblement à Tou- 
louse le 30 septembre dernier. à l'âge de 91 ans. 

Jean Bourdette avait depuis longtemps voué à notre œuvre et 


aux études historiques de notre province un attachement qui ne 


s'est point démenti jusqu'à sa mort. À proprement parler, notre 
Revue ne le compta point parmi ses collaborateurs ; il n'y ‘publia 
qu'un article (t. xxxvin) sur l'Zntroduction du maïs dans la Bi- 
gorre, mais son nom y figura très Souvent, par le grand nombre 
de ses ouvrages dont notre bibliographie eut à s'occuper. 

La plupart d'entre eux portaient sur sa vallée d'origine, leLave- 
dan ; c'est par elle qu'il débuta dans notre histoire provinciale 
avec ses quatre gros volumes in 8° sur les Annales des sept rallées 
du Labeda. Et une quinzaine d'autres suivirent, tous consacrés 
aux diverses familles seigneuriales qui, au cours des siècles, 
firent quelque figure dans l'histoire de cette vallée. Nous n'entre- 
prendrons pas de les énumérer plus neltement ; nos lecteurs ont 
déja pu en leur temps apprendre ici .mème quels en étaient le 
sujet, la portée et la valeur. 

M. Bourdette élait venu tard aux études historiques ; à 68 ans, 
me disait-il encore tout récemment. IT n'était plus à un âge où 
peuvent se combler les lacunes d'une éducation qui ne l'avait 
point orienté vers ce genre de travaux, et le pli de son âme était 
trop bien pris pour qu'elle pût s'adapter aux exigences et aux 
méthodes d'une discipline devenue en ces derniers temps surtout 
particulièrement délicate et minutieuse: [n'y a donc pas lieu de 
s étonner que ses ouvrages n'aient pas rallié tous les suffrages des 
critiques de la nouvelle école. Mais ce qu aucun n'a pu lui refuser, 
c'est l'admiration pour son labeur opiniatre qui n'était pas plus 
lassé par les années que par les difficultés d'une besogne peu fami- 
ière, pour sa fidélité tout dévouée au culte de la petite patrie, 
pour la sincérité et la vivacité qu'il mettait à affirmer et à défen- 
dre dans ses œuvres comme dans sa vie les croyances dont son 
äme avait vecu et dont elle à tiré, en sa dernière heure, les plus 
rassurantes espérances. A. D. 


BIBLIOGRAPHIE 


La 
Là 


J. Sanuc. Un amt de Port-Royal. Piterre-Jean- 
François de Percin de Montaaillard, évèque de Saint- 
Pons (1633-1665-1713). Paris, bib. E. Lechevalier, 
1909, in-8° de 332 pages. 


Il nous vient des bords dr l'Hérault une biographie d'un de nos 
compatriotes qu'il eût été fâcheux de laisser ensevelir dans l'oubli, 
L'auteur, un érudit de bonne marque, nous assure que son héros. 
Pierre-Jean-Francois de Percin de Montgaillard, fut «un des 
caractères les plus marquants de l'épiscopat français au xviit siè- 
cle, une des figures les plus curieuses et les plus intéressantes ». 
Retenons-en du moins qu'il était Gascon — le héros, non l'auteur 
on pourrait s'v tromper, — d'une famille normande fixée dans 
notre Gascogne depuis le jour où Guicharnaud de Percin acheta 
la seigneurie d'Espanac et de la Grue, à laquelle son petit-fils 
Bertrand ajouta celle de Montgaillard, au xvi siècle. Si l'on n'est 
pas très bien fixé sur le lieu de naissance de notre Pierre de 
Percin de Montgaillard, on sait du moins qu'il était prêtre du 
diocèse de Lectoure, comme le porte le brevet de sa nomination à 
l'épiscopat, et que son enfance s'écoula au chäteau de Montgail. 
lard. Ce château était situé dans la commune de ce nom, alors 
comprise dans le diocèse de Lectoure, aujourd'hui rattachée au 
département du Tarn-et-Garonne. C'en est assez pour qu'on soit 
autorisé à révoquer en doute le propos prêté, un demi-siècle plus 
tard, à saint Vincent de Paul par l'évèque de Suint-Pons. A une 
époque où il n'était que l'abbé de Montgaillard, 1} aurait fait à son 
saint compatriote. à Saint-Lazare. une visite au cours de laquelle 
celui-ci lui aurait dit qu'il connaissait bien, pour y avoir conduit 
en son enfance ses troupeaux de pores, le château d'où sa famille 
tirait son nom. Aprés Mavnard, \f. S. s'essaie bien à sauver le 
propos en insinuant que saint Vincent de Paul voulait sans doute 
parler du château de Montgaillard. près de Saiut-Sever dans les 
Landes : mème avec cette modification. la vraisemblance des 
paroles attribuëéesau saint n'est guère plus assurée que leur vérité. 

Mais revenons à notre abbé; après avoir passé trois ans à 
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Paris, au séminaire de Saint Sulpice, en suivant les cours de la 
Sorbonne, comme cela se pratiquait alors, il allait travailler quel- 
ques lemps sous Pavillon, l'évêque d'Alet, conquérait ses grades 
théologiques, puis était nommé curé de « Saint-Jean de Bouzet, 
près de Montgaillard »(ne serait-ce pas plutôt Buzet.)? À 27 ans, il 
était député par !8 province d'Auch à l'assemblée générale du 
clergé de France ; quatre ans plus tard, il était nommé évêque de 
Saint-Pons, un des plus pauvres et des plus petits diocèses de 
Languedoc, avec ses quarante-deux paroisses et ses revenus de 
trente mille hivres grevés de 8,000 francs de pensions annuelles. 
M. de Mongaillard devait rester sur ce siège près d'un demi 
siècle, fidèle à ses devoirs d'évêque, charitable aux pauvres, 
pratiquant la résidence et la visite de son diocèse, préoccupé de 
ramener les protestants, soucieux d'assurer par la création d'un 
collège et d’un séminaire la bonne formation de son clergé et, au’ 
besoin, de le défendre contre les réguliers qu'il jugeait trop 
envahissants, enfin toujours prèt à intervenir dans les conflits 
doctrinaux qui troublent l'Eglise de France. [l n'intervint même 
que trop, en ce sens du moins qu'il fut presque toujours du côté 
des Jansésistes, qui provoquèrent les principales de ces agitations. 
Encore en 1710, il se refuse d'abord, seul de tous les évêques à 
recevoir la bulle Vineam Domini par laquelle le pape Clément XI 
a condamné le cas de cunscience où les Jansénistes s’efforçaient de 
ressusciter leur vieille distinction du fait et du droit ; du moins, il 
ne la reçoit que sous des conditions quisoulèvent les protestations 
de plusiers évêques, de Fénelon entre autres, et font condamner 
son mandement et ses lettres, à Rome, par la congrégation du 
Saint-Oflice. Il fut question entre Rome et Versailles de prendre 
des mesures contre ce vieillard obstiné qui ne savait se résoudre à 
condamner le Jansénisine ni à la défendre franchement. quitte 
à s’attirer ainsi les inimitiés des deux camps opposés. La mort pu 
seule le réduire au silence ; elle le prit à 80 ans, réconcilié avec le 
pape, en apparence du moins. 

M.S. n'a rien omis pour faire remettre en pleine lumière cette 
figure bien effacée; 1l n'a reculé devant aucune excursion à tra- 
vers nos bibliothèques de Paris et de province, où il pouvait espé- 
rer trouver quelque renseignement sur son héros; il a même 
frappé aux portes de la bibliothèque du séminaire Janséniste 
d'Amersfoort (Hollande) et elles se sont largement ouvertes 
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devant lui. Tous les matériaux que lui ont livrés ces divers dépôts 
ontété mis en œuvre avec conscience, habileté et une visible 
sympathie poussée parfois jusqu'à l'excès. Parce que l'évéque de 
Saint-Pons a été favorable aux Jansénistes et assez vite en dis- 
grâce à la cour, ce nest peut-être pas une raisOn pour nous mon- 
trer toujours les Arnaud, les Auesnel, sous un beau jour et les 
ministres du roi ou ses intendants sans cesse livrés à des pas- 
sions inesquines'et à des préventions étroites. Le chancelier 
d'Aguesseau qui fut toujours sympathique à Montgaillard n'hé 
site pas à le mettre au «nombre de ceux qui lisent plus qu'ils ne 
digèrent». M.S. reconnait bien lui-mème que son héros «eut 
des travers d'esprit..…., qu'il était d'une susceptibilité outrée, parce 
qu'il tâchait toujours d'agir au imieux..., que sa parole et sa plume 
manquaient d'ordre et de clarté.., qu'opiniâtre et entêté, il sou- 
leva bien des difficultés, se créa beaucoup d'ennuis et se trouva 
par suite engagé duns une série de procès où il laissa une partie 
de sa fortune ». Mais il s'en aperçoit peut-être un peu tard. Au 
cours de son récit, nous ne trouvons guère que des éloges pour 
tous les actes et toutes les attitudes de l'évêque de Saint-Pons, et 
il nous est présenté à la fin comme avant droit « à une place au 
premier rang parmi les prélats du xvue siècle ». Il y 8, dans cette 
appréciation méprise, ou RÉRAENS en tout cas manque de 
PE et de mesure. 

M.S.,quin'a point d'égal pour la connaissance de tout ce qui 
a trait ue (1}, à son histoire et à sa géographie, ne me 
paraît pas, dans son livre. aussi familier avec l'histoire et la litté- 
rature ecclésiastiques du xvu siècle. C'est ce qu'on voit aux trop 
nombreuses fautes de détail qui déparent son œuvre; je me borne 
à en relever quelques unes : p. 16 le registre des entrées à Saint- 
Sulpice ne commence pas en 12613, mais en 104%; la meilleure 
édition de la Vie de A. Uliter n'est pas de 1841. mais de 7873 
p. 32 M. de Marca ne fut jamais archevêque de Æfouen mais de 
Toulouse et de Paris; p. 34, l'évèque de Fréjus u nom Ondedeti 
et non Ondredi; p. 40, l'auteur des Recherches sur l'assemblee de 


(1) Je ne puis que signaler ici ses deux excellents travaux : Z/istorre de 
Saint-Pons de Thonveres, la vie communale et Iles habitants, Bergerac,1962: 
Dutionnaïire topographique et historique de l'arrondissement de Saint-Pons. 


Montpellier, 1910. 
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1682 n'est pas Guérin mais Gérin; tout comme l'éditeur du 
Journal de Te Dieu est Guettée non Guettré (p. 263), et l'évêque 
de Dax cité (p.46) a nom Guillaume Le Boux, non de Boux; 
celui de Castorie (p. 114) Nercassel et non Mercassel. Decretum 
feria du 10 arril n'a aucun sens (p. 115). A. D. 


Barbotan et la Gascogne religieuse et littéraire, par 
l'abbé EscarNoT. linprimerie de l'auteur, 1904, in-12 
110 pages (chiffrées). 


Rien que cela! et le contenu réserve encore au lecteur plus de 
surprises que le titre n'a de promesses. L'ouvrage se présente en 
mème temps comme un #“antutel pour baigneurs, et 1} est trop évi- 
dent que l'auteur a surtout songé à cette clientèle spéciale dont 
M. le curé de Barbotan doit connaître mieux que personne les 
goûts et les exigences en matière de lecture et d'histoire. Souhai- 
tons qu'il leur donne toute satisfaction. Son livre pourra d’ailleurs 
se prévaloir des « approbations » de M. A. Lavergne et de M. J.-J. 
Tauzin. A. D. 


Annuaire de l'Institution secondaire libre de Saint- 
Pé, quatrième année (1911), Bagnères, Péré, in 32 de 
998 + 9 pages. 


Si, comme les années précédentes, nous courions tout d'abord 


aux Dorunents historiques. nous échapperions difficilement à une 
amère déception. Dans ce volume qui reprend ses amples propor- 
tiuns d'autrefois, il ne leur a été accordé cette fois que cinq pages; 
eteuncore Sont elles uniquement occupées par le Procès soulevé 
autour de la dépouille d'un reiigieux de Saint-Pé, à la fin du xvie 
siècle. Ce procès est tiré des Decisions notables de Cambolas ; il 
avait d'ailleurs été déjà imprimé dans les Dicisiones Burdiga- 
lenses (1602 et 1611) de Boeriüset notre collaborateur, M. Duplanté- 
Marceillac, en avait donné ici même un substantiel résumé avant 
l'apparition de l'Annuatre -etil n'avait eu garde de défigurer en 
Robert de lellene, le nom de lévéque de Pamiers (plus tard de 
Reims) Robert de Pellere, bien connu des lecteurs de la Satyre 
Menippée. 


a 
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\lais le tout est d'v regarder de près ; les Doruments historiques 
absents de l'appendice Ont seulement émigré dans le corps du 
volume. Car ce sont bien des Documents historiques, ces lettres 
inédites échangées entre M. Dasque. supérieur du Petit séminaire 
de Saint-Pé, et M. Durand, architecte de la basilique. Nous ne 
nous v arrèterons pas; bornons-nous cependant à signaler l'in- 
térêt que ces lettres présentent, soit pour les origines de la basi- 
lique, soit pour l'histoire monumentale de Lourdes 

Mais le vrai morceau historique du volume, c'est le récit des 
derniers jours de l'abbaye de Saint-Pé. Le sous-titre annonce bien 
la « mort et la résurection » de cette maison. l'avant-propos 
promet également «un épilogue » où devait être raconté «ce 
que l'on pourrait appeler le travail de résurection de l'abbave »; 
mais eh réalité, cette seconde partie n'est point venue : nous 
l'aurons, 1l faut l'espérer, l'année prochaine. Ceci n'est point 
une critique. mais une simple constatation. [l faudrait ètre bien 
difficile pour ne point se contenter de ce qu'on nous offre. Sans 
compter la photogravure et le plan ‘qui ouvrent l'article, il v a là, 
en trois chapitres consacrés au dernier abbé, à la veille de la 
Révolution, à la fin de la comimunauté bénédictine, un récit 
aussi compietque minutieux des derniers momentsdu vieux monas- 
tère, on n'ose pas dire de son agonie, puisque, Selon la remar- 
que de M. Gucrard rappelée fort à propos. lagonie de ces grands 
corps monastiques dura des siècles. Nous ne résumerons point le 
contenu de ces chapitres si denses et si riches en détails. Seule 
la lecture permet de s'en faire une juste idée. 

Rien nest donné à l'imagination, ou au développement ora- 
toire, tout y est suggéré ou appuvé par des documents. et cependant 
il se dégage de l'exposé sobre et contenu des faits une émotion 
pénétrante qu'aucun récit passionné et au lon larmovant — cher 
à trop d'éccrivains ecclésiastiques de la Révolution — ne saurait 
jamais produire. C'est là de la bonne, de la très bonne his- 
toire, et on ne peut que souhaiter à toutes nos vieilles abbaves 
gasconnes de voir leurs derniers jours racontés avec un pareil 
souci d'information et de grave sérénité. Par je ne sais quel 
scrupule. l’auteur a omis de nous dire son nom. Précaution bien 
inutile ; sa connaissance si étendue de l'histoire révolutionnaire 
tarbaise le dénonce très clairement. À. D. 
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